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L'ÉGLISE  DE  ROUEN, 

39e|iiiU  ic  xtmùx  ^t^  ^u^m  (  i449)i  jn^^n'aur 

C  SUITE.  ) 


chanoines  envoyas  auprès  du 

roi  poui'  obtenir  Tautorisation  de 
procéder  au  remplacement  du 
cardinal  d^Estouteville,  rappor- 
tèrent (les  lettres  permettant  de 
s'occuper  d'un  nouveau  choix.  Le  3i  mars  1483, 
Robert  de  Croismare  fut  uominé  archevêque  de 
Rouen ,  d'après  f  invitation  du  prince.  On  voit 
que  l'élection  n'était  encore  qu'une  vaine  et  trom- 
peuse formalité. 

Robert  de  Croismare ,  déjà  chanoine  de  Rouen 
et  archidiacre  d'Eu,  faisait  partie  du  Conseil  de 
Louis  XI;  il  était  neveu  de  i'archevrque  Raoul 
Roussel ,  frère  du  bailli  de  Rouen,  et  fils  de  Guil- 
laume (le  Croismare ,  plusieurs  fois  honoré  de 
charges  municipales  dans  la  même  ville. 


Robert 
!raiMB 
1M3. 
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On  De  tarda  pas  à  apprendre  l'arrivée  très  pro- 
chaiae  du  cœur  de  1  ancien  archevêque;  le  Cha- 
pitre arrêta  de  faire  les  mêmes  céi^émooies  pour 
ce  cœur  que  si  tout  le  corps  eût  été  présent.  Le 
Il  avril  i483,  on  sut  que  ce  précieux  reste  serait 
apporté  le  lendemain  à  Rouen  ;  le  Cliapitre  décida 
d  aller  processionnellemcnt  le  recevoir. 

Le  jour  de  rinhumalion ,  ou  lut ,  à  iiautc  voix, 
sous  la  porte  neuve  «  une  bulle  constatant  que  c'é- 
tait bien  le  vrai  cœm  de  Parchevêque:  on  le  plaça 
devant  le  maitre-autei ,  et  on  le  renferma  provisoi- 
rement dans  la  sépulture  de  Charles  V  f  en  atten- 
dant la  confection  du  monument  en  marbre  blanc, 
surmonté  de  Timage  du  cardinal,  que  Ton  prépa- 
rait au  milieu  de  la  nef. 

Le  corps  du  prélat  fut  inhumé,  avec  toutes  \c$ 
pompes  de  Téglise,  dans  le  monastère  des  Ermites  de 
Saint-Augusliii  de  Rome.  On  raconte  que,  pendant 
la  cérémonie  funèbre,  les  chanoines  de  Sainte- 
Marie-Majeure ,  tentés  par  les  riches  ornements ,  les 
bagues  couvertes  de  pierres  précieuses  et  lès  écla- 
tantes parures  dont  le  défunt  était  orné»  se  jetèrent 
dessus  pour  l'en  dépouiller;  on  ajoute  que ,  sans 
Tintervention  des  Ermites  de  Saint- Augustin  et 
la  lutte  qu'ils  engagèrent  avec  leurs  confrères,  ce 
corps  aurait  été  promené,  tout  nu,  dans  les  rues 
de  Rome  ,  au  grand  scandale  des  gens  de  bien. 

On  rcçut^  presqu'aussitot,  des  lettres  de  Louis  XI 
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annonçant  la  mort  du  roi  (rAagleterre,  et  de- 
mandânt  cpie  Ton  fit  un  service  pour  le  salut  de  sou 
âiQe. 

Louis  XI  ne  tarda  pas  à  le  suivre  au  tombeau. 
Atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut  et  s*efforçant 
toujours  de  persuader  qu'il  se  portait  bien,  il  avait 
mis  sa  principale  espérance  en  un  saint  ermite, 
appelé  par  lui  dltalie  en  France ,  sur  la  renommée 
des  merveilles  que  le  Seigneur  opérait  par  ses 
mérites.  Il  le  suppliait»  se  mettait  à  genoux 
devant  lui  y  faisait  bâtir  deux  couvents  de  son 
ordre,  Tun,  dans  le  parc  du  Plessis ,  Fautre  au 
pied  du  château  d'Amboise^  afin  qu'il  prolongeât 

ses  jours.  Mais,  riionnnc  de  Dieu  ({ui  ne  savait 
pas  fiatter,  Texbortait  à  penser  plus  à  l'autre  vie 
qu'à  celle  qu'il  allait  bientôt  quitter.  Cet  événement 
arriva  le  3o  août  suivant. 

L'archevêque  prit  possession  de  l'église  de  14S3. 
Rouen  le  5  mai  1 4  33 ,  par  le  ministère  de  Guil- 
laume Ménard|  sou  procureur ,  et,  personnellement» 
le  6  septembre  suivant. 

Peu  de  jours  après,  le  Chapitre  rédigea  des  ar- 
ticles pour  les  députés  qui  devaient  aller  prêter 
serment  d'obéissance  au  nouveau  roi. 

La  famine  exerçait  alors  ses  ravages  dans  la 
ville;  l'archevêque  consulta  le  Chapitre  au  sujet  de 
la  permission  qu'il  désirait  accorder  de  faire  usage 
de  iait  pendant  le  carême;  ces  Messieurs  y  consen- 
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Ureût  pour  les  pauvres  seuleiueol;  rarchevêque 
Ajouta  :  les  homme»  de  bras,  les  mécaniciens,  les 
agi  ic  ultcurs  et  leurs  domestiques ,  les  infirmes  et 
les  iemmes  eu  voyage. 

Kous  ne  savons  si  c'est  à  la  misère  des  temps 
que  l'on  doit  attribuer  les  vols  uuiltipliés  qui 
eurent  lieu  dans  les  églises.  Nous  citerons  ceux 
de  plusieurs  calices  appartenant  au  collège  des 
Ciémentins  et  à  la  cathédrale;  on  donna  ordre 
d^expulser  les  mendiants  des  chapelles ,  d*en  fermer 
les  portes  ,  ainsi  que  les  carolles  du  chœur. 

Un  vendait ,  à  cette  époque  ,  dans  le  cimetière  , 
des  tas  de  livres  imprimés  qui  commençaient  telle- 
ment à  se  répandre,  (jue  les  lil)raires ,  qui  tenaient 
les  boutiques  de  l'cglise,  demandèrent  de  faire  cesser 
ce  commerce  qui  leur  portait  un  grand  préjudice. 
Après  mûre  délibération ,  leur  deniaude  fut  rejetëe 
par  le  Chapitre. 

Les  boursiers  continuaient  aussi  d'étaler  leurs 
marcliandises  dans  les  échoppes  du  parvis  ;  nous 
ne  savons  pourquoi  les  gens  du  roi  voulurent  s'y 
opposer  ;  le  Chapitre  délégua  MM.  Percha rt  et 
Masselin  pour  conférer  avec  ces  officiers ,  et  faire 
lever  leur  prohibition. 

On  tenait  alors  les  Etats  généraux  à  Tours  ^ 
Charles  YIII ,  contraint  de  réparer  plusieurs  injus- 
tices de  son  père  ,  fît  faire  le  procès  aux  miuistres 
de  ses  cruautés.   Ou  rétablit  daus  leui-s  lion* 
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ueurs  ceux  qui  eu  avaieot  été  injustement  dé- 
pouillés. 

11  se  faisait  alors  uue  nouvelle  révolution  en 
Angleterre.  La  branche  anglo-normande  de  Lan- 
castre  remontait  sur  le  trône ,  à*oh  elle  avait  été 
expulsée  pai*  la  branche  d'Yorck.  On  craignit  un 
instant  des  projets  du  nouveau  pouvoir  sur  la  Nor- 
mandie. 

Jean  £steriin ,  chanoine ,  envoyé  à  Montivil- 
liers  pour  soutenir  un  procès  «  rapporta  que  la 
crainte  des  Anglais  avait  empêché  de  tenir  les 
assises  dans  cette  ville  ^  et  qu'il  s'était  sauvé  au 
Bec-de-Mortain  pour  visiter  Téglise  dont  le 
chancel  était  en  ruines. 

On  nomma  cette  année  maître  Tuvache  à  la 

garde  des  Cliarlcs. 

Un  bourgeois  donnai  pour  le  portail  de  la  ca^ 
thédrale  nouveOemeni  fait ,  trois  images ,  dont  une 
de  la  Vierge  et  deux  des  arciievéques  de  Rouen  ; 
le  Chapitre  se  réunit  pour  décider  si  les  petites 
tours ,  placées  au-dessus  de  ce  monument ,  étaient 
assez  élevées ,  et  s'entendre  à  ce  sujet  avec  le 
maître  de  la  fabrique* 

L'archevêque  demanda  que  les  nouveaux  cha- 
noines payassent  leur  bienvenue ,  comme  il  paiera 
la  sienne  à  sa  commodité  et  volonté. 

Le  roi  avait  accorde  à  Téglise  une  part  de  droits 
sur  les  cargaisons  de  vin  qui  entraient  dans  la 
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ville.  Le  Cliapitrc  ne  tarda  pas  à  s^apercevoir  que 
les  gros  navires  ëtaieot  déchargés  au  Pout-de- 
TArehe ,  et  que  leurs  vins  slntrodaisaieat  à  Rouen 
par  minimes  parties  et  sur  de  petits  bateaux  ,  au 
nom  de  différents  particuliers  ;  manière  d'éluder 
le  droit  qui  ne  pesait  que  sur  les  cargaisons.  On 
consulta  les  conseillers  de  l'église  pour  faire  cesser 
cet  abus,  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  ville  et 
du  Chapitre. 

La  Bibliothèque  va  maintenant  s'augmenter  de 
livres  dus  à  la  nouvelle  industrie  qui  révolutionnera 
les  idées  du  monde;  on  y  place  i  i  volumes  impri'- 
més  sur  papier  ^  et  légués  par  M.  Deschamps.  On 
défend  d'entrer  dans  le  bâtiment  avec  des  chan- 
delles allumées  ,  craignant  le  danger  qu'il  en  pour- 
rait  résulter. 

14SS.  Le 3  avril  1 485 ,  on  annonce  larrivée  de  Char* 
les  YIIX  à  Rouen.  Gliapitre  décide  de  se  porter 
à  sa  rencontre  jusqu'au  PoH'Mctand^  de  con- 
sulter ,  pour  les  cérémonies  ultérieures  ,  ce  qui 
avait  été  fait  à  lentrée  de  Louis  Xi|  et  de  s'infor- 
mer oh  l'on  recevra  le  roi ,  afin  de  pouvoir  se  pré- 
senter devant  lui. 

Après  avoir  réglé  ces  clioses  de  pur  cérémonial , 
on  arrête  de  mettre  sous  les  yeux  du  monarque 
certains  articles  relatifs  à  la  liberté  de  Tégliseï 
afin  qtieUe  ne  soU  pas  molestée  et  exposée  aux 
exactions  de  ses  ojjiciers. 
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Les  chefs  de  la  ville  ^  occupés  eux-mêmes  à  rë- 
digci-  leurs  l'cmontrauces ,  fouL  demander  au  Cha- 
pitre ce  qu  ils  devront  cousigaerpour  la  cathédrale  j 
OD  leur  répond  d'insister  an  sujet  du  subside 
exigé  pour  les  fortitlcations ,  et  de  la  confirmation 
de  la  charte  aux  Normands;  requête  qui  se  re» 
Douvelait  à  toutes  les  occasions  solennelles ,  et  qui 
prouve  combien  les  états  de  la  province  étaient 
attachés  à  ce  palladium  de  leurs  libertés. 

Pour  rendre  la  place  de  la  Calende  plus  acces- 
sible, la  ville  demanda  an  Chapitre  de  âûre  laser  ' 
les  petites  échoppes  du  cimetière^  contiguês  à  celles 
du  roi  dans  la  rue  de  la  Madeleine  ;  on  y  consentit 
à  coadition  que  ces  dernières  seraient  pareillement 
abattues  (t). 

La  réception  de  Charles  Y III  eut  lieu  dans  la 
cathédrale,  comme  on  s'y  était  attendu;  l'arche- 
vêque lui  présenta  Peau  bénite  et  Tiutroduisit. 
Après  les  cérémonies  accoutumées,  le  prince.se 
retira  au  château  »  accompagné  du  connétable  de 
fiourbou ,  du  duc  de  Lorraine,  du  chancelier  de 
Graville,  et  d'autres  seigneurs  qui  composaient  sa 
suite. 

Une  députation  alla  lui  présenter  les  hommages 
du  Cliapiti*e,  et  le  prier  de  confirmer  la  charte  aux 

Normands  et  les  libertés  de  Téglise,  irexeiiipler  les 

(1)  De  ccboppb  rci^Ms  aateecGlcs.  bealc  Magd.  (Rcg.  cap  ; 
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ecdësiastiques  du  ban  et  de  rarrière-bao ,  de  iea 
laisser  dans  la  ville  pour  la  défendre  au  besoin  » 
enfia  de  diminuer  les  tailles  et  d*empêcher  les 
eitorsioiis  des  hommes  d'armes  qui  ruinaient  le 
pays.  A  quoi  le  chancelier  répondit  que  le  Conseil 
délibérerait  pour  faire  droit  à  la  requête  de  Téglise. 

On  présenta  ensuite  le  pain  et  le  vin  au  roi,  aux 
pniiccs  de  sa  suite  et  au  connétable. 

La  bonne  réception  qu^on  avait  eue,  encouragea 
le  Chapitre  à  faire  de  nouvelles  demandes;  Tar- 
cbidiacre  d'£u  et  le  trésorier,  hommes  fort  iusi* 
nuants  et  habiles ,  furent  chargés  de  se  présenter 
au  château. 

Conduits  par  le  seigneur  de  Graville  auprès  du 
roi  qui  venait  d'entendre  la  messe ,  ils  s*en  appro- 
chèrent eu  lui  racontant  Thistoire  de  la  reine  de 
Saba  f  lorsqu'elle  se  présenta  devant  Salomon  pour 
lui  remettre  ses  requêtes ,  et  lui  exposèrent  la 
manière  dont  ce  roi  daigna  la  recevoir  et  1  entendre. 
Cette  comparaison  plut  singulièrement  à  Sa  Majesté, 
qui  fit  Faccueil  le  plus  bienveillant  aux  ciiaaoines; 
ils  remirent  I  en  sortant ,  un  écu  au  portier  du 
château  qui  les  avait  introduits,  et  un  autre  écu 
au  référendaire  du  roi  qui  avait  donne  une  rédac- 
tion convenable  à  leur  demande. 

Le  roi  vint  trois  fois  dans  la  cathédrale  pour  la 
visiter  et  y  entendre  la  messe;  on  l'y  vit  le  i5,  le 
16  et  le  a4  avnly  comme  Tindique,  dans  les  rcgis- 
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très 9  l'écu  dor  offert,  à  chacune  de  fies  appari- 

lions. 

Le  27  du  même  mois 9  le  Chapitre  désigna  des 

coininissaircs  pour  aller  insinuer  au  Parlement  le 
privilège  de  saint  Koniain.  La  Cour  était  présidée 
par  le  roi ,  assisté  du  connétable  de  Bourbon ,  des 
ducs  d'Orléans,  de  Lun  aïue  et  de  Nemours  ^  du 
prince  anglais  duc  de  Richemond,  du  seigneur 
de  Beaujeu,  et  de  plusieurs  autres  personnages  du 
sang  royal. 

Le  prisonnier  choisi  fut  Jean,  dit  Comelay,  de 

iioiirieville-sur-le-Bec ,  âgé  de  vingt-sept  ans,  tle- 
meurant  à  Saint-Gervais-lès*Rouen. 

Il  avait  tué  un  palfrenier  de  Tamiral  de  France, 
<  qui  Tavait  provoqué  à  l'excès,  ce  qui  fit  que  son 
cas  fut  trouvé  graciable.  • 

Le  ^8  du  même  mois ,  M.  de  Mouy,  bailli  de 
Rouen ,  manda  que  le  roi  désirait  voir  la  proces- 
sion de  la  délivrance  du  prisonnier,  et  pria  ces 
Messieurs  de  la  faire  passer  dans  le  château 

Le  Chapitre  y  consentit  et  fît  lever  la  fierté  de 
bonne  heure  à  la  Vieille-Tour  ;  la  procession  suivit , 
dans  Tordre  accoutume,  les  rues  Grand-Pont  et 
Ganterie ,  traversa  le  château ,  sortit  par  la  porte 
des  Champs ,  et  rentra  dans  Rouen  par  la  porte  de 
bouvreuil.  Jamais  cette  fête  n'avait  été  célébrée 
avec  tant  d'éclat  ;  les  religieux  de  Saint-Ouen ,  de 
Sainl-Lô,  et  tous  les  ccclcsiastiqutts  de  la  ville  y 
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furent  convoques  par  ordre  e%près  de  l'archevêque. 
I^e  ChapiU'e  avait  fait  reraetti*e  au  roi  et  aux  per- 
sonnages de  sa  suite  une  note  expliquant  Tordre 
de  la  cérémonie. 

Ou  réunit  rassemblée  des  trois  ordres  pour  s'oc- 
cuper des  réclamaHons  de  la  province.  Pierre  le 
Secourabie,  archidiacre  d'Ëu,  y  représenta  ie  clergé^ 
et  le  seigneur  d'Enneval  la  noblesse  ;  les  bourgeois, 
chose  remarquable ,  eurent  trois  délégués  ,  Guil- 
laume Toustaiu  y  Pierre  Daguenet  et  Nicolas  Pel* 
vilain. 

La  tenue  des  États  fut  précédée  d'une  cérémo- 
nie religieuse  dans  la  cathédrale;  on  y  disposa  des 
carreaux  pour  le  roi  et  les  prélats  ({ui  avaient  entrée 
dans  le  chœur;  on  ue  plaça  <{ue  des  barres  devant  les 
stallesi  pour  la  commodité  des  assistants  d'un  ordre 
moins  élevt;. 

Le  Chapitre  composa  des  articles  nouveaux 
pour  les  présenter  à  la  réunion. 

M.  Regnauit,  doyen  de  Langres,  rédacteur  de 
ceuK  de  l'Eglise  de  Aouen ,  reçut  trois  aunes  d'é- 
carhte  potir  son  travail.  On  donna  on  gallon  de 
vin  aux  secrétaires  du  roi  que  les  chauoiues 
avaient  choisis  pour  leurs  délégués. 

Dans  la  première  .issemblée  de  riichiqiiier  , 
le  monarque  Ut  droit  aux  réclamations  de  la  pro- 
vince et  du  clergé ,  jura  de  maintenir  leurs  immu- 
nités ,  la  charte  aux  Normands  et  le  privilège  de 
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saint  Kuiriaiii.  il  permit  ensuite  aux  trésoriers  de 
Saifit-L6  d'asseoir  un  impôt  de  9  sous  sur  toutes 
les  maisons  de  cette  paroisse ,  à  l'exception  de  celles 
du  Cliapitre,  pour  la  réedifîcation  de  leur  tour. 
Les  trésoriers  de  Saint-Madou  reçurent  de  pa- 
reilles lettres  pour  la  reconstruction  de  leur  église. 

Après  le  départ  de  la  cour ,  on  fit  l'ouverture 
des  bourses  déposées  au  trésor.  On  trouva  ,  dans 
celle  du  roi  y  quatre  ducats  d'or ,  deux  anglais , 
un  réal  y  un  salut  et  cinq  écus  faux»  Les  autres 
bourses  contenaient  des  oboies  au  trait ,  au  cliat , 
au  monde,  de  Saint-Adrien  «  et  des  florins  d'A- 
ragon. 

Deux  petites  croix  en  or,  données  par  des  per- 
sonnages de  la  suite  du  roi ,  furent  attachées  à  la 
châsse  de  Notre-Dame  ;  elles  étaient  couvertes  de 
pierres  précieuses ,  au  milieu  desquelles  se  voyaient 
un  diamant  sur  Tune  et  un  saphir  sur  l'autre. 

Nous  voici  arrivé  à  une  grande  époque  de  fer-  hss. 
veur  religieuse  qui  se  manifesta  par  la  construc- 
tion de  somptueux  édifices.  On  élevait  y  dans 
Rouen  ,  les  églises  de  Saint-Maclou  ,  de  Saint- 
Herbland ,  la  nef  de  SaintOuen  et  le  clocher  de 
Saint-Lo.  Le  couronnement  de  l'ancien  clocher 
du  parvis  était  à  peine  ternuné,  qu'on  s'aperçut 
qu'une  seule  tour  ne  suffisait  pas  à  la  façade  d'un 
si  beau  monument  ;  on  résolut  d'en  élever  une 
autre  du  coté  oppose  à  la  tour  de  Saint-Romain, 
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Ce  travail  devait  coûter  de  fortes  somnies,  et 

le  (ihapitre  ne  pouv,at  l  entreprendre  avec  ses 
propres  ressources  ;  le  mojfeo  dool  il  usa ,  ei  le 
succès  qu*îl  obtîot  sont  un  des  faits  les  plus  curieux 
de  1  liistoire  de  la  catiHulralc  de  Roueu. 

Dans  la  première  assemblée  que  convoqua  le 
Chapitre ,  on  appela  un  grand  nombre  fthommes 
experts  pour  aviser  au  mode  d^exécution  ;  on  con- 
vint des  moyens  qu*il  faudrait  employer,  si  Ton 
ëtaît  obligé  de  poser  les  fundations  dans  un  terrain 
marécageux  y  ou  arrêta  dVitaycr  les  chapelles  voi- 
sines pour  les  consolider  ^  de  placer  la  nouvelle 
tour  aussi  éloignée  de  la  porte  centrale  du  parvis 
que  Tétait  celle  de  Saint-Romain  »  et  de  construire 
dans  sa  partie  inférieure  une  chapelle  assez  grande 
pour  y  transférer  les  paroissiens  de  Saint-Etienne , 
qui  avaient ,  comme  on  sait ,  leur  église  dans  une 
simple  chapelle,  voisine  du  chœur  de  la  cathé- 
drale. 

Après  avoir  fait  faire  des  sondages  dans  les  lieux 

voisins  de  la  tour  projetée,  on  jugea  qu'il  convien- 
drait d  élever,  sur  pilotis  «  le  nouvel  édifice ,  à  cause 
de  certaines  parties  reconnues  marécageuses. 

Dans  une  seconde  réunion  ,  composée  des  mêmes 
personnes  y  on  adopta  le  plan  fait  sur  parchemin , 
et  présenté  par  Guillaume  Dupont  (  ou  Pontifz  )  , 
maître  des  œuvres  de  la  cathédrale.  On  arrêta  en- 
suite d'abattre  quelques  maisons  du  cimetière  pour 
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y  mettre  des  matmaux ,  de  parler  au  bailli  pour 

obtenir  certains  blocs  et  bittes  des  carrières  du  roi, 
mes  au  Yal-de-la-Ua^e  et  ailleurs ,  et  de  designer 
des  ehapelaÎDS  pour  surveiller  les  ouvriers ,  vu  le 
p^iui  nombre  de  ceux  qui  seraient  employés. 

On  fit  une  loge  dans  le  cimetière  pour  Tutilité 
des  Ittîamiers  i\\x\  devaient  travailler  à  la  pierre , 
et  i  on  passa  marche  pour  la  fourniture  du  sable 
et  de  la  chaux;  la  chaux  fut  payée  17  sous  6  de- 
niers le  boisseau. 

Alors  des  ouvriers  se  présentèrent  en  foule  ;  on 
les  renvoya  au  maître-maçon  pour  qu'il  choisit 
les  plus  habiles  et  ceux  dont  il  aurait  besoin. 

Les  choses  ainsi  avancées ,  il  fallut  songer  à  se 
procurer  des  ressources ,  et  à  réclamer  le  secours 
des  bourgeois  et  des  notables  de  la  ville  y  afin  que 
tout  le  monde  contribuât  selon  ses  moyens. 

Cet  appel  fut  entendu.  Pour  ne  pas  laisser  at- 
tiédir ce  zèlci  on  inscrivit  les  noms  de  ceux  qui 
fesaient  des  offrandes.  Nous  trouvons,  dans  cette 
longue  énumcration  de  donateurs ,  des  mentions 
ainsi  conçues  : 

M*  Yvert  donne  6  écus  d*or  par  ao ,  tant  que 
durera  la  construction  de  la  tour. 

Uo  bourgeois  offre  une  vitre  pour  la  croisée  de 
Tédifice,  lorsqu'il  sera  terminé. 

Un  autre  bourgeois  donne  10  liv.  à  Tœuvre 
du  clocher. 
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Pour  user  de  tous  Icft  expédients  »  ou  plaça ,  dans 
la  cathédrale,  des  troncs ,  avec  une  inscription  en 
langue  française  (lingua  materna)»  rappelant  que 
les  offrandes  seront  employas  pour  le  monument 
élevé  à  rhoaneur  de  féglise. 

L'official  proposa  de  recommander  aux  curés 
de  fiiire ,  dans  le  m^me  but  f  des  quêtes  auprès 
de  leurs  paroissiens. 

Nonobstant  ces  ressources,  on  s^aperçut  bientôt 
que  les  dépenses  excéderaient  les  recettes ,  on  se 
plaignit  que  le  procureur  de  la  fabrique  ne  pré- 
sentait pas  ses  comptes  toutes  les  semaioest  et  Ton 
avisa  aux  moyens  de  ne  pas  laisser  TEglise  écrasée 
sous  le  poids  de  ses  propres  charges. 

Tout  concourait  à  augmenter  ce  mabise; 
car,  en  inspectant  les  travaux»  on  s  aperçut 
qu'il  fallait  ajouter  des  contreforts  dans  les  parties 
inférieure»,  et  refaire  deux  anciens  piliers  de  la 
nef» 

L'eau  vint  aussi  ajouter  à  tous  ces  embarras , 

en  s'indltrant  dans  les  fondations^  on  fut. oblige 
d'entreprendre  de  grands  travaux  pour  éviter  le 
dommage  qu'elle  pourrait  occasionner. 

D'un  autre  côté,  on  apprit  quon  ne  devait  pas 
compter  sur  la  pierre  des  carrières  du  roi  ;  Tar* 
chevcque  manda  de  Paris  qu*il  navaii  pu  obtenir, 
des  officiers  de  la  Chambre,  un  empbytéose  pour 
celles  de  Sainte-Marie,  voisines  de  Roneo,  et 
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conseilla  de  faire  de  nouvelles  démarches  auprès 

du  bailli  et  des  autres  oiiicîers  royaux. 

Maître  Perchart  exposa  alors  qu*il  fallait  se  servir 
de  la  pierre  du  Val^tx^Leux  pour  les  travattx 
intérieurs,  afin  d'éviter  la  dépense  de  pierres  de 
Yemon  beaucoup  plus  chères;  on  répondit  que 
celle  pt  opositioD  inéritaii  d'elrc  examinée  à  cause 
de  la  magnificence  de  rœuvre,  et  Ton  autorisa  l'in- 
tendant de  la  fabrique  à  traiter  avec  un  marchand 
de  pierres  de  Saint-Loup, 

A  cette  époque  où  toutes  les  ressources  s*épui-  uss. 
saîent ,  rardievécpie  ée  Paris  ,  qui  avait  aussi 
besoin  d  argent  pour  les  réparations  de  son  église, 
obtint  de  Robert  de  Croismare  la  permission  de 
publier  des  indulgences  dans  le  diocèse  de  Rouen. 

Chapitre  s  opposa  à  cette  publication,  objectant 
qu'elle  porterait  le  plus  grand  préjudice  à  Tœuvre 
de  la  tour;  il  délégua  une  députation  auprès  de 
M.  de  Croismare  pour  le  prier  de  retirer  son  au» 
torisation. 

L  archevêque  de  Paris ,  mécontent  de  la  résis- 
tance des  clianoines ,  porta  plainte  au  rai.  Char- 
les Mil  ordonna  cpic  les  pardons  fussent  pu- 
biiés  à  Rouen,  puisque  M.  de  Croismare  n'y 
mettait  pas  obstacle. 

Ainsi,  Tccuvre  de  la  calhi'drale  fut  privé  de  ri- 
ches ofirandes  qui  se  trouvèrent  détournées  de  leur 
destination  naturelle.  Tout  le  monde  voulut 


Digrtized  by  Google 


-  16  — 

participer  aux  indulgences  oltertes  par  le  diocèse 
de  Pans  ;  régliae  de  Hoiten  a'avait  encore  promis 
(jue  des  prières. 

On  recueillait  alors  de  rargenl  daus  toute  la 
chrétieatë  pour  reconstruire  Timmense  basilique  de 
Saint-Pierre  de  Rome  ,  des  pat^dons  étaient  accor- 
dés à  ceux  qui  voudraient  contribuer  à  cette  œuvre 
artistique  et  monumentale ,  la  plus  étonnante  des 
temps  modernes.  Ce  moyen  réussissant ,  on  rem- 
ploya partout  oii  Ton  projeta  d'élever  des  moou- 
ments  religieux. 

L'archevêque  Robert  de  Croismare  ,  pour  rete- 
nir l'argent  qui  allait  sortir  de  sa  province ,  conçut 
aussi  la  pensée  d'y  fait  e  publier  des  indulgences  , 
et  sollicita  du  Saint-Père  une  bulle  permettant 
aux  bienfaiteurs  de  l'église  d'user  de  beurre  et  de 
lait  pendant  le  carême  et  les  jours  où  cette  nourri- 
ture était  défendue  \  bulle  qui  a  fait  donner  le  nom 
de  Tour  de  Heurre  au  monument  qui  a  recueilli 
les  fruits  de  cette  concession. 

On  ne  tarda  pas  à  recevoir  de  Rome  l'avis 
que  ces  bulles  seraient  prochainement  délivrées  ; 
Tarchevêque  prit  l'engagement  t  au  nom  du  Cha- 
pitre, de  payer  800  ducats  pour  leur  expédition. 
On  les  attendait  avec  une  impatience  bien  légitime, 
car  les  besoins  de  la  fabrique  étaient  sérieux 
et  pressants.  Le  Chapitre  apprit  qu'un  honnête 
prêtre  partait ,  dans  quelques  jours  pour  Rome;  il 
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lui  donna  des  instructions  pour  suivre  cette  affairé 

à  la  chancellerie  du  Saint-Père.  Pendant  ce  temps» 
là,  le  chanoine  Ângot  était  allé  à  £vreux  ^  et  obte- 
nait de  révéqiie  la  permission  de  publier,  sous 
certaines  réserves ,  des  luduigeuces  dans  son  diocèse. 

Enfin  y  M.  de  Groismare  manda  que  les  fameuses 
bulles  veiiaienl  d'arriver  en  France  |  qu'elles  se 
trouvaient  dans  les  mains  des  banquiers  de  Lyon^ 
auxquels  il  fallait  payer  i  ,5oo  ëcus  dW  pour  les 
obtenir ,  déduction  faite  de  200  déjà  versés  lors- 
qu'on reçut  les  premières  missives. 

I/Egllse  iil ,  en  conséquence ,  compter  à  Richard 
Lepeltier ,  bourgeois  et  marchand  de  Rouen  : 

5oo  écus ,  à  la  ooui*onne ,  vers&  par  le  trésorier 
de  Tarchevéque  ; 

3oo  écas  f  versés  par  M.  Restout  «  bourgeois  de 
Rouen  ,  pour  le  compte  du  Chapitre  ; 

1 67  écus ,  donnés  par  M.  de  Kouville  ; 
60  ëcus  ,  versés  par  le  trésorier  ; 

100  écus  ,  avancés  par  Guillaume  Capel  ; 
80  écus  t  versés  par  Nicole  de  la  Quesnaie^ 
et  108  écus,  offerts  parle  Chapitre; 

Plus,  10  écus  pour  celui  qui  devait  faire  le 
voyage. 

On  fit  alors  publier  des  indulgences  a  Evrcux  , 

en  prévenant  Tévéque  guon  hU  abandonnerait  le 

tiers  des  calkcies  faites  dans  son  diocèse. 

Après  le  carême  ,  on  retira  ^  tous  frais  payés  , 
m.  % 
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de  ces  quêtes  et  des  troncs  placés  dans  les  églises 

d'Evrcux  ,  I^^o  liv.  17  s  1  denier. 

On  reçut  100  Hv.  6  s.  3d.  des  offrandes  re- 
citeniies  dans  le  diocèse  de  Bayeux.  La  fabrique 
lie  Coutances  fit  hoiumage  de  38  liv.  tournois 
souscrites  par  elle  au  synode  de  Pâques. 

Les  premiers  produits  des  trois  troncs  placés 
dans  la  cathédrale  de  Rouen  furent  de  1  20  livi^, 
que  Ton  donna  au  marchand  de  pierres ,  charge 
d'en  apporter  plusieurs  bateaux  avant  la  féte  de  la 
Pentecôte.  On  lui  redevait  encore  2  a  Kv.  toarnoii. 

L'année  i4H6  vit  établir  à  Rouen,  à  Foccasion 
delà  iête  de  Ï  Jmmacu/ée  Conception  de  ia  Pierge^ 
une  société  religieuse  et  littéraire,  qui  institua  le 
prix  (U  s  Palinods,  Cette  fete  doit  son  origine  au 
vœu  fait  y  vers  le  xi*  siècle,  par  des  navigateurs 
sur  le  point  de  périr  (i).  Plusieurs  confréries  se 
formèrent  CQ  son  honneur  dans  les  différents  pays 
de  r£urope;  Tordre  de  Saint -François  lutta 
spécialement  contre  ses  détracteurs ,  et  Rome  huit 
par  accorder  des  indulgences  à  ceux  qui  assiste- 
raient à  Toffice  de  cette  féte. 

L'association  resta  purement  rehgieuse  jus- 
qu'à l'année  14^6.  A  cette  époque,  Pierre  Darré , 
lieuten.int-général  au  bailliagedc  Rouen  ,  élu  prince 
de  la  confrérie  ,  lui  donna  un  caractèi^e  poétique 

(1)  Aurea  Icgenda  Aanctorum.  lâlo. 
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et  littéraire,  en  créant  un  prix  de  valeur  pour 

ceux  qui  célèbreiMient  le  plus  convenablement 
ï Immaculée  Conception  ik  la  yierge.  Les  pièces 
en  vers  devaient  être  composées  diaprés  certaines 
lois  qui  en  rendaient  Texécution  difficile;  «  on  n'a- 
vait pas  vu  9  dit  Bourgueviile,  jusqu'à  ce  jour,  de 
pot'tcs  ({ui  voulussent  s'assujétir  à  cet  arrangement; 
car  ne  fait  pas  ce  tour  qui  veut.  • 

Ce  concours  académique  se  tint  d'abord  dans 
l'église  de  Saint-Jean-sur-Rcnelle.  On  y  disposa 
une  espèce  de  théâtre  ou  chaire  élevée  qu'on  ap- 
pela puits;  d'où  la  confrérie  prit  le  nom  de  Pujr 
des  Pallnoils. 

Le  Palinod  ne  fut  bientôt  pltis,  comme  son  nom 
rindique,  (|u  une  lutte  entre  les  catholi(|ues  et  les 
protestants.  Ceux-ci  soutenaient ,  dans  leurs  vers , 
que  la  Vierge  était  entachée  du  péché  originel, et  les 
autres  répondaient  par  des  chants  roîitiaires. 

Le  premier  prix  fut  remporté  à  Kouen  par 
Louis  C.haperon  ,  poète  de  cette  ville,  couronné^ 
en  14^6^  pour  son  Chani  royal. 

Cette  Académie  prit  une  telle  extension  ,  qu'on 
fut  obligé  d'eu  transporter  le  siège  dans  le  couvent 
des  Carmes  en  1 5 1 5.  Douze  ans  après ,  il  se  forma, 
à  Caen^une  pareille  association  qui  eut  ses  séances 
dans  Téglise  des  Cordeliers,  •  avec  une  grande 
magnificence  et  banquets  solennels ,  tant  au  dîner, 
pour  les  suppôts  de  l'Université  et  iionuiies  iiono- 
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pour  les  damoisellcs  et  clames  ;  auquel  palinod|  Jean 
Le  Mercier,  sieur  de  Saint-Germaio ,  avocal  fameux , 
fui  le  premier  prince,  et  furent  présentées  plusieurs 
œuvres  tant  grecques  ^  latines  que  françaises(i  )•  • 
Chapitre  fut  toujours  invité  aux  réunions 
qui  eurent  lieu  à  Rouen.  Nous  le  verrons  même 
envoyer  des  seules ,  des  ornements  et  sa  musique 
aux  Carmes ,  pour  contribuer  à  l'agrément  de  cette 
soleouilé. 

On  en  était  à  celte  phase  de  travaux  matériels 

et  poétiques,  lorsque  le  roi  fît  sou  entrée  dans 
Rouen,  le  i3  novembre  i4S*. 

f  ^  f  5 ,  il  vint  du  château  à  Téglise ,  où  il  entendit 
rofiicedausla  chapelle  delà  Vierge.  Le  lendemain, 
il  s  y  présenta  de  nouveau  et  assista  à  la  grande- 
messe  célébrée  dans  le  c  hœur. 

Chapitre  lui  envoya  une  députation  pour  le 
prier  de  faire  abattre  certaines  petites  maisons  voi- 
sines de  Taître  qui  obstruaient  la  vue  de  Téglise. 
Les  regitres  capitulaires  n'offrent  pas  d'autres  traces 
de  ce  passage  du  roi  dans  la  ville  et  la  cathédrale. 

Malgré  les  demandes  adressées  au  pouvoir,  pour 
réprimer  la  licence  des  gens  de  guerre ,  on  remar- 
quait toujours  entre  eux  et  les  bourjjeois  des  colli- 
sions qui  prouvent  que  la  discipline  avait  fait  peu 
de  progrès  dans  les  armées. 

(1)  De  Boargaetille,  p.  234  ,  édit.  I6SS. 
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Des  soldats ,  caotonnéi  à  Bonneville ,  ayant  des 
|>alefreaier!»  c|ui  corTuneltaieiit  toutes  sortes  d'at- 
taques oootre  les  habitants ,  ceux-ci  furent  obligés 
de  scanner  j>our  mettre  ces  valets  à  ia  raison. 
Le  lendemain ,  quelques  militaires  du  détachement, 
prenant  fait  et  cause  pour  leurs  serviteurs  j  se  réu- 
nirent au  nombre  de  sept  ou  huit ,  dans  Tiuteutîon 
de  les  venger ,  et  tombèrent  sur  les  villageois ,  en 

criant  :  fes  voici ,  les  ribauds  ,  tuez  ,  tuez  

à  mort.  Deux  paysans  |  Gautier  Caveiier  et  un 
nommé  îjombard ,  qui  portaient  un  arc  bandé  et 
des  tlèciies  ,  tuèrent ,  eu  se  défendant  |  un  de  leurs 
adversaires;  Cavelier»  à  son  tour,  reçut  douze 
coups  d*épées  qui  le  rendirent  impotent  pour  le 
l'esté  desi;s  jours.  11  aurait  même  été  pendu  comme 
meurtrier,  si  le  Chapitre  ne  Teût  fait  jouir  du 
privilège  de  saint  Romain. 

Alors  les  fondations  de  la  nouvelle  tour  com- 
mençaient à  sortir  du  sol  ;  le  Chapitre  se  fit 
représeuler  le  plan  du  maître  maçon  qui  fut  défi- 
nitivement adopté.  On  eut,  un  instant,  Tintention 
de  taiie  au  moiiuiuciiL  mie  porte  donnant  sur  te 
parvis,  pour  isoler  la  paroisse  5aint-£tieuQe  de 
rintérieur  de  la  cathédrale;  mais  on  changea  bien- 
lot  d*avis  ,  et  l'on  décida  qu*elle  aurait  son  ouver- 
ture chns  Téglise  comme  les  autres  chapelles. 

L ouvrage  se  continuait  avec  activité;  et,  à  six 
mois  de  là ,  uu  so  réunit  pour  savoir  si  1  ou  mettrait 
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des meueauiL  aux  tea^tfes.  Il  fui  ra|>|M>rté  que  le 
maître  maçon  faîsaîl  exécuter ,  au  grand  détriment 

de  la  fubnquf^ ,  des  travaux  non  coiiseatis  par  elle  « 
teU  que  chapiteaux  et  autres  ornements;  on  le 
manda  pour  lui  adresser  des  reproches.  Qu*oii  juge 
de  la  liberté  de  l'artiste  eu  présence  de  taut  de  vues 
et  d'intérêts  divers  ? 

Le  ic)  novembre  14^?,  le  niaUrc  luacoii  Guil- 
laume Dupont  étant  malade,  et  la  fabrique  ne 
pouvant  pourvoira  son  remplacement,  les  ouvriers 
fureutcougcdiés  jus(/u  uu  ùon  plaisir  du  Chapitre  ^ 
le  3  mars  de  Tannée  suivante»  on  les  rap|>ela ,  et 
Ton  co{t\iul,  au  sujet  du  prix  de  leut*s  jouruées y 
de  se  conformer  à  celui  qu*on  payait  aux  lafomim 
de  Saint-Ouen. 

Giiill auiue  Dupont  exposa  que  sua  stuvileur  ap* 
prentif  lavait  (|uitté  avant  le  commencement  des 
travaux,  et  (ju'il  désirait  en  avoir  uu  autre  ,  dont 
le  salaire  lût  lixé  par  lu  fabrique  ,  selon  lancieii 
usage. 

l^s  troues  de  la  catliédrale ,  encore  une  lois 
ouverts,  contenaient  4oi  liv.  i5  s.  tournois.  Res- 
sources minimes  ,  car  le  trésor  était  encore  accablé 
de  uouveaux  subsides. 
1490.  Bn  effet ,  le  bailli  de  Gisors,  receveur  général  de 

la  INurniandie  ,  ret  lamait  de  Téglise  de  Rouen 
4,000  liv.,  dont  moitié  devait  être  payée  immédia- 
tement, et  le  reste  Tannée  suivante. 
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Le  Ciiapitre  »  pm  au  dépourvu ,  offrit  de  donner 

ce  qu'il  avait  dans  ses  coffres,  c'est-à-dire  environ 
600  liv.  f  eo  déclarant  qu  d  ue  pouvait  mieux  f^ire 
pour  le  préseot.  Il  proposa  néanmoins ,  en  cas 
d'urgence,  de  mettre  eu  gage  les  joyaux  et  les  re- 
liques de  1  église»  Les  commissaires  ne  voulurent  pas 
se  prêtera  ces  arrangements;  on  envoya  à  Paris 
des  députés  qui  revinreut  sans  avoir  rieu  obteuu. 

duc  d'Orléans  ^  que  nous  verrons  arriver  au 
troue  sous  ie  nom  tle  Louis  XII ,  ayant  été  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Aubin ,  recouvra 
peu  après  sa  liberté,  et  vint  à  Rouen  avec  le  titre  de 
lieutenant  du  roi  eu  Normandie.  LXgiise  ût  de 
grands  préparatifs  pour  sa  réception  ;  les  olBciers 
de  ville,  de  leur  coic  ,  délibérèrent  longtemps 
au  sujet  des  houneurs  quon  lui  rendrait  »  trou- 
vant convefiable  d*en  réserver  quelques-uns  pour 
l'époque  où  il  serait  roi.  Ils  moulèrent  tous  à 
cheval ,  allèrent  au-<levant  du  prince  jusqu'au 
haut  de  la  cote  de  Bonsecours ,  et  revinrent  avec 
lui|  précédés  d'un  groupe  de  pages  et  d'hommes 
qui  jouaient  de  la  trompette. 

A  Saint-Paul,  le  duc  d'Oiléans  trouva  le  clergé 
de  toutes  les  paroisses  et  les  quatre  ordres  men- 
diants réunis  pour  lui  présenter  leurs  hommages. 
Eu  traversant  la  ville,  il  fit  diverses  stations  dans 
les  carrefours  oîi  l'on  avait  préparé  des  jeux  et  des 
représentations  sccuiques ,  dont  les  personnages 
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étaient  des  bergers  entourés  de  leurs  troupeaux  , 

image  syinbolnjuc  do  la  mission  des  princes  en- 
vers leurs  sujets.  Le  Chapitre  le  reçut  dans  la 
cathédrale,  et  décida»  le  lendemain ,  que  l'écu  d'or 
donné  par  le  duc  à  rottcrtuire,  serait  abandonné 
pour  la  confection  de  la  tour. 

Henri  VII  ,  jaloux  dt^  Taugmentation  de  puis- 
sance que  donnait  »  à  Cliarles  Yill  »  sou  mariage 
avec  Anne  de  Bretagne  ,  traversa  la  mer»  et  vînt 
mettre  le  siège  devant  Boulogne.  Cette  nouvi-lie 
étant  venue  à  Rouen  »  il  y  eut  une  procession  gé- 
nérale pour  Texpulsion  des  Anglais,  la  paix  du 
royaume,  ei  la  prospénlé  des  biens  de  in  terre, 
1499-  La  demande  d'un  nouveau  décime  fut  le  dernier 

coup  porté  à  l'œuvre  tle  la  tour.  Comme  la  fa- 
brique devait  beaucoup  d argent»  on  décida  que 
les  maçons  cesseraient  de  travailler ,  à  partir  de 
la  fête  de  la  Nativité,  L  achèvement  de  l'édiUee 
se  trouvait  encore  mis  en  question ,  comme  celui 
de  tant  d'autres  monuments  que  le  moyen-âge  nous 
a  Icgués»  miparfaits.  Ainsi»  quand  nous  passons  avec 
indifférence  auprès  de  ces  chefs-d*ceuvre  que  Ton 
croit  avoir  été  jetés  tout  faits  sur  le  sol ,  nous  ne 
nous  doutons  pas  combien  ils  ont  coûté  d'argent  et 
de  ti'ibulations  à  nos  pères.  Peut-être  veillerions- 
nous  mieux  à  leur  conservation  »  si  ce  souvenir 
nous  venait  plus  souvent  à  la  pensée. 

Les  lravau\  ut  luicut  itpris  c[ue  cinq  années 
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de  vue  le  poiot  où  nous  les  avons  laissés. 

A  cette  époque»  le  notnbi^e  des  livres  croissait 
à  riiifini  ;  les  premiers  (|ue  Ton  imprima  ii^ëtant 
que  des  œuvres  de  piété  »  des  prières  ,  des  publi- 
catioDS  d'indulgences  et  de  pieuses  légendes ,  le 
Chapitre  en  favorisait  la  pi  opagalion ,  et  pertiieltait 
aux  colporteurs  de  s'établir  dans  le  cimetière  pour 
les  vendre  aux  passants. 

I^es  libraires  des  échoppes  eureut  beau  réclamer  et 
se  dire  iniinés  pardes  étrangers  qui  venaient  s'instal- 
ler à  leui's  portes,  et  (Irpo^aient  lu  iiuiL  leurs l'uffres 
dans  Tégiisey  ceux-ci  firent  valoir  Tutilitédes  ouvra- 
ges qu'ils  débitaient ,  et  demandèrent  à  être  toléréi. 

Le  Chapitre ,  qui  prélevait  certaine  droits  sur 
ces  colporteurs ,  ordonna  que  leurs  coffres  seraient 
placés  sous  la  voûte  du  cloître,  et  non  dans  la  ca- 
thédrale; il  arrêta  même  ({tu*  les  libraires  oi'dinaires 
ne  pourraient  vendre  de  livres  que  dans  leurs 
éciioppes ,  et  que  les  étrangers  se  placeraient  dans 
tous  les  autres  lieux  inoccupés. 

11  paraît  que  le  trafic  de  ces  livi*es  ne  pouvait 
avoir  lieu  que  dans  i  eficeinte  de  Taître  ;  car  on  lit 
expulser,  par  le  bailli  de  Téglise ,  une  femme  qui  en 
vendait  sur  le  chemin  du  roi ,  devant  l'image  de 
la  Vierge  »  placée  sur  le  portail  des  libraires. 

Le  procès  de  Guillaume  Vauricher»  convainc» 
de  plusieurs  vols  dans  la  cathédrale,  nous  fait 
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connaître,  îi  défaut  de  tout  code  éiTit,  les  puiiitioo;» 
qui  étaient  alont  arbitrairement  appliquées. 

Le  coupable  lut  comltunnc  à  élie  deux  fois  lus- 
tigé  de  vergea ,  aux  jours  désignés  par  la  justice  et 
aux  quatre  endroits  où  l'on  avait  coutume  de  mettre 
ces  seulences  à  exécutiuu  :  a  A  la  porte  d'Albaiie  « 
aux  portaux  des  Boursiers  et  de  la  Calande,  et  à 
la  barrière  du  ciinetièi*€,  vers  la  croix  du  Pelit- 
Moraud^  eufiiiy  a  être  cliassé  de  la  Vicoialc  de 
Bouen,  pour  trois  ans,  sous  peine  de  droit*  » 

MaîUe  Guillauuie  Aoustia  douae  au  Chapitre 
un  anneau  d'or ,  orné  de  diamants  «  pour  le  sus- 
pendre à  la  châsse  de  la  Vierge  ;  on  met  une  pieiTe 
sui'  la  tombe  du  cardinal  d'LstuutevUle. 

L archevêque  Robert  de  Croismare  donne,  pour 
la  décoration  et  rend)i'llisseMR'at  ile  sou  église,  des 
tapisseries  qui  devaient  être  tendues  derrière  les 
stalles  du  chœur  ;  quelques-unes  représentaient  la 
vie  de  la  V  ierge ,  et  les  autres  1  iiistoire  de  saua 
Bomain. 

IW3.  Il  avait  fait  exécuter ,  pour  la  cathédrale ,  uu  jeu 

d  orgues  qui  était  le  plus  beau  qui  existât  en  ir  rauce; 
on  venait  de  le  terminer  lorsque  le  prélat  fut  at- 
teint de  la  courte  maladie  dont  il  mourut  (  1 8  juin 
1493*)  il  disposait,  par  sou  testament,  d'une 
somme  de  1,000  livres  tournois  pour  son  inhu- 
mation, demuadaut  qu'elle  fût  faite  à  l'instar  de 
celle  de  l'archevêque  Baoul  Roussel.  Il  léguait 


Digrtized  by  Google 


^  «7  — 

il  son  graml  vicaire  deux  poinçoastle  vimie  Paris  y 

et,  ù  ses  auU*p6  oiiiciers,  un  ilemi-poiuçoii,  s*il  eu 
resteit  daus  ses  caves.  A  défaut  de  vio  de  Paris , 
ils  devaient  se  contenter  de  celui  d'un  autre  crû« 
)l  laissa  ce  qui  resterait  de  son  hica  ,  ses  dettes 
payées»  à  la  disposition  de  Jean  Masselin  ,  ofïicial 
et  doyen  de  TEglise  de  Houen,  aiiu  qu  il  l'employât 
en  œuvres  de  piété ,  pour  son  saiut  et  celui 
de  ses  amis.  Ce  testament  avait  été  rédigé  dans 
le  prieuré  de  Grammoat  le  9  mars  i493. 

Les  chanoines  et  les  prêtres  de  la  ville  se  réuni- 
rent pour  assister  à  sou  iuliuitulion.  On  porta 
d'abord  son  corps  à  Saiut4)uen ,  dout  on  rencontra 
ks  Religieux  auprès  de  la  Grosse ,  ayant  à  leur  tête 
Antoine  Boyer,  leur  abbé,  revêtu  de  ses  insignes. 

Ce  dernier  et  ses  moines  posèrent  la  main  sur 
le  cercueil  eu  sij^nc  de  réception ,  et  riutroduisircnt 
daus  leur  église,  où  1  evéque  de  Fhiladelplûe  célé- 
bra une  messe  de  Requiem, 

Ou  appcM  ta  ensuite  le  corps  du  prélat  daus  la 
çatUédrale  €{u  on  avait  tendue  d  etolTes  noires , 
puis  ou  rinitum.i  daus  la  chapelle  de  la  Vierge 
auprès  du  cardinal  de  Constance. 

Il  fut  bientôt  question  de  donner  un  successeur  Georges 

à  rarchevê(iue  iiobcrl  de  Croisniare.  Ou  liL,  pour  ***A"iboi«e, 
'  '  •         premier  du  nom 

S  y  préparer  y  une  procession  au  monastère  des  uoa. 
Carmes ,  où  prêcha  l'évêque  de  Philadelphie. 
Dès  le  leudeuiaiu ,  M.  de  Brézé  |  scuéclial  de 
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Normandie;  M.  de  ClérieuK,  cainérier  du  roi) 
Tliéodoie  Baillel,  prcsidt  iiUlu  Parleineut;  Tabbé 
de  Saint-Ouen  et  plusieui-s  autres  personnages  ^ 
présentèrent  au  Chapitre  des  lettres  du  prince, 
recoininandunt  d  appeler  Georges  crAïuboise , 
arclievéque  de  Narbonne ,  à  la  chaire  métropo- 
litaïuc  (le  Rouen.  Le  al  août  i49'^>  prélat 
obtint  les  voix  de  43  capitulants  et  fut  élu. 
nouvel  archevêque  y  fils  de  Pieire  d'Amboise,  s«- 
gneur  de  Ciiaumout-sur-Loirc  ,  était  docteur  en 
droit  canon  et  aumônier  de  Charles  Vlli  ,  lorsqu'il 
s'attacha  à  la  fortune  do  duc  d'Orléans. 

Ou  sait  c|ue  ce  prince  s  enfuit  en  liretagne  pour 
se  soustraire  à  l'autorité  du  comte  de  Bourbon  et 
de  la  dame  de  Beaujeii,  tutrice  du  roi,  et  que 
Georges  d'Amboise  fut  compromis  dans  un  complot 
oui^di  par  le  duc  d'Orléans  pour  enlever  Char- 
les VllI  ;  larrestatiori  de  Georges  d'Aniboise,  d'a- 
bord ordonnée  y  n'eut  pas  lieu,  car  on  reconnut 
qu'il  n'avait  agi  (|ue  d'après  des  ordres  exprès  du 
TOÏf  qui  voulait  se  soustraire  aux  euiuas  de  sa 
tutelle. 

Avant  l'arrivée  de  Georges  d'Amboise  à  Rouen  , 
on  voulut  remédier  à  un  abus  qui  annonçait  peu 
de  respect  pour  U  majesté  du  saint  lieu.  Le  bailli  » 
Colard  de  Mouy  ,  convoqua  plusieurs  assemblées 
à  rhôtel  commun ,  où  se  trouvèrent  des  ofHciers 
du  roi  y  des  gens  d'église ,  des  nobles  ^  des  cou- 
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seillers  de  ville  ,  ((uarteniers  ,  cinquantaines ,  di- 
uers  f  et  autres  de  plusieurs  états.  On  y  exposa  » 
le  1 1  mars  1 ,  que  ies  marchands  de  la  cité  se 
réunissaieul  dansla  cathédrale ,  mcnie  lediinanclie, 
pour  s'occuper  de  leurs  affaires  ^  et  qu'il  convien- 
drait d'édiBer,  pour  eux ,  un  grand  corps  de  maison 
sur  la  place  du  Marché- ?4euf;  que  ce  bâtiment, 
roostruit  en  pierres ,  commencerait  à  la  rue  de  la 
Poterie,  et  se  prolongerait  jusqu'à  celle  qui  passe 
auprès  de  la  maison  de  ville  ;  •  que  la  grande  pièce 
du  premier  étage  serait  appelée  la  salie  commune^ 
qu'on  placerait  à  ses  extrémités  deux  écritoircs 
(bureaux),  Tun  pdur  le  bailli,  lautre  pour  le  vi- 
comte .  et  que  le  rez-de-chaussée  serait  garni  d'é- 
choppes j  de  seules  ou  autres  louages  au  profit  de 
la  cité«  » 

On  voit  qu'il  est  ici  question  de  la  grande  salie 
des  Pas^Perdiês  de  notre  palais ,  créée  pour  servir 
de  bourse  ,  et  qui  a  reçu ,  plus  tard ,  une  antre 
destination  (  i ).  Constatons  seulement,  eu  passant  ^ 
le  projet  qu'on  eut  alors  de  faire  cesser  les  scan<* 
dales  qui  exislaieut  dans  lu  cathédrale. 

Le  duc  d'Orléans ,  gouverneur  de  la  Normandie, 
fit  nommer  Georges  d*Âmboise  son  lieutenant^ 

général  dans  cette  province;  c'était ,  pour  ce  futur 

(3)  Cette  «aile,  cominciioée  en  1499,  D*â  été  ttoie  qu'en  tSSS« 
Elle  ■  coûté  à  construire  88,934  Ufres.  (  Rccaeil  de  |rièoesooii* 
ccraiat  la  catiiédrale.  Bibllotb.  de  Rouea.  ) 
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souverain  ,  se  créer  un  premier  iiiiui«tre  investi 
fies  doubles  fonctions  du  sacerdoce  et  de  rautorité 
CAViic.  De  son  côté  ,  rarclievêque  faisait  pretidre 
possession  de  son  stége*  ie  7  août  i494  f  P>>*  Cieof- 
froy,  ëveque  tic  CuuUnices,  et  annonçait  sa  pro- 
chaine arrivée  à  Houeu,  Afin  d  y  préparer  sa  bien- 
venue ,  il  fit  réduire  d'un  quart ,  par  lettres  du 
roi  •  Timpol  tic  20,000  livres  demandé  à  la  ville 
pour  les  guerres  qu'on  allait  entreprendre  en 
Italie. 

L'arrivée  de  Georges  d'Amboise  eu  qualité  d  ar« 
chevéque  et  de  lieutenant-général,  était  un  événe- 
ment pour  i  enlise  et  la  cité.  Le  Chapitre  avait 
pour  lui  ses  cérémonies  accoutumées  ;  le  Conseil 
delà  coinnimie,  |ilus  embarrassé,  se  réunit  pour 
décider  quels  bonneurs  il  rendrait  au  prélat. 

Dans  une  assemblée  qui  eut  lieu  à  l'hdtel-de. 
ville  »  le  doyen  du  (^liapiti-e  représenta  que  le  roi 
devant  passer  en  Italie,  avec;  le  duc  d'Orléans,  et 
ne  voulani  pas  que  la  province  eût  k  souflrîr  de 
son  absence,  avait  confié  la  charge  de  lieutenant- 
général  de  Normandie  à  monseigneur  Tarcbevêque; 
que  le  prélat  portait  une  grande  alïection  au  pays, 
et  qu*il  conviendrait  de  remercier  le  rot  d'un  si 
bon  choix. 

Le  lieutenaiU  du  bailli,  Pierre  Darré ,  approuva 
la  conclusion  du  doyen ,  en  ajoutant  que  Ton  devait 

beaucoup  de  remerciements  à  rarclicvéque  d\n*oir 
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prié  In  dutrge  fies  corps  après  ai*oir  eu  celle  des 
dmes. 

Dans  une  seconde  délibération ,  maître  Robert 

Le  Lieiir  dit  que  rarohcvO(|ue  eiiti'anl  h  Rouen  en 
qualité  de  iieutenaot-géuéral  du  duc  d'Orléans  ^  il 
fiindraît  aller  au-devant  de  lui  à  cheval ,  au-dessus 
de  la  niontague  Sainte-Catherine^  jusqu  aux  chenet 
OÙ  sont  les  Iwires  ;  ajoutant  que  la  députation 
devrait  être  de  80  personnes  titrées  au  moins, 
auxquels  se  joindraient  30  bourgeois  de  cliaque 
quartier, les  vicomtes,  les  officiers  du  grenier  au 
sel  et  le  conti-oleur^  que  les  maisons  seraient  cou- 
vertes de  tentures  depuis  la  porte  Martainville 
jusqu'à  Saint-Ouen  ;  et  que  celui  qui  haranguera 
1  aidievéque ,  devra  lui  porter  la  parole  pour  ses 
deux  qualités,  et  le  remercier  de  la  diminution 

d*inip6ts  qu'il  avait  fait  oblcuir  à  la  ville. 

Maître  Mathieu  du  Kéaume  demande  que  l'on 
interdise  aux  valets  d'aller  à  cheval  le  premier  jour 
de  la  cérémonie.  Le  10  septembre  1 un  cortège, 
suivi  des  quatre  ordres  mendiants  et  des  ecclésias* 
tiques  de  la  ville,  alla  ati-devant  du  prélat.  M.  de 
Longpaon  le  harangua  bien  élngtimment.  Après 
quoi  I  archevêque ,  accompagné  des  évoques  de 
Lisieux,  de  Coutances  et  du  srnéchal  de  Norman- 
die, traversa  la  ville  an  milieu  d'une  foule  immense, 
et  se  rendit  au  monastère  de  Saint-Ouen. 

J,e  lendemain ,  Oeorgcs  d'Anibotse  quitta  Tab^ 


Digrtized  by  Google 


—  3â 

bay»  pour  faire  sou  eutrée  dans  la  calbédrale; 
nous  ne  donnerons  pas  le  détail  de  cette  cérémonie 
qui  a*.est  que  la  répétition  de  ce  que  nous  avons 
vu  jusqu'à  ce  jour.  Seulement^  après  la  messe,  Tar- 
clievéque  donna  sa  bénédiction  «  à  ceux  qui  avaient 
offert  de  leui^  biens  pour  lenlreiieu  de  i église , 
et  leur  octroya  très  hmu  pardoo  p  de  la  part  de 
noire  Saiiit-Père  le  pape.  •» 
1496.  Charles  YUl  alors  eu  Italie ,  à  la  léte  d'une  puis- 
sante armée  ,  dans  l'intérêt  de  la  maison  d'Anjou , 
est  reçu  sans  opposition  dans  Florence  et  dans 
Rome  ;  ii  délivre ,  à  son  retour ,  la  ville  de  Pise 
du  joug  des  Toscans.  Tant  de  succès  donnèrent 
lieu  à  des  processions  générales  à  Rouen  « 

Georges  d'Amboise  faisait  alors  partie  de  la  suite 
du  duc  (rOrléans,  charge  de  conquérir  le  Milanais* 
On  ne  sait  comment  concilier  cette  absence  avec 
les  difTérentcs  fouclioas  qui  auraient  dû  le  retenir 
eu  Nonnandie. 

Les  grandes  victoires ,  toujours  annoncées  avec 
éclat ,  étaient  généralement  suivies  de  demandes 
de  subsides;  le  roi  réclama  :^oo  écus  d*or  du  Cha- 
pitre. On  répondit  que  Ton  ne  donnerait  rien  avant 
d'avoir  consulté  les  prélats  et  les  clercs. 

Charles  VIII  entra  victorieux  dans  Naples  le  a  i 
février  1496,  revêtu  des  ornements  inipenaux  ; 
mais  une  ligue  conclue  à  Venise ,  entre  le  pape, 
Tempereur ,  les  rois  d^Angleterre  et  d*Aragon  ,  le 
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forcèreiil  bieiitùt  de  rcirograder  et  de  revenir  ea 
iraiice. 

Le  roî  de  Naples  ,  de  son  côlo,  rentre  dans  ses 
états  y  et  le  |)apo  daiis  Rome;  ce  iut,  sans  doute, 
cette  restauration  du  Saint-Siège  ,  qui  ^  malgré  nos 
débites,  donna  lieu  à  des  processions  générales 
pour  la  pàïx  imi^erselie  de  i  Eglise     dti  royaume. 

Nous  quitterons  un  moment  les  événements 
extérieurs  pour  nous  occupt'i*  de  ce  <[ui  se  passait 
dans  l^Ëglise  de  Rouen. 

Les  chanoines  surveillent  toujours  la  conduite 
des  ciiapelauis ,  et  fout  incarcérer  Pierre  Basset, 
pour  certains  actes  scandaleux  qu'on  lui  repro- 
chait. 

Roger  de  la  Motte,  bailti  de  Londinieres,  manda 
au  Chapitre  toutes  les  peines  qu'il  s'était  données 
pour  faire  mettre  au  gibet  (  ad  patibidani  j  , 
Pierre  du  Coudray ,  dans  le  but  de  conserver  les 
droits  de  juridiction  de  ces  messieurs  ;  il  présenta 
le  mémoire  de  ses  dépenses  montant  à  i  i4  liv.8sous 
lo  deniers  tournois.  C'était ,  à  coup  sûr,  beaucoup 
d'argent  pour  un  pendu  ;  niais  il  fallait  avant  tout 
conserver  les  droits  de  la  métropole. 

Les  pauvres  continuaient  à  mendier  dans  l'in* 
térieur  de  la  cathédrale  ,  et  la  remplissau  ui  telle- 
ment d'immondices ,  qu'on  craignit  un  instant 
quHlsn*y  occasionnassent  des  maladies  contagieuses. 
On  leur  enjoignit  de  rester  aux  portes  avec  menace 
ui.  3 
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d'emprisooaement  contre  ceux  qui  s^înlrociuiraieDl 

dans  Fcglise. 

iw.  Les  eaux  «'étaient  encore  une  fois  emparées  de 
tous  les  Ims  quartiers  de  la  ville.  La  Seine  submer- 
gea les  inaiiasteres  de  Nolre-Dame-ilu-Prc  ,  de 
Sainte^theriue  de  Grammont,  la  rue  aux  Char- 
rettes et  les  lieux  voisins.  Le  grenier  à  sel  fut  ren- 
versé» les  grains,  les  foins  et  les  hoii  fureut  eu- 
traînés;  on  ne  voyageait  dans  les  rues  qu'en  ba- 
teau on  en  voiture.  Devant  une  si  grande  calamité, 
le  Chapitre  fit  faire  une  procession  générale  le  jour 
de  la  fête  de  saint  Paul ,  et  Ton  y  porta  le  bras  de 
saiut  Komaiu. 

On  accorda  aux  trésoriers  de  Saiot-Herbkind 
une  place  daus  le  cimetière  pour  y  déposer  la  pierre 
et  le  sable  servant  à  ùt  oonsiruciion  de  leur  ncu- 
if  elle  église. 

Mais  ce  que  i  ou  vit  avec  intérêt  >  fut  la  repruie 
des  travaux  de  la  Tour  de  Beurre ,  d^  bénite  par 
Henri  Potin(i),  cvèque  de  Philadelphie,  et  suf- 
fragant  du  cardinal  d'Aroboise. 

Maître  Guillaume  Dupont  était  mort  sens  avtMr 
eu  la  satisfaction  de  mettre  la  dernière  main  a 
son  ouvre,  et  avait  été  remplacé  par  Jacques  Le- 
roux ,  en  1 49*^*  L<î8  pierres  sont  de  nouveau  rn- 
tassées  dans  le  cimetière  dont  elles  dérangent  les 

(I)  Cet  éTÔquc.  tiré  de  l'ordre  dca  Carmes,  a  été  enterré  k 
RMen  dans  Itor  éalise. 
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toinb<>s.  Celle  île  Michel  Boute  est  traiiRportée  dans 
un  auti*c  endroit  ^  (iu  coasentenimt  de  Kobert  Le 
fieur.  «Tocat  du  roi  «  son  héritier. 

Le  nouveau  nuiitre-maçoii  couiiDeiice  par  visiter  ifds. 
les  fondations  de  1  édifice  ;  les  ayant  trouvées  en 
bon  état,  il  continue  son  travail.  On  lui  reproche 
alors  de  se  servir  de  pierres  trop  petites  dans  le  Imui 
de  la  Tour^  ce  qui  pourrait  occasionner  desrup* 
tures  el  (les  éhuuicments 

On  s^occupait ,  dans  le  même  temps  «  de  placer 
Torgue  donné  par  Tarchev^que  de  Croismare. 
piliei^s  qui  le  soutenaieat  gênant  la  circulation  veim 
les  portes  ^  et  n*étant  pas  d'un  goût  convenable  • 
on  arrêta  d'en  faire  exécuter  d'autres^  (f après  le 
conseil  des  gens  de  Cari, 

Le  Chapitre  Cslt  enlever  le  couvercle  des  sépuU 
tures  qui  étaient  des  deux  cotés  du  maltre-autel , 
comme  étant  trop  rMlles  et  peu  honnies* 

Il  intente  ensuite  un  singulier  procès  à  maître 
Robert  de  Coqueborne ,  doyen  et  curé  de  l'église 
de  Notre-Dame-de^la-Roode ,  qui  se  pernEietlait  de 
porter  Taumusse  et  le  caniail  gris  et  de  menu  vert 
appartenant  au  costume  des  chanoines.  Le  doyeit 
de  b  Ronde  écrivit  qu'il  n^entendait  pas  entrer  en 
lutte  avec  le  CiiapUre  et  c|u  il  lui  demandait  seule* 
ment  Tautorisation  qu'avait  obtenue  son  prédéces- 
seur, î.e  cardinal  d'Amboise  ayant  parlé  en  faveur 
du  doyen ,  ou  pennit  à  ce  dernier  de.  porter  Tau- 
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tnusse,  «  à  charge,  disent  les  chanoines,  de  vider 

le  proccs  intente  contre  lui  par  le  procureur  du 
roi  «  en  matière  (fattentni^  el  par  ein ,  pour  Ten* 
treprise  qu'il  avait  faite  de  prendre  ladite  ati musse 
et  cainail  à  leur  de^*u,  contre  leurs  droits.  * 

Cependant ,  la  lieulenance  générale  de  Georges 
d  Amboise  en  Normandie  avait  blesse  Tamour- 
propre  de  beaucoup  de  grands  pei-sonnages  ;  ils 
firent  entendre  au  roi  que  le  duc  d'Orléans  s'attri- 
buait la  souveraineté  de  ce  pa^S|  et  que  Farche- 
véque  de  Rouen  lui  inspirait  ses  goûts  de  domina- 
tion et  de  |jouvoir.  Des  biillis  et  des  de^jutés  delà 
province  se  plaignirent  même  à  la  oonr^  et  ne  de- 
mandèrent rien  moins  que  le  bannissement  de  Tar* 
chevêquc  el  du  prince.  On  ne  sait  ce  qu'il  en  serait 
résulté  sans  l'événement  imprévu  qui  vintclianger 

la  face  des  choses  en  l  l  ant  e  el  en  Normandie. 
U98.  Le  lo  avril  149B9  Tarclievéque  faisait  savoir  au 

Chapitre  qu'il  venait  d*appt*endre  la  mort  du  roi  y 
et  le  recommandait  aux  prièi*es  de  TEglise. 

Le  successeur  de  Charles  VllI  était  le  doc  d'Or- 
léans, lieutenant-général  de  la  Normandie,  connu 
sous  le  nom  de  iA>ui&  XII,  lequel  appela  Geot^es 
d'Amboise  au  poste  éminent  de  premier  ministre* 
Cette  position  ti  était  qne  le  prélude  de  plus  hautes 
dignités;  l'archevêque  fut  nommé  cardinal  et 
gouverneur  de  Normandie ,  avec  les  pouvoirs  les 
plus  étendus. 
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Une  députation  alla  le  visiter  au  manoîr  archi- 

ëpi$co{>al ,  pourrcgkr  les  lioiiueurs  qui  lui  seraient 
dus  à  i'occaaion  de  sa  nouvelle  dignité.  On  convint 
de  se  conduite  avec  lui  comme  ou  avait  fait 
avec  le  cardinal  d'iLstouteville. 

On  reçut  alors  à  Rouen  des  députés  de  TAngle» 
terre  qui  allaient  féliciter  le  nouveau  roi ,  et  traiter 
de  la  paix  entre  les  deux  nattons  ;  le  doyen  eut 
charge  de  se  présenter  à  leur  hôtel ,  et  de  leur 
offrir  le  paiu  et  le  vin  du  Cliapitre.  On  arrêta  de 
les  recevoir  avec  distinction  ,  s'ils  se  présentaient 
à  Téglise ,  alteiuiu  que  leur  mission  était  aj^iéaùle 
nu  pafs^ 

Tja tournouvelle  était  élevée  jusqu'aux  galeries 
supérieures^  et  Ton  ne  savait  pas  encore  si  elle 
serait  terminée  |)ar  une  terrasse  ou  un  pavillon 
semblable  à  celui  de  la  tour  Saint-Romain. 

On  appela  le  maitre*maçon  et  quelques  per* 
sonnes  expertes  pour  les  consulter;  la  majorité 
se  prononça  en  faveur  d'une  terrasse.  Cependant, 
avant  de  rien  terminer,  on  trouva  qu*ii  serait  bon 
de  recucillii*  Tavis  d'un  certain  nombre  de  bour- 
geois y  de  marchands,  et  de  personnes  se  connais* 
sant  en  édifices,  t/archidiacre  d'Eu  et  quelques 
chanoines  eurent  missàon  de  diriger  cette  nouvelle 
enquête. 

A  la  suite  de  leurs  démarches,  on  décida  que, 
pour  rornement  de  la  ville ,  on  établirait  sur  la 
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lour  une  i/oadmiure^  ou  loil  eo  picms ,  sans  pa- 
villon. On  ajourna  ctfpenilanl  encore  une  tois  le 
travail  ;  et  les  ouvrien  fureal  coiigedién  à  cause 
de  la  pénurie  de  la  fabrique  et  du  beioîii  oè  l'oo 

était  lie  consulter  i'arclievcque  et  un  uuiitJ^-nia<jon 
de  Pontoise,  que  M.  de  La  Quesnaîe  proposait  de 
taire  venir  à  ses  dépens.  i\iidaii(.  ce  tcinps-là  , 
OU  reovoyait  du  iogemeoi  qu  U  occupait  daus  la 
cour  d'Âlbane  le  maître-maçon  Jacques  Le  Roui  • 
^iir  beaucoup  de  raisons  qne  le  Chapitre  ne  con- 
signe pas  sur  ses  registres*  Celui«cî  réclama ,  et 
Ton  décida  qu'attendu  plusieurs  choses  mises  en 
avant ,  tl  pour  C/toiinéttté  du  Ueu^  Tordre  du  Ciia- 
pitre  serait  exécuté*  Ce  passage ,  ces  restrictîoos 
impliqueraient  singulièrement  la  moralité  du  niaitre- 
maçou  de  TEglise;  il  en  a  été  absous  par  des 
chefs-d'œuvre. 

1499.  Le  ao  mars  i499»  Geoi^es  d'Amboise  reparut 

à  Rouen  avec  le  titre  de  Réformateur  général  de 

Va  Normandie,  et  présida  les  États  de  la  provmce 
dans  lesquels  il  fut  décidé  que  Ton  prierait  le  roi 
de  rendre  TEchiquier  sédentaire  dans  cette  ville; 
ou  sait  que  les  réunions  de  cette  Coui  n avaient 
lieu  que  deux  fois  l'an,  à  PÂques  et  à  la  saint  Mi- 
chel. Louis  Xil  accorda  cette  faveur  aux  soliicila- 
lious  du  prélat. 

On  s*apercut  alot*s  qu*il  était  nécessaire  de  cons- 
truire une  salle,  dans  le  château,  pour  Ici»  séances 
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de  l'Echiquier.  Deux  chanoines  iureut  etivojfés  k 
uoe  réuoion  de  Fllôtel  de  Ville  où  cette  queatioa 
devcut  être  agitée.  Ou  arrêta  qu'un  édifice  serait 
éievë  sur  remplacemenl  du  clos  aux  Juifs  et  ooa 
dans  le  château.  Cest  à  cette  décision  que  Ton 
doit  le  Palais  de  Justice  actuel,  dans  lequel  la 
Cour  put  siéger  dès  le  i*"  octobre  i5o6. 

Le  Milanais  s'étant  de  nouveau  révolté  contre 
la  France  qui  avait  droit  à  la  souveraineté  de  ce 
pays  par  Valentine  de  Milan  ^  épouse  de  Louis 
duc  d'Orléans»  frère  de  Charles  VI ,  Louis  XII  fit 
passer  les  Alpes  à  son  armée ,  el  alla  la  rejoindre 
accoiupagné  de  son  fidèle  ministre  Geoi-^es  d'Am- 
boise.  Vjt  prélat  se  fit  remplacer  à  Rouen  par  le*- 
véquede  Thessalonique,  son  coedjuteur. 

Peu  après,  dom  Haro,  vicaire  général,  piésenla 
des  lettres  du  cardinal  annonçant  la  prise  d'Alexan- 
drie  ,  de  Milan,  de  Pavie,  de  Parme  et  de  plusieurs 
autres  places.  On  sait  que  laruiée  h^aaçaise  fut  à 
peine  un  mois  à  s'emparer  de  tout  ce  pays  On  fit 
à  Rouen  de  nouvelles  processions  qui  se  dirigèrent 
à  Saint-Ouen  et  à  Saint-Vivien  ;  on  remarqua  que 
les  bourgeois  s*étaient  montrés  heureux  d\iii  pareil 
succès  ,  généralement  attribué  aux  sages  conseils 
de  leur  archevêque.  Milanais  lui  durent  aussi 
Torilre  établi  dans  Tannée  française  [xiur  empêcher 
le  pillage  de  leur  ville,  et  tous  les  désordres  qu*une 
invasion  ti*a!ne  a  sa  suite.  Le  roi  revint  à  T^yon,  et 
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rai'chevêque  resta  investi  du  pouvoir  en  son  ab- 
sence. 

Tja  soumission  des  Milanais  n*était  qu'apparenle 

et  Torcée,  car  lis  se  soulevèrent  bientôt  après,  à  Tins- 
tigation  du  prince  Ludovic.  L^armëe  fi*ançaise  les 
batlil  tic  nouveau  et  allait  exei'ccr  sur  eux  (îe  fn- 
iie&tes  représailles,  lorsque  Georges  irAmboise^à 
l'approche  du  vendredî-saint ,  amnistia  les  vaincus, 
el  leur  fit  seulement  pa}'er  aoo  ntilie  éeus  de  sub- 
sides. 

1499*  première  séance  de  rÉchiquier  permanent 

eut  lieu  le  i**"  octobre  i499-  célébra,  dans  la 
cathédrale,  une  messe  solennelle  où  MM.  les  Pré- 
sidents ecclésiastiques  et  séculiers,  et  les  simples 
conseillers  se  réunirent,  et  allèreut  eu  corps  au 
château  on  Ton  avait  [>réparé  deux  salles  :  Vune 
pour  la  cérémonie  île  réception,  l'autre  pour  tenir 
les  séances  ordinaires. 

L^année  suivante  mourut  Jean  Masselin ,  vicaire 
général  et  haut  doyen  du  Chapitre.  Investi  des 
premières  charges  de  FÉglise  de  Rouen,  il  était 
allé  eu  mission  pi  ès  du  pape,  et  avait  poi  té  la  parole, 
pour  Georges  d'Amboisc,  aux  États  de  Tours.  11 
venait  de  faire  faire  un  grand  rétable  au  maître- 
autel  delà  métropole,  pour  lequel  on  avait  employé 
^3  marcs  d'argent  doré,  et  dépensé  mille  écus 
d*or  pour  la  façon.  Il  avait  demandé,  par  son  testa- 
ment, d  être  inhuuié  dans  le  chœur  de  la  cathé> 
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drale;  le  Cl^pitre  s'y  refusa,  vu  qu'il  réservait 
cette  partie  de  Téglise  pour  la  sépulture  des  pnuces 
et  des  plus  hauts  personnages.  L'Echiquier,  que 
l'on  fît  intervenir,  décida  :  «  que  le  corps  de  Jean 
iMasselin  serait  provisoir émeut  déposé  daus  le  lieu 
choisi  par  lui,  sans  y  mettre  aucune  tombe,  stature, 
neecnlure;  qu'où  y  remettrait  les  pierres  qui  en 
seraient  ôtëes,  jusqu^à  ce  que  ladite  Cour  en  eût 
autrement  oixionné.  » 

Peu  de  jours  api-ès,  le  Duyea  iut  remplacé  par 
maître  Petit,  chanoine  et  professeur  de  théo- 
logie. 

Opeudant  le  gouvernement  de  Tltalie  était  à 
peu  près  placé  entre  les  mains  de  Georges  d'Am- 
boise;  nous  le  voyous  successivement  aller  à  Gènes, 
à  Trente  et  à  Rome,  pour  les  affaires  de  la  France. 
La  gratuit;  autorité  qu'il  exerçait  dans  ce  pays  lui 
avait  valu  des  pensions  de  la  plupart  des  princes 
italiens,  amis  du  roi.  Plus  de  5o  mille  ducats  lui 
étaient  verdies  tous  les  ans  à  Lyon ,  de  la  part  des 
Milanais  »  des  Génois ,  des  Boulonnais,  des  Luc- 
c|uois,  des  l'iurcutins  et  des  rois  de  Najilt  s  ,  de 
Sicile  et  de  Sardaigne.  Iiouis  XIL  lui  iit  eti  outre 
cadeau  de  la  rançon  de  plusieui*s  villes,  cntr'autres 
de  celle  (jue  les  Génois  payèrent  après  leiu*  sou- 
mission. Si  Ton  ajoute  à  ces  énormes  gratifications 
le  traitement  (ju^il  touchait  pour  sa  charge  de  mi- 
nistre ^  de  légat  en  Lùance  et  d  archevêque  de 
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Houeiiy  on  sera  peu  surpris  des  dëpfeoses  qu'il  fit 

pour  son  Eglise;  on  se  dernaiulcia  mémo  si  elles 
eUueul  en  rapport  avec  sa  fastueuse  opulence , 
et  si  Ton  n'eu  a  point  exagéré  riinportance  et  le 
mérite. 

ijioo.  On  devait  alors  célébrer  un  jubilé  centenaire  à 

Rome  pour  terminer  le  xv«  siècle.  Le  pape  pro* 
jetait  dea  faire  jouu*  ia  i'iuiice  pour  stimuler  le 
zèle  des  Clu*étiens  contre  les  Tuvcs  ;  des  délégués 
du  Ciiapitre  allèrent  à  Lyou  ou  était  le  cardinal , 
afin  de  leuti^enir  de  ce  jubilé  qu'il  avait  promis 
de  faire  obtenir. 

Ou  ne  tarda  pas  h  le  recevoir.  Le  pape  accor- 
dait à  ceux  qui  visiteraient  la  cathédrale  pendant 
^epl  jours  de  suite,  1  absolulion  générale  de  leurs 
péchés. 

Une  forte  gelée  s'étant  fait  sentir  dans  la  nuit 

du  7  au  8  décembre  i  5oo ,  le  canal  de  la  fontaine 
attenant  à  la  porte  de  IVglise  fut  entièrement 

obslrué,  les  eaux  se  répanduent  de  tous  cotés 
et  formèrent  une  nappe  glacée  sur  la  place  du 
parvis. 

8,  dernier  jour  du  jubilé,  un  peuple  im- 
mense s'était  entassé  dans  l'église,  dans  laître  et 
dans  le  cimetière,  et  s'accrut  encore  au  moment 
de  labsolution  générale.  lA>i*squc  la  foule  com- 
mença à  s'écouler,  la  presse  devint  telle  qu'un 
grand  nombre  d'lK>nunc>^  de  Icmmes  cl  d'enfants, 
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renversés  sur  la  glace  ,  furent  meurtris  et  clouffês 
saas  pouvoir  être  secourus  (  i  ). 

Une  pareille  oohae  rendait  cet  ëvëiiitineot  pres- 
que inévitable.  Le  clergé  s'empressa  de  recueillir 
les  corps  des  victimes  et  de  les  inhumer  avec  bon* 
neur.  I/évéqae  de  Coutances  oëlëbra  la  messe 
des  morts  ,  la  pi*ocessiûu  sortit  par  la  porte 
de  la  Calende  et  rentra  par  le  grand  pûa*tail.  La 
foule  fut  encore  ce  jour  là  si  coriipîicte,  malgré 
les  malheurs  de  la  veille ,  que  le  clergé  se  vit  con-» 
tratnt  de  feitner  les  grilles  du  chœur  pour  y  célébrer 
sou  office. 

I/argent  recueilli  pendant  le  jubilé  ne  devait 

pas  rester  longtemps  sans  emploi  »  car  le  roi  de- 
manda bientôt  un  nouveau  décime  aux  églises.  Le 
Chapitre  crut  pouvoir  s'affranchir  de  cet  impôt 
par  riutervention  de  Georges  d'Ambotse  ,  mais  le 
prélat  répondit  que  le  subside  était  des  plus  ur* 
^^.nXs  pour /a  défense  ^/c /rf  Jifi.  On  comprit  c|u  il 
était  destiné  à  la  Cour  de  Kome  qui  faisait  alora 
de  grands  préparatifs  contre  les  Turcs. 

Dans  Tenti^evue  que  M.  de  Custignoles  eut  à  ce 
sujet  avec  le  prélat»  ce  dernier  lui  remit  pour  TÉ- 
glise  une  certaine  quantité  d*ornements  brodés  en 
or,  et  2,io5  ducats  pour  faire  fondre  une  cloche 
de  grande  dimension ,  priant  d'activer  le  travail 


(I)  De  j|iso  populo  uaquo  «d  nuigiiAni  qiijnilitRtcm  pars  fucrat 
ejiUiicta  cttuffocata  cum  niniio  dolorr .  [  Rcg.  cap.  ] 


jde  la  tour  où  celte  cloche  devait  etra  pl 
témoignant  le  désir  qu*elW  fût  surmontée  irun  pa- 
villon ,  coimiic  1  était  cdie  tie  Saiiit-iioinaiii. 

Chapitre  coanaîssant  la  libéralité  et  les  dé* 
sirs  de  rarclievèque ,  s'occupa  de  mettre  la  der- 
nière inaiu  à  la  tour  de  Beurre.  MM.  Fortin  et  de 
Grouss^  qui  avaient  consulté  les  bourgeois,  rapport 
lèrent  cjue  ropuiioii  générale  sVtait  pi'ononcee  pour 
une  flèche.  Ou  agita  la  question  de  savoir  si  elle 
serait  en  pierre  ou  en  huis  ;  onze  chanoines,  présents 
à  la  i*ëunioUt  opinèrent  pour  une  flèche  en  pierre 
et  ne  décidèrent  rien  quant  à  sa  forme  et  à  sa  hau* 
leur.  On  résolut  de  s'en  rap|)orter  au  jugement 
des  experts  et  surtout  de  Tarclievéque»  auquel  on 
fit  parvenir  le  résultat  de  cette  délibération 

Muni  de  ces  cousuUationst  «  et  après  avoir  exa- 
miné deux  formules  de  la  tour,  peintes  par  U 
inaiUc  (nacon,i>le  (.liapiUe  ii ni t par  décider  cju  une 
flèche  en  pierra  effilée  serait  ce  qui  conviendrait  le 
mieux  pour  Vhonnifteié  de  l'édifice  et  romeroent 
de  la  ville. 

Qui  croirait  que  cette  décision  ne  fut  pas  défi- 

niUve,  et  ([ue,  le  mars  ilîo3,  le  inaitre-uiaçon 
présentait  un  nouveau  plan,  craignant  qti*une  flèche 
pointue  n'apportât  quelque  préjudice  à  Téglise. 
Les  experts  ne  furent  pas  de  son  avis;  ilspieleu- 
diitint  au  contraire  quelle  lembellirait ,  et  que  les 
fondations  étaient  assez  fortes  pour  la  soutenir. 
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Comme  rien  n'avançait,  le  cardinal  offrit  de 
faire  terni iner  la  tour  à  ses  frais ,  «  ce  qui  pouvait 
loi  occasionner  une  dépense  de  S^ooo  livres  »  ;  il 
envoya  de  Gaillon  à  lioutn  ses  maîtres-maçons 
Micoias  Bîard  et  Guillaume  Senant,  dont  il  désirait 
avoir  les  avis. 

On  peut  dire  maintenant  que  d'hésitations  en 
liésitalioDS y  qui  durèrent  encore  plusieurs  années, 
011  aclo[)ta,  pour  en  finir,  le  dernier  plan  du  niaili  e- 
rnaçoo,  qui  nous  a  valu  le  coui*onneuient  de  la 
tour  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Nous  en 
jugerons  par  la  délibération  suivante  ,  la  dernière 
que  nous  trouvions  sur  les  registres  :  «  Maître 
Jacques  Ij&Houx^  maçon  de  Téglise ,  ayant  dît  que 
l'ouvrage  de  la  tour  pouvait  cire  fini  en  terrassa 
avant  le  jour  de  la  Nativité,  on  lui  accoi*dera  le 
nombre  de  maçons  ncccssaireb  ^uur  quelle  soit 
ainsi  faUe,  » 

TeUe  est  l'histoire  de  la  construction  de  la  tour 
de  Ueurra;  monument  grandiose  à  la  pi^emière  vue, 
mais  péchant  par  sa  pesanteur  et  des  détails  mai- 
gres, Jcmonlrent  Thésitation  deTartiste  à  créer 
éu  gothique  à  une  époque  de  décadcuce  et  de 
tittosition;  tour  immense  qui  aura  toujours  la  dé- 
faveur d'être  placée  trop  près  de  son  élégante  et 
svelte  rivale  de  Saint-Ouen 

Pendant  ce  temps  là  ,  on  achetait  du  métal  pour 
foudre,  dans  la  cour  d  Albaue,  la  cloche  donnée 
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par  le  cardinal.  L'artiste  chargé  de  ce  travail  eit 
ilemandait  4^9000  livres,  on  lui  objecta  que  ce 
serait  peut-t:ti*e  trop  lourd  pour  la  charpente ,  et 
qu*avec  3a^ooo  livres  on  «irait  une  cloche  qui  ex« 
céderait  en  pouls  toutes  celles  du  royaume. 

On  envoya  les  maîtres  charpentiers  Dumoucliel 
et  Bassoîs  pour  visiter  la  charpente  du  heffroi  de 
la  Cathédrale  de  Paris;  apt*ès  Tavoii*  exuminée ,  ils 
déclaraiYni  que  les  travaux  exécutés  àans  la  nou* 
Vf  lie  tour  leur  pat  aisi»aient  assez  solides  et  suffisants. 
1601.  Le  3o  juin  1 5oi ,  on  fit  une  procession  générale 

et  Ton  célébra  une  messe  solennelle  pour  le  roulage 
de  la  cloche  qui  réussit  parfaitement.  Le  4  septem- 
bre on  arrréta  de  la  faire  suspendre  dans  le  clo- 
cher; iuais  oii  lut  liti  laslaiit  urrèté  par  le  refus  du 
maître  charpentier  de  répomlre  des  dommages  qni 
pourraient  survenir.  Cependant  elle  fut  suspendue 
sans  nrciflent ,  niais  Pou  ue  tarda  pasà  s'apercevoir 
des  difficultés  qu  on  aurait  à  remuer  une  telle 

inasse.  On  eoiisulla  les  mécaniciens  les  plus  ha- 
bdes«  car  on  voulait  qu  elle  fût  en  état,  pour  lar* 
rivée  lrès*prochaine,  à  Rouen ,  du  cardinal  qui  était 
à  Gailion.  Ou  arrêta  cravance  certains  préparatiis 
pour  sa  réception  :  le  clergé,  revêtu  de  chappea, 
sera  rénni  pour  le  recevoir  à  son  approche  de  la 
cathédrale;  les  tapisseries,  données  par  i'archeve- 
qnc  de  Ci*oisniare,  seront  tendues  dans  le  chœur; 
gmssr  cloche  sera  sonnf'c  scuie ,  dès  (|u'on  apei^ 
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cevra  Parchev^ue  dans  les  champs;  on  ajoutera 
d*£&touteville  loni  de  son  eiilree  datis  liouen ,  enfin 
toutes  les  cloches  sonneront  ci  son  arrivée  dans 
Téglisc. 

Kicn  ne  fut  omis  de  ce  qui  avait  été  arrêté  pour 
la  réception  du  h^gat.  Il  fit  annoncer  des  îoduU 
genres  pour  ceux  qui  recevraient  sa  béneclitiion  à 
la  gnuDd^inessc.  Il  assista  à  vêpres  en  habit  car* 
dinal,  revêtu  de  la  cliappe  rouge,  et  fit  distribuer, 
sdoo  la  roulume,  plusieurs  pains  de  cire  aux  clia* 
noînes. 

Il  parait  qu*on  avait  éprouvé  beaucoup  de  difû- 
cultes  pour  faire  sonner  la  grosse  cloche,  car  on  se 
nit  à  la  recherche  d*un  orfèvre  habile  pour  aviser 
au  inoveii  de  ia  mettre  eu  branle  avec  facilité.  Un 
décida  de  faire  coiifectioiinei*  un  nouveau  battant 
par  un  ouvrier  fen  (nuuer  d'Espagne  quibe  trouvait 
à  Rouen.  Le  Chapitre ,  usant  toujours  de  sa  dé- 
fiante précaution ,  ordonna  de  faire  surveiller  ce 
travail  pour  qu  il  iiy  eût  pets  de  fraude. 

Le  %%  août  t  les  grandes  eaux  renversèrent  plu- 
sieurs arclies  du  pont  de  Mathilde;  les  notables  se 
réunirent  à  rhôtel-de-ville  pour  conférer  au  sujet 
de  cet  événement  ;  rarrhidiacre  du  Vexin  français 
délègue  du  Chapitre  à  cette  assemblée,  reçut  ordre 
de  n'accorder  aucun  impôt  sans  lavis  des  clercs, 
par  respect  pour  1rs  dmils  et  t immunité  de 
Cc'siise, 
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On  fit  démolir  les  maisons  construites  dans  la 

cour  irAlbaiit" ,  a  i'u&age  des  ouvriers  qui  avaient 
fondu  la  cloche. 

Après  la  dispersion  de  cette  foule,  attirée  |>ar  la 
présetkce  de  (ieorges  dWinboise  à  Rouen,  ou  s'a- 
perçut bientôt  de  lexistence  d'une  maladie  conta- 
gieuse qui  faisait  des  ravages  jusque  dans  les  dc- 
pendjyices  de  Téglise.  On  dispensa  de  loifice  M.  de 
Mouy,  diapelain  d'Albane,  retenu  chez  lui  par  la 
peste,  et  Ton  défendit  l'entrée  du  cliœur,  pendant 
huit  jours,  à  M*  Guifllard,  chapelain  de  Damétal, 
qui  avait  reçu  dans  sa  chambre  une  femme  dont 
le  mari  venait  deuiourir  de  la  conlagiou. 
1503.  Le  5  janvier  i5o3,  Georges  d'âmboisc  étant  à 

Kouen,  f  îtuu  traité  d  union  de  l'église  d'illevdle, 
doyenné  de  Pout-Audemer,ti  la  Cliartreusedela  Rose* 
les-Rouen;  leCliapilrePapprouvale  7  du  mime  mois. 

Larchevé(|ue  avait  favorisé  les  projets  du  pape 
Alexandre  VI,  contre  la  maison  des  Uretns  et  reçu 
en  écliaiige  la  promesse  de  lui  succéder  à  la  |)a- 
pauté.  mort  trop  subite  du  Samt«Père  vint  dé- 
ranger cet  accoi*d.  Le  cardinal  d*Amboise  qui  était 
venu  plein  (rcspérances  à  Rome,  011  sortit  frustré  par 
Télection  de  François  Picolomini  qui  prit  le  nom  de 
Pie  m.  On  prétend  que  si  le  caidinal  d^Amboise 
n*eût  pas  fait  partir^  avant  lelection,  les  troupes 
françaises  qui  étaient  aux  environs  de  Rome,  il 
uinail  été  infailliblement  élu. 
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Ce  souverain  ponlite  ne  gouverna  IVglisequedu- 
inat  c|uarao  te  jours;  li  mourut  presque  aussitôt  et 
fut  remplacé  par  le  cardinal  de  laRovère,  Julesl!, 
<|ui  avait  été  un  des  opposants  les  plus  ikclih  à  la 
promotion  da  cardinal  d'Amboise. 

Le  système  (le  duplicité  du  nuuveau  pape  n'était 
pas  encore  bien  connu  de  Louis  XII  ;  car  ce  mo- 
narque écrivît  au  Chapitre  de  Bouen  de  chanter 
un  2e  Oeum  au  j>ujet  deréiection  de  Jules  II,  fii/ 
atmt  toujours  ééfapombie  à  ia  France. 

î.e  ciergé  d'Lvreux  faisait  alors  publierdes  indul- 
gences pour  les  bientiaiteurs  de  son  église ,  et  ceux 
qui  la  vittteraient  pendant  la  première  quinzaine  de 
Puques.  On  permit  de  placer  des  troncs  pour  cette 
ceuvre  dans  la  cathédrale  de  Rouen. 

Cétait  toujours  à  Timitation  de  ce  qui  se  passait 
à  Rome  pour  la  construction  de  la  basilique  de 
Sainl-Pîerre,  que  Ton  accordait  des  pardons,  en 
retoui-  de  pieuses  libéralités.  Mulheureusenient| 
la  moralité  de  cet  acte,  de  pur  amour  évangélique 
en  faveur  de  l'humanité,  Ait  mal  comprise  du  plus 
grand  nombre,  et  donna  lieu  de  penser  que  Ton 
pouvait  tout  entreprendre  »  puisqu'un  peu  d'argent 
vous  en  assurait  l'impunité. 

Cette  croyance  eut  de  graves  inconvénients. 
Nous  voyons  à  Rouen  même  le  doyen  et  l'official 
exposer  au  Chapitre  quecertains  malfaiteurs  étaient 
eropriaoïinés  pour  avoir  abusé  des  indulgences  et 
ui.  4 
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venaient  de  subir  la  f>énitence  detéckdte^  en  pu* 
niiéon  de  leur  ùifamie.  Leur  nombre  augmenta 
CeUcment  qae  Ton  plaça  XécheUie  dignamime^  à 
demeure,  sur  le  parvis»  pour  ^  exposer  publique- 
ment les  coupables. 

On  voit  que  les  esprits  fort»  de  lepoque  com- 
mençaient à  s  émanciper }  c'est  peut-être  la  re- 
cherdie  qu*on  en  fit  avec  trop  de  rigueur  qui  en 
augmenta  le  nombre ,  et  prépara  les  maux  que 
le  catholicisaie  eut  à  souffrir  pendant  la  durée  du 
nouveau  siècle. 

L'église,  sévèie  pour  les  séculiers,  ne  le  fut  pas 
rooina  envers  ses  propresmembres.  Tons  les  joufs, 
il  y  avait  des  punitions  pour  indiscipline  et  faïUes 
morales  commises  par  des  chapelains.  U  Chapitre 
fit  mettre  en  prison  une  fiemilie  sovpi^nnëe  de  fré* 
quenter  la  maison  de  maître  de  Mouy,  chapelain 
d'Albane.  Cette  femme  ayant  trouvé  moyen  de  s'é« 
vader,  ce  fait  p.'iriit  suspect ,  et  l'on  apprit  bientôt 
que  maître  Turpin,  liabitué  du  même  collège  ^  lui 
avait  ouvert  la  porte  dë  la  prison  avec  une  def 
qu'il  tenait  de  son  confrère  de  Mouy.  Les  deux  cba- 
pelains  furent  condamnés  à  s'aneoir  pendant  huit 
jours  sur  les  basses  chaires  de  la  cathédrale. 
J606.  Depuis  quelques  années  on  s'était  aperçu  que 

la  partie  supérieure  du  grand  portail,  construite 
sous  Jean-Saus-Ten  e  etPlnlippe-Auguste^  menaçait 
de  tomber  en  ruines ,  qu'il  était  temps  de  la  réparer 
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ou  de  reâiire  le  porjtaU  eu  eutier;  1  archevêque 
offrit  f  ,000  Uv.  pour  cette  oeuvre  ;  le  Chapitre  et 

le  trésor  doiiiièrent  chacun  pareille  souHue,  d  après 
rîDvitatioa  du  cardinal. 

Avant  qu'on  se  mît  à  l*œuvre  ,  Georges  d'Am- 
boiseeovoja  à  Kouen  ses  maîtres  maçons  de  Gaiiion, 
qui  rédigèrent  un  rapport  sur  le  mauvais  état  du 
portail,  et  leremirent  aux  intendants  du  la  tabrique. 

On  coQflolta les /ffjCdm/err de Saint»Oiien,  qui  don- 
nèrent aus^  leur  opinion  par  écrit. 

Ces  mémoires  furent  présentes  au  maiti<e  des 
œuvres  de  la  eatliédrale,  en  le  chargeant  de  les  exa* 
muier  et  de  faire  connaître  son  avis. 

Après  l'avoir  entendu ,  on  renvoya  à  décider 
jusqu'à  l'arnvée  du  légat,  attendu  le  prix  de  Tœu-* 
vre  et  les  difiicuiiés  de  l'exécution. 

Le  cardinal  était  encore  une  fois  retourné  en 
Italie  avec  le  roi ,  par  suite  du  soulèvement  de 
Gcoes.  Cette  ville  fut  reprise ,  et  obligée  de  payer 
une  rançon  de  3oo  mille  écus ,  que  le  prince  donna 
h  Georges  d'Âmboise.  Le  prélat  revint  alors  en 
Normandie,  et  fit  bâtir  «  avec  Targent  des  Génois  f 
par  les  maîti  es  maçons ,  Nicolas  Biard  et  Guillaume 
Sénant ,  le  magnifique  diâteau  de  Gaiilon ,  chef* 
d'onivre  détruit  à  la  révolution  de  1  ,  et  dont 
on  a  sauvé  une  partie  de  façade  qui  voit  dans 
la  cour  du  Musée  des  Beaux-Arts ,  à  Paris. 

Le  i*'  novembre  i5o7,  pendant  le  séjour  du  i^?* 
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cardioal  à  Rouen  ,  le  Chapitre  revint  sur  la  con- 
fection du  portail ,  el  s*eu  lit  remettre  un  pian 
somptueux  fait  par  le  maître-maçon.  Il  paraît 
que  ce  dessin  ne  comprenait  (juc  la  partie  inférieure 
de  la  façade,  car  on  demanda  aon  achèvement 
en  hauteur,  pour  mieui  juger  de  sa  beauté  et  du 
prix  qu'il  coûterait  à  exécuter. 

L'archevêque  demanda  l'il  ne  conviendrait  pas 
mieux  de  refaire  entièrement  le  portail  que  de  le 
réparer.  Le  pi*emier  parti  ayant  prévalu,  le  car' 
dinal  appela  ses  charpentiers  de  Gaillon  pour 
faire  soutenir  le  toit  de  Téglise,  afin  qu  ou  pût 
travailler  au-dessous  eu  toute  sécurité. 
IMM.  Le  1 9  février  1 5o8  «  on  plaça  des  établis  pour 

les  raaçous ,  et  Ion  démolit  la  façade  de  Tédi- 
fice  jusqua  la  nouvelle  tour,  sauf  toutefois  les 
deux  portes  latérales  qui  nous  paraissent  avoir  été 
conservées.  On  fut  seulement  indécis  s'il  y  aurait 
nécessité  de  détruire  deux  tourelles  qui  faisaient 
partie  de  ce  portail. 

Jacques  Le  Baux  commençait  à.  avancer  en 
âge  pour  surveiller  des  travaux  si  importants;  tl 
demanda  à  être  remplacé  par  KouHand  Le  Roux , 
son  neveu  9  maître  en  maçonnerie  qui  l'avait  con- 
stamment seconde  dans  l'œuvre  de  la  nouvelle  tour. 
Ce  dernier  fut  admis  au  traitement  accoutumé , 
qtiildut  paHnger  avec  son  oncle  en  bons  parents^ 
en  tout  amour  et  dilectiun  de  consangiuniié. 
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Oo  tentiiaait,  à  la  même  époque,  le  magnifique 
palais  (lu  Parlement  ;  MlVf.  les  conseillei*s  avant 
besoin  d'uae  table  de  marbre  pour  la  placer  dans 
leur  grande  chambre^  achetèrent  à  la  fabrique 
une  tombe  antique  au  prix  de  loo  sous;  chose 
singulière  que  ce  changement  de  destination.  On 
redisait  aiiasî  les  principales  fontaines  situées  dans 
les  rues  de  la  ville. 

lie  Chapitre  exempta  de  tout  travail  un  clerc 
nommé  Jean  de  Canx  ,  pour  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  Téglise  dans  les  cérémonies  religieuses , 
les  chants  du  chœur  tt  les  représentations  des 
mystères  . 

Le  cardinal  était  allé  à  C^mbray  pour  négocier 

sou  ftimeux  traite  tonUc  les  V  eaitiens  \  bientôt  on 
annonça  sou  retour  à  Rouen.  IjC  Chapitre  fit  sonner 
la  grosse  cloche  à  son  entrée  en  ville ,  et  alla  le 
saluer  à  son  palais  pour  lui  recommander  les  affaires 
de  Téglise.  L'archevêque  donna  3,000  liv.  à  k 
fabrique  pour  Pachèvement  du  portail,  et  annonça, 
peu  de  jours  après ,  Tarrivée  très  prochaine  de 
l>niis  Xll  h  Rouen.  Chantre  s*excusa  de  pro- 
noncer le  discours  de  réception  ;  on  en  ciiargea 
M,  Filloii,  qui  s*en  défendit  à  son  tour  |  disant  que 
c'était  au  doyen  à  le  prononcer. 

Sur  ces  entrefaites,  Tarclievéque  manda  qu'il 
intmduirait  lui-même  le  roi  dans  la  cathédrale, 
le  rebellerait  .'»in  sa  joyeuse  arrivée,  et  le  remcr- 
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cierait  au  ^ujcl  du  sel  qu'il  avail  graluilctiieiit 
accordé  au  Cliapitre. 

On  ordonna  aux  clianoines  et  diapelaîns  de  ne 
pas  uiaoquçi*  aux  céréutouies»  de  soignei*  leurs 
vêtetnenU  »  el  d^avoir  conslamnent  la  barbe  rasée. 

Enfîu ,  on  an  èla  de  faire  jouer  uu  mystère  î»ur 
le  parvis,  d'où  Ton  enlèverait  les  établis  des  maçons, 

Ijes  échevins  qui  eurent  connaissance  de  ce  pro- 
jet, deoiaudèj'ent  que  la  foutaïue  du  grand  portail 
tài  abattue  pour  faciliter  les  représentations,  pre- 
nant rengagement  de  la  faire  relever  aux  frais  de 
la  conunuiie. 

iftos.         Le  28  septembre  1 5o8,  on  apprit  que  l'entrée  du 

roi  aurait  lieu  le  uiemejour.  Le  Cliapitre»  réuni  de 
gnod  matin ,  décida  de  poser  des  Itomines  irès 
fbris  pour  garder  le  portail ,  et  de  tenii*  fermées 
les  portes  de  l'église. 

k  dix  bcures,  toute  la  ville  était  sur  pied;  le 
clergé  des  paroisses,  les  quatre  ordres  meudiauts 
réunisàla  cathédrale,  soKirent  processionnellement 
et  sans  chanter,  pour  aller  au<devant  du  roi.  A 
midi ,  Louis  Xll  parut  à  cheval  sur  le  poot,  eutouré 
d  un  nombreux  cortège  de  seigneurs,  parmi  lesquels 
on  remarquait  le  jeune  duc  d'Angoulenie,  qui  devait 
lui  succéder  sous  le  noui  de  Frauçois  L 

Le  roi  monta  la  rue  Grand-Pont,  travet*sa  le 
parvis  de  la  cathédrale  au  milieu  des  échoppes; 
puis,  passant  par  la  maison  de' lu  («rosse,  airiva 
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devaul  Saiiit-Uuea ,  où  l'abbé  l'aiteadait  à  la  tâle 
de  8«i  religieux.  Louis  XII  Mvena  ennaite  le  pottt 
de  Kobec  ,  s  arréUi  devant  1  église  Saint- Maciou  , 
et  te  rendit  au  portail  des  libraires  par  lâ  me 
de  la  cour  archiépiscopale.  Il  examina  un  ins- 
tant le  collège  d'Àlbaoe  avant  d'entrer  dans  Taitre* 
f  Ji  porte  Saii^-BomaÎD  étant  encombrée  de  pierres , 
il  vint  devant  lu  porte  ceiiti^ale  qu'il  trouva  fermée 
i  cause  de  raffluenoe  du  peuple*  On  l'ouvrît  aussi- 
tôt, et  le  cardinal,  h  la  tête  de  son  Chapitre,  le 
liarangua  et  Tintroduisit  dans  Téglise. 

Le  doyen  et  le  trésorier  se  préientèrent  peu 
après  au  paiais  ai'chiépiscopal ,  pour  lui  ofTnr  six 
gallons  de  vin  et  six  pains  de  la  part  du  Chapitre* 

Le  3  octobre ,  la  reine  Anne  de  Bretagne  entra  1508. 
à  son  tour  dans  Houeu  avec  une  suite  nombreuse  ; 
elle  était  retlée  dans  le  monastère  de  Boone^Noii- 
vélle,  dont  l'abord  avait  été  iuterdit  par  les  pluies 
et  les  inondations  ;  on  lut  fit  la  même  réception 
qu'au  roi ,  dans  la  cathédrale  ,  et  on  lui  présenta 
le  pain  et  le  viu  du  Cliapitre  dans  le  manoir  archié- 
piscopal. 

MM.  Fort i là ,  d'Autigiiy  et  de  Croismare  furent 
€bai|;és  de  se  joindre  à  la  députatioa  des  olficiers 
de  ville  pour  faire  des  remontrances  au  roi.  D*un 
autre  côté,  ou  pria  Parc  lie  véque  d'entretenir  le 
souverain  au  sujet  des  échoppes  placées  devant  le 
monastère  de  Sainte-Marie  Madeleine.  Sa  Majesté 
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coftaeulit  à  leur  cole veinent  ;  le  Chaplre  coufera  , 
à  ce  sajd,  avec  les  cbcfii  de  la  coamvee,  et 

leur  promit  de  faire  ai>aare  les  maisons  delVglisc, 
lituéef  dans  le  cimetière  el  oontiguës  à  ceiies  de 
la  ville. 

Le  ^4  octobre ,  veille  de  son  départ  de  Rouen  t 
Louis  XII  «  accompagné  des  princes  et  seigneurs 

de  sa  sutte  ,  se  rendit  dans  le  nouveau  palais  du 
Parlemeatf  s'assit  sur  un  trône  prépare  pour  iu^ 
dans  la  grasd^chambre,  el  proooaça  un  discours 
fort  applaudi  par  ceux  qui  assistateat  à  la  séauce. 

Le  même  jour  on  remit  un  marteau  à  la  doche 
(kurdes  d  tmboisej  en  remplacement  «le  celui  qui 
avait  été  brisé,  aliu  de  la  luire  sonner  au  (icpart 
du  roi.  «  Le  duc  d'Angoulêine  (  François  i  le 
plus  proche  licntier  du  trône ,  alors  à  la  tleur  de 
son  âge,  disent  les  regbtres  capitulaires ,  ayant 
quitté  sa  tunique,  monta,  accompagné  de  nobles 
jeunes  gens  de  sa  suite,  jusqu'au  haut  de  la  nou- 
velle tour,  pour  voir  la  grosse  cloche,  il  était  con- 
duit par  niaitre  Pierre  IJufour ,  receveur  de  la 
fabrique.  • 

IjCs  registres  se  taisent  au  sujet  des  mystères  qui 
durent  être  représentés  sur  le  parvis;  nous  savons 
seulement  que  la  fontaine  fut  rasée  ;  car ,  dans  une 
conférence  que  Tenvoye  du  Chapitre  eut  avec  les 
échevins,  ces  derniers  convinrent  de  la  faira  réédi- 
fier d*unc  manière  somptueuse  à  Tinstar  drs  autres 


Digitized  by  Google 


fontaines  de  la  ville.  L*Ëglise  promit  de  contribuer 

à  ce  travail,  ([uand  elle  en  aurait  vu  le  dessin. 

Après  le  départ  de  la  cour ,  on  partagea  entre 
le  Ciiapitre  et  la  fabrique  les  dons  faits  par  le  roi  ; 
Il  revint  à  chacun  1 1  écuH  d  ur  au  soleil ,  plus 
i4  M>us  A  deniers. 

L  Eglise  recueillit  encore  (ruutrcs  offrandes  :  un 
habitant  de  la  paroisse  Saint-Maclou  donna  un 
sapliir  précieux ,  monté  sur  or,  pour  Tattacher  à  la 
châsse  de  la  Viei^ge.  M.  Guillaume  d'Oaibreville 
orna  la  même  châsse  d'un  joyau  d'or  incrusté  de 
trois  objets  précieux  :  diamant ,  rubis  et  perle;  et 
Pétronille  de  Mauny ,  veuve  de  Gabriel  Viel , 
bourgeois  de  Rouen  ,  offrit  5  petites  croix  d^or  ^ 
I  r  diamants  et  3  perles. 

Quelques  chanoines  ayant  fait  don  à  la  cathédrale 
de  Taigle  placé  sur  le  pupitre  ,  le  Chapitre  décida 
de  les  remercier  en  son  nom ,  et  de  faire  gi*avcr 
l'inscription  suivante  au  pied  de  Taigle  : 

M  Le  2'j  octobre  i  5t>8,  offert  par  iMM.  le  Chan- 
tre, Fortin  y  Fané  y  d'Autigny,  de  Sandouville, 
Conseil ,  d'Omhreville ,  de  Croismare,  Battencourt, 
Mesengei' ,  Haro ,  de  Mellicourt ,  de  Haubois  et 
Fillon  •  chanoines.  » 

Ou  venait  de  terminer  un  nouveau  livre  d'évan- 
giles 9  richement  décoré  de  lames  d*or  et  «rargent; 
on  fît  payer  Torfèvre  et  les  autres  ouvriers  cpii 
avaient  contribue  à  sa  confecliou. 
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A  cette  époque,  l'œuvre  du  parUil  toucbait 
è  sa  fiQ  ;  le  maitre-oiaçon  demanda  aux  chaaoïues 
qiielleft  histoires  ils  eoteodaient  rappeler  sur  la 
façade  de  lediiice.  Oo lui  en  laissa  le  choisi  pourvu 
qu*il  commençât  immédiatement  la  tm^aU  dis 
portraits.  Cependant,  deux  mois  plus  tard,  eu  sep- 
tembre 1 5o9  f  on  se  ravisa  et  l'on  nomoia  des  com- 
missaires pour  avoir  leur  opinion  sur  le  sujet  qu'il 
conviendrait  mieux  de  represeuler. 

On  apprit  alors  que  le  roi  et  le  cardinal  venaient 
de  rentrer  à  Paris  ;  la  ville  et  le  Cliapili  c  leur  en- 
voyèrent une  dépukation  pour  les  féliciter  iudivt- 
duellemenC  sur  leur  retour  du  péHiiêttJC  voyage 
qu'ils  vmaietU  de  Jaira  aU'deià  des  mon/s.  Les 
commissaires  du  Chapitre  emportèrent  avec  eux 
un  dessin  de  la  fat^ade  du  portail  poui*  le  soumettre 
à  l'archevêque  «  et  avoir  sou  avis  au  sujet  des  dé- 
corations qu'il  faudrait  ajouter. 

On  élève  une  loge  dans  le  cimetière  devant  la 
maison  des  généraux  ,  afin  que  les  maçons  puisseut 
y  tailler  la  pierre.  On  renvoie  beaucoup  d'ouvriers 
négligents  ,  et  ou  pue  le  maître  de  Tœuvre  »  de 
faire  terminer  les  tabernacles  des  images  de  lo 

tom  ,  et  auti-es  menus  ouvrages.  •  On  voit  que  ce 
portail  était  fini  «  et  qu'on  s'occupait  seulement  de 
son  ornementation  si  vaiîée,  si  embellie  de  décou- 
pures de  feuillages,  de  tabernacles  el  d  images, 
qu'on  pourrai!  lui  appliquer  le  nom  de  denteUe  de 
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pierre^  àé]k  cloDoé  à  îles  inonuments  qui  le  mérU 
tei*ateiit  moins  que  cet  élégant  et  gracieux  trou- 
lispice. 

Jacques  Le  Roux ,  Tancien  maître  maison  t  cou* 
structeur  de  la  Tour  de  beurre ,  mourut  le  luars 
i5io.  On  rioliuma  auprès  des  orgues ,  gratuite- 
ment cl  aux  frais  de  la  fabrique. 

Le  3  juia  suivant  «  le  roi  apprit  au  Cliapitre  la 
mort  de  Georges  d*Âmboîse  arrivée  le  a 5  mai  dans 
la  viiie  de  Lyou.  Quatre  jours  avant  son  décès ,  le 
prélat  avait  reçu  la  visite  de  Louis  XII  <lanftle  cou* 
veut  des  Céleslins  de  cette  ville.  I^c  souverain  avait 
les  larmes  aux  yeux  ;  l'archevêque  le  consola  eu  lui 
disant  que  sa  conscience  ne  lui  repi*echait  rien , 
n  ayant  reçu  de  pensions  que  de  princes  alliés  de  la 
France,  et  qu'il  n'avait  jamais  travaillé  qu'à  la  gloire 
du  roi  et  à  la  prospérité  du  pays  ;  il  termina  par  prier 
le  monarque  de  lui  douner  son  neveu  pour  succès* 
seur. 

Ou  dit  cependant  qu'avant  de  mourir,  il  eut  cer- 
tain» scrupules  au  sujet  des  sommes  immenses  qu*il 
avait  dépensées  pour  la  construction  des  châteaux 
de  Gaiiiou  el  de  V  i^ny,  sommes  qui  auraient  pu  être 
employées  plus  utilement  en  bonnes  couvres  et  en 
fondations  d  hôpitaux,  ou  de  monastères;  d  parut 
craindre  (|ue  ses  successeurs  ne  résidassent  à  Gaillon 
plus  longtemps  ([u'à  Rouen ,  attirés  par  les  agré- 
ments de  ce  somptueux  domaine. 


Malgré  les  sommes  ëiionnes  qu*il  avait  «lépen- 

sces ,  Georges  crAmboise  laissa  de  grandes  richesses 
à  ses  héritiers.  Nous  trouvons ,  chose  remarqua- 
ble ,  au  nombre  de  ses  legs ,  ratx;hevâclië  de  Rouen, 
donné  à  Tun  de  ses  aeveux  ,  comme  un  iiuineuble  ^ 
avec  tous  ses  ornements ,  ses  chapelles  et  son  mo- 
bilier estimés  deux  iiiillions  (Tor. 

Il  légua  à  un  autre  neveu,  grand  maître,  chef 
de  ses  armes,  iSo  mille  ducats,  too  pièces  d*or 
valant  chacune  5oo  écus  ,  sa  vaii^eile  dorée  et 
cincf  mille  maivs  en  vaisselle  d*argent.  ïje  fils  de 
i  e  deririer  eut  tout  son  prilrimoiiie,  et  [es  propriétés 
foncières  (pi'il  avait  acquises. 

Il  laissa  30o  mille  écus  pour  ses  autres  neveux , 
dix  nulle  livres  aux  quatre  Ordres  mendiants  de 
France,  et  une  certaine  somme  pour  marier  i5o 
filles,  en  l'honneur  de  iSo^w  Maria,  dn  psau- 
tier de  la  Vierge,  il  mourut  deux  jours  après  avoir 
bit  cet  écrit 

On  a  peine  à  concilier  une  telle  opulence ,  tant 
de  soins  dérobés  à  Téglise ,  avec  la  haute  piété  de 
Georges  d'Araboise.  Ceites ,  nos  mœurs  actuelles 
répugneraient  a  voir  un  archevêque,  premier  mi- 
nistre, recevant  des  pensions  de  Tétranger,  contre 
le([ael  il  tloit  être  consianiment  en  gai*ile  pour  les 
intérêts  de  son  pays.  Mais  ce  qui  est  en  faveur  du 
prélat  f  c'est  que  la  postérité  n*a  pas  élevé  le  plus 
léger  soupi^on  siu*  sa  probité  politique,  et  qu'il  est 
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sorti  lie  ces  dangereuses  ëjpreuves  pur  et  regretté 
de  la  France  et  du  roi. 

Georges  d'Amboîse  avait  an  génie  tellenient 
plein  de  ressources  pour  parer  à  toutes  les  diffi- 
cultés y  que  le  roi  disait  toujours ,  quand  il  ëprou* 
vait  la  iiioiiKlre  hésitation  :  il  J nul  cofisuller  Geor^ 
gfs  «  et  s'en  rapportait  à  la  sagesse  de  son  ministre. 
-  Tout  le  monde  le  regretta,  excepté  le  pape  Jules  II 
qui  le  regardait  comme  uu  dangereux  compétiteur, 
et  craignait  toujours  qu*il  n'entreprît  de  le  faire 
déposer  pour  eeiiaiiis  actes  qui  n'avaient  pas  reçu 
lapprobation  de  la  caliioiicité. 

Il  fit  la  fortune  d'un  grand  nombre  de  savants  et 
d  bommes  de  mérite  qui  s'étaient  atlaciies  à  sa 
personne;  on  cite  parmi  eux  Seissel,  Lascaris« 
Emile  Gaguin,  cUAnthoiset  autres,  dont  les  écrits 
sont  encore  consultés  pour  les  f^iits  contemporains. 

En  annonçant  aux  chanoines  la  mort  de  Tarcbe- 
vêque,  le  roi  témoigna  le  désir  tju'il  lût  rem- 
pbcé  par  son  neveu  ;  le  Chapitre  ht  remercier  le 
monarque  de  la  volonté  qu'il  lui  exprimait,  et 
renouvela  U  s  oiliciers  de  Tcglise. 

Le  5  juin  1 5 1  o ,  il  y  eut  une  messe  d'ohit  célé-  isto. 
bréepour  Georges  d'Amboise;  on  mit  vingt-quatre 
torches  autour  du  catafalque,  et  un  luminaire 
contre  les  piliers  du  chieur. 

On  rapportait  aloi^  les  restes  du  légat  pour  les 
inhumer  dans  la  cathédrale.  1^8,  on  apprit  leur 
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entrée  clans  EvreuK,  accoH^M^nes  de  r»bbé  «le 

Fécamp,  exécuteur  testamentaire  du  (iéfuiU,el  d'un 
grand  oosibre  d'ecdésiaatiqiMS  el  de  sécuUet». 

Ive  Chapitre  s'emprcasa  d'envoyer  MM.  d*Autî- 
goy  et  Haro  pour  se  i*éuuir  au  cortège ,  et  décîcU 
qtt'à  Tairivie  du  corps,  on  détellerail  les  dievaux 
du  cliar  Ijiutîbre  aux  environs  du  monastère  de» 
Emmunéea  ;  que  le  clergé  de  SaioL-Sever  1  ac- 
compagnierait  jusqu'à  la  Cathédrale  où  iljseraît  rlé* 
posé  entre  lautel  et  la  sépulture  du  roi;  qu'on  le 
porterait  le  lendeoiaiii  à  Saint^hien ,  et  que  les 
coins  du  drap  mortuaire  seraient  tenus  par  quatre 
évéques. 

Le  I  a  juin ,  les  officiers  de  ville  demandèrent  à 

faire  célébrer  une  messe  solennelle  pour  le  cardi- 
nalj  iégai^  archevêque  et  gouverneur  de  la  Abr- 
manélie^  à  laquelle  assisteraient  les  échevins  et  les 
bourgeois.  Dans  le  même  temps  ,  on  recevait  des 
lettres  royales  enjoignant  de  rendre  les  plus  grands 
honneurs  au  corps  du  cardinal. 

De  leur  côlé  ,  les  évèques  de  Clennont  et  d'An- 
gouléme  qui  suivaient  le  convoi,  dépâchèreat ,  à 
laotien  ,  Jacob  Petrevel ,  familier  de  rarchevèque, 
pour  savon*  ce  que  le  Cliapitre  entendait  faire  àleur 
arrivée.  On  chargea  Tiotendant  de  la  bbrique  de 
choisu  ,  dans  la  chapelle  delà  Vierge,  un  lieu  pour 
inhumer  le  cardinal,  près  de  lardievéque  de  Crois- 
mare,  et  de  bire  en  sorte  qu'on  pût  élever,  sur 
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ses  restes,  un  édifice  ou  tabernacle  contre  le  mur 
de  ladite  chapelle ,  comme  on  en  était  convenu 
avec  ses  exécuteurs  testamentaires. 

Le  i8y  le  corps  de  Georges  d'Amboise,  d  abord 
ÎQtroduit  dans  te  monastère  des  Ëmmurées ,  fut 
transporté  à  la  cathédrale  par  le  clergé  de  Saint- 
Sever,  et  déposé  dans  le  lieu  qu'on  lui  avait  pré- 
paré. Son  escorte  se  composait  des  quatre  ordres 
nieadîantSy  de  toutes  les  paroisses  de  Rouen ,  qui 
fournirent  cinq  cents  prêtres;  des  religieux  de  Saint« 
Loet  de  la  Madeleine,  puis  de  l'abbé  et  des  moines 
de  Saiiit*Ouen  et  de  tout  le  clergé  de  la  cathé- 
drale. Deux  cents  hommes  vêtus  de  noir,  dont 
cent  de  Lyon  [et  cent  de  Rouen ,  avaient  en 
main  chacun  une  torche  à  ses  armes.  Cent  autres 
hommes  vêtus  de  deuil  portaient  un  cierge  aux 
armes  de  la  ville. 

Les  domestiques  du  cardinal  venaient  ensuite  ; 
Tun  tenait  son  cha|>eau  sur  un  carreau  couvert  de 
drap  d'or.  Après,  se  voyait  le  corps  du  défunt  sur 
un  magiiifîque  catafalque,  suivi  d*iine  iiifuiilé  de 
seigneurs  que  le  roi  avait  envoyés  pour  honorer 
celte  cérémonie. 

Ce  n'était  que  le  prélude  des  funérailles  qui  de- 
vaient avoir  lieu  les  jours  suivants.  Le  lendemain , 
le  corps,  renfermé  dans  un  cercueil  de  plomb 
couvert  des  attributs  d'houneur  du  défunt,  fut  placé 
sur  un  catafalque  surmonté  d'un  dais  fort  élevé.  On 
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le  fit  sortir  |iar  la  porte  principale  de  i  i^lise ,  pour 

le  porter  à  Sainl-Oiieii. 

L*abbé  Antoioe,  à  la  téte  de  ses  religieux  »  le 
reçut  dans  le  cimetière  de  Tabbaye ,  et  le  déposa 
dans  son  église.  L'immense  cortège  cjiu  avait  accom- 
pagné le  corps  rentra  à  la  cathédrale  par  le  por- 
tail des  Libraires,  en  passant  devant  Saint-Maclou. 

Leaojuin,on  fit  les  mêmes  céi-emonies  pour  aller 
chercher,  à  Sainl-Ouen,  les  restes  du  légat,  et  les 
faire  passer,  selon  Tusage ,  dans  le  munahtere  de 
Saint«>Âniaod.  Ou  fut  obligé  d^abattre  un  pan  de 
mur  de  ce  couvent ,  pour  y  introduire  le  catafiiU 
que  par  le  jardin  et  le  cloître,  à  cause  de  la  hauteur 
du  tabernacle  qui  renfermait  le  cercueil. 

Après  la  liiesse,  célébrée  par  l'évt  cjue  de  ïhes- 
salonique  dans  Tcglise  de  ce  monastère;  le  corps 
fut  porté  avec  les  mêmes  honneurs  i  la  cathé- 
drale, et  iniuime  dans  la  cliapelle  de  la  Vierge,  où 
se  voit  son  mausolée.  (  i  ) 


(I)  Le  cjirdinal  avait  demandé  au  chapitre,  par  son  fettaaMBt: 
«  a  être  mis  en  la  grande  chapelle,  devant  Notre-Dame»  où 
«  mleat  été  enterrés  ses  prédécesieurs.  »  [Arcb.  dépert.] 
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L'ÉGLISE  DE  ROUEN 

Bmmê  les  &0Me$  religieux  du  xvi*  tiMe ,  ju$qu"mi 
saeeagement  de  la  CeUhidraie. 

Le  lo  juUlet  t5io  ,  M.  de  Salva  ,  prësîclptit  sé-  Georges 
cuiier  du  Parleiiieiii ,  accompagne  de  sept  cou-  j^^J^^'^i 
aeiUen  y  présenta  au  Chapitre  des  lettres  royales, 
recoininaiidant  d  élire  le  neveu  du  cartlinal  d^Ain- 
boise.  L'archidiacre  Aogo  répondit  qu*OD  aurait  le 
plus  grand  égard  à  la  recommandation  du  prince. 
Le  roi  lui-même  écrivit  bientôt  des  lettres  très 
pmsaiiles  au  Cliapître  au  sujet  de  cette  élection. 

Le  3o  juillet,  Georges  d'Ainboise,  second  du 
nom,  âgé  de  ans,  obtint  du  légat  des  dispenses 
pour  être  en  même  temps  reçu  préti*e  et  arche- 
vêque. Quarante>([uati'e  cliunoiiies  le  nommèrent 
à  luitanimité;  le  pape  Jules  11  confirma  ce  choix. 
Georges  d*Amboise  prit  {)ossession,  par  procureur, 
eu  vertu  de  bulles  qui  lui  coaféraieut  seulement  le 
titre  d'administralenr  du  diocèse,  en  attendant 
qu  ii  eut  «itteuil  I  âge  canonique  pour  exercer  les 
fonctions  d'archevêque. 

Pendant  ce  temps  là ,  Tabbé  de  Fécamp ,  exéco^ 
leur  testameutan  e  du  cardinal  légat,  faisait  Tinven- 
taîre  des  meubles  existant  dans  le  manoir  archié- 
piscopal et  dans  les  châteaux  deGaillonet  de  Vigny. 

kjt  Chapitre  fit  inhumer,  dans  la  chapelle  de  la 
lu.  5 
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Viefgf* ,  rëvèquc  d*Aiigouléme  qui  venait  de  mou* 
liri  et  ordonna  des  processions  geneiales  pour  la 
prospérité  de  Tannée  fraoçaiie  qui  é$mi  atê-Mà 
des  monts.  Il  s  opposa  eiisuito  a  la  pulilicaliuii  de 
certaines  indulgences  que  voulaient  faire  des  re- 
ligieuses de  Paria  dans  le  diocèse  de  Rooen. 

Le  Parlement  présenta  y  pour  les  afii cher  aux 
portes  de  la  cathédrale  et  des  paroîssesi  des  ktcrca 
du  roi  contre  les  biaspliénnateurtl  et  ceux  qui  re-. 
niaient  Dieu.  Ces  lettres  uons  font  voir  que  le  su  cie 
était  alors  atteint  d'une  maladie  qui  devait  avoir  dés 
suites  l>it^n  funestes;  le  fait  suivant  prouve  combien 
était  déjà  grand  te  désordre  qui  l'égnait  dans  lea 
esprits. 

Ledoyeji  de  Neuiciiàtel  envoya  au  Cliapitre  uue 
ioforniation  saur  un  ceriain  cas  tte  constiemce. 
rnornw.  Un  individu ,  qui  communiait  le  jour  de 
Pâques  I  avait  retenu  Thostie,  placée  dans  sa 
boitohe,  pour  l'emporter  4*héa  lui  *  oit'  on  Taeak 
trouvée  avec  d'auires  proveuant  d^  la  même 
source  ;  Tofticial  ordonna  de  reooniincbcer  lin- 
foi^attoiiy  et  d'amener  le  Geu|>abie  dans  tes  pn*« 
sons  du  Chapitre.  M*  Picard ,  obanbine ,  et  les  of- 
fioitfi»  de  l'arctiievIqttè  V  qui  avaînit  déjà  le  titre 
iVhtrjuisiU  iirs  de  la  foi ,  l'interrogèrent  en  pré- 
«eoce  de  deuii  notaires^  il  résulta  de  ses  aveut 
qu'il  nvflit  retéliu  l'hostie  pour  la  donner  à  un 
jeune  homme  qui  voulait  Tattacher  daus  sa  cham- 


Digrtized  by  Google 


bi«  avec  un  clou ,  afin^  d^oprouvei-  la  vérité  du  aa-*- 
mineiil  lie  l'Eucharistie* 

Â|>rès  avotr  eutenda  rififonnattoii  &ite  par 

M.  Le  Btument»  procureur  de  lu  Cour,  le  Cha- 
pitre décida  decoasulter  left  iiM|uiait«urB  de  la  foi 
et  quelques  théologiens  des  madrés  meodiauts  %  et' 
(le  s  adjoindre  des  chanoines,  des  tht'ologieas  et 
des  jurisconsultes  pour  décidelp  au  sujet  de  cette 
suspicion  (C Iwrésietwsw^  le  Saint  Sacrement,  dont 
la  fête  devait  êti'e  bientôt  célébrée. 

On  voit,  qu'il  existait  de  ftcheuses  controverses 
sur  TEucharistie  ,  même  avant  la  révolte  de  Luther 
et  de  Calvin  contre  l'Église ,  et  que  le  diocèse  de 
Rouen  en  ressentait  déjà  les  atteintes. 

£9  effet,  dans  le  même  teuips,  ou  blâma  plu- 
sieurs oliapelains  de  Barnetal  de  s'être  permis,  de. 
parle  r  avec  des  séculiers  sur  \v.  Saiiit-Sacreraent  de 
1  autel  et  autres  matières  ardues.  On  décida  néan- 
moins,  vu  leur»  excuses  et  leur  soumission,  qu*ik 
ne  seraient  pas  emprisonnés. 

Le  Chapitre  nit-w  liberté  un  certain  prêtre  de 
Neufrhâtel,  compromis  dans  Tafibire  du  cas  de 
couscieuce  de  cette  ville. 

Malgué  la  smhreillance  constante  ides  dannoinés^i 
on  avait  joiutiellement  à  réprimer  de  nouveaux  sa- 
ciilègta.  âaim-Sacremmit  ayant  été  exposé  dans- 
réglise  de  Saint<rJj6,  l'hostie  fut  trouvée  par  terre, 
rompue  et  jetée  à  diverses  places;  les  inquisiteurs 


ne  [làrent  découvrir  les  coupables.  lie  cure  de 

Saint-I^  fut  réprimandé  de  sa  négli^cucc,  et  M.  Pi- 
card l'édigea  ua  moaitoîre  contre  les  auteur:»  tic  ce 
délit  et  leurs  complices  (i).  On  eit  lança  un  antre 
contre  certains  malfaiteurs  qui  avuituil  brisé  les 
vitres ,  les  parois  et  les  fenêtres  de  plusieurs  mai* 
sons  canoniales. 

L'église  de  Saint-Martiu  de  Seez  avait  obtenu 
de  publier  des  indulgences  à  Rouen;  le  Chapitre 
lui  permit  d'y  i'dive  des  quêtes,  mais  sans  publica- 
tion. On  donna  aussi  pouvoir  à  labbaye  de  Fé- 
camp  d'en  faire  publier  le  jour  de  la  Sainte-Trinité, 
en  commémoration  de  la  dédicace  miraculeuse  de 
ce  monastère. 

Le  roi  ,  pi*essé  par  le  besoin  de  subsides  pour 
rentretîeii  de  ses  années  ,  convoqua ,  à  Ljf  on  «  le 
dèrgé  de  nés  États;  le  Chapitre  y  fui  représenté 
par  le  prieur  de  Fécamp.  L'assemblée  actwda 
aO|0oo  Uv«  à  prendre  sur  les  églises  et  monastères 
vxe.mpis  et  non  exempts  du  royaume.  IjB  coti* 
satiou  de  larcheveclié fut  portée  à  2|000  liv. 

La  peste  avait  alot*s  reparu  <kins  Rouen  ;  Téglise 
prit  certaines  précautions  pour  s  en  garantir,  et  Tof- 
ficial ordonna  de  tenir  closes  les  portes  de  la  cohue; 
les  frères  de  Saint^Sever  firent  d'abord  une  pro- 
cession ;  ensuite  en  eut  une  générale  pour  ob- 
tenir de  Dieu  la  cessation  du  fléau. 
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lies  officiera  des  génériun  et  les  propriétaires! 

fies  maisons  situées  en  face  du  parvis  exposèrent 
au  Qiapitre  que  TœuTre  du  portail  étant  abandon* 
née,  et  ne  devant  ^tre  repri»  ffiie  plus  tard ,  il 
conviendrait  <|u  ou  enievàt  la  loge  des  iaiomwrs 
qui  masquait  leuni  maisons  et  leur  occasionnait  ane 
perte  de  loyer  consitleruble.  Le  Chapitre  iil  droit 
a  leurs  réclamations. 

Cependant,  a  ta  même  époque,  on  s'occupait 
encore  des  décorations  extérieures  de  cette  façade; 
car  le  maître  de  la  fabrique  fut  chargé  de  conférer 
avec  des  ouvriers  habiles ,  au  sujet  de  Tarbre  de 
Jessé  qu*on  allait  entreprendi'e.  M.  de  Sandoiiville 
traita  avec  un  imagier  pour  exécuter  celles  <Ies 
sibylles  y  des  propliètes  et  des  patriarciies. 

Les  portes  en  bots  de  cette  façade  venaient  d'être 
faites  par  un  charpentier  nommé  Nicolas  Castille  ; 
on  reconnut  qu'il  avait  coin  ni  is  plusieurs  fautes 
dans  leur  construction.  Quand  elles  furent  népa- 
rées ,  un  ouvrier  se  chargea  d*en  foui  inr  les  rende- 
ments y  au  prix  de  1 5  deuiei*s  par  livre  de  fer. 

L'abbé  de  Fécamp  s'occupait  alors  de  la  confec* 
tioii  du  tombeau  du  cardinal  d' A mboise.  MM.Fillon 
et  Mesenger  durent  s'assurer  que  ee  travail  ne 
poiteraic  aucun  préjudice  h  la  chapelle  de  la  Vierge, 
et  sVti tendre  ace  sujet  avec  les  ouvriers.  L'ouver- 
ture faite  à  la  muraille  permettait  d*entrer  dans 
régltse;  Nicolas  Boidard  ^  j;ardien  <le  celle  cha- 
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pelle,  avertit  que  des  voleurs  pouriaieiit  ut  cacher 
«lans  ladite  e^ttllui%. 

tsi3.  Le  1 6  décembre  1 5 1 3 1  Georges  d'Amboise  ajaiit 

ràgtt  vAtiiu  pour  remplir  ses  fooctiqoa  arediépia- 
copales ,  se  fil  installer  dans  sa  cathédrale  avec 
tontes  iea  céréaMiniea  accoutumée».  Peu  de  jours 
après  on  lui  detnaoda  permissioo  de  £iire  ouvrir 
une  nouvelle  porte  pour  accéder  de  l'«^glisc  à  son 
palais,  attendu  que  celle  qui  existait  offrait  une 
communication  peu  conMnode  à  cause  des  mar- 
ches qu*il  fallait  monter^  et  des  mendiants,  affeo- 
tës  de  maladies  contagieuses  «  qui  reocombraient 
journellement. 

Il  parait  que  Tabbé  de  Ifécamp  n*apportait  pas 
toute  la  diligence  nécessaire  à  la  confection  du  tom- 
beau du  cardinal  d'Amboisc ,  car  les  ciianomes  se 
plaignirent  «qo*un  mausolée  n*eMt  pas  encore  été 
élevé  sur  les  resles  de  leur  ancien  archevêque.  » 

1614.  Le  a  I  janvier  1 5 1 4  «Georges  d'Ai|iboise  II  donna 

avis  du  décès  de  la  reine,  el  ordptina  des  prières 
pour  le  salut  de  soii  ainc. 

Le  3  avril  suivant,  rai*clievéquereçut  le  palUum^ 
et  la  permission  de  publier  uti  jubdc  à  roccasion 
de  la  mnise  de  ses  bidles.  Un  lit  savon*  au  peuple 
que  ceux  cpii  assisteraient  aux  cérémonies  dans 
le  cimetière  ou  h^s  lirux  vuisrus,  jouiraient  de  cer- 
taines indulgences.  Cette  faveur  devant  attira*  la 
foule,  on  ptit  fjuehpies  nit:surcs  de  précautioii  pour 
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se  pmaonir  oonlre  les  iMM?idents.  Le  Cbapitre  dé- 
cida qu-îl  enti*Arait  dans  la  cathédrale  par  le  ruanoir 
(le  Tarclievi^que ,  et  UéfeaJU  «m^  ^rvileura  de 
réglise  d'iiitroduîi*e  per«0Piie  dans  les  lieux  qui 

ilevaietit  être  cIqs. 

Les  chanoinea  de  Bajfftiu  réclamèrettl  uaft  image 

de  la  Vierge  ,  en  «ngent ,  qu'ils  avaient  envoyée  à 
Rouen  pour  la  faire  répai*er«  «t  qu'ils  n'avaient 
pas  voulu  ifiprendre,  à  cause  itu  péni  des  guerres  f 

et  (le  foccupalion  dt  leur  viilc  par  les  gens  iCat^ 
ifws*  On  la  leur  fit  tenir  avec  siiL  tasses  d'argent  du 
poids  de  oeuf  marcs  provenant  du  même  dépôt 

L  iuxlievéquedeCrQtsmare  av^H  légué  sou  n)Q- 
Uier«u  Gliapitrei  nous  trouvons  panai  aes  livres  : 

Sept  volumes  des  déorëlales ,  compilées  par  le 
pape  Booîface. 

D'autres  volumes  des  mêmes  décarétalei  en  par- 
chemin écrit,  avec  glose,  (.h  (etUes  (le  Jitrme, 

Un  Vaièi'e  de  Burlay,  sur  Aristote. 

Clémentines  en  papier  et  moulées.  On  voit 
que  le  mot  imprimé  n'était  pus  encore  passé  d^ns 
la  bogue  vulgaire. 

Un  Missel  en  parchemin,  bien  écrif  y  avec  uo 
iemioir  d  argent  et  les  armes  du  défunt. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  sileoce  le  curieiu 
in%cnlau  e  d  une  partie  des  meubles  et  de  ia  garde- 
robe  ilu  défunt  ;  tous  objets  fort  modestes  pour  uu 
archcvr<|uc  de  Roueo*  Nous  titMivons  : 
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•  Uo  vieux  c)ia|»er<Hi  de  ànp  uoir,  sans  doubiure» 
Un  bout  de  toîle  cootetiaiit  envinm  une  aune. 

Une  partie  d  une  robe  tle  vieux  velours. 

ÏM  robe  de  U  Madeleine. 

Un  châlit  de  camp,  assez  vieux;  dedans  deux 
poudies  de  cuir,  avec  le  lit  ;  une  vieiUe  couverture 
rouge ,  et  une  chasuble  de  damas  bleu. 

Trois  nappos  et  un  autel  portatif. 

Une  robe  d'écarlate  fourrée  de  iiieiiu  vert. 

Une  robe  de  camelot  courte  fourni  de  penne 
noire. 

Le  Chapitre  ayant  toujours  à  se  plaindre  de  bi 
manière  indécente  dont  on  se  conduisait  dans  Të* 
glise  y  ût  placarder  des  afficlies  portant  excommuofr- 
cation  contre  ceux  qui  causeraient  et  se  promè- 

iicraiciiL  pendant  la  célébration  des  saints  offices. 
Nicole  de  Karadas  ,  avocat  du  roi  au  Parieuicut  , 
voyant  que  le  scandale  continuait  «  o^înt  un  secours 
contre  les  rebelles  rt  les  inobéissanls  ;  le  i  Jiapitre 
décida  qu'on  renouvellerait  les  mooitoiresy  avec 
menaces  de  prison  et  d^exconinNinîcation ,  et  qu'on 
réclamerait ,  au  besoin  ,  Tappui  du  bra.s  séculier. 

Malheureusement,  dans  ce  temps  ou  cluicun 
s'émancipait  et  pei*dait  le  respect  dû  à  TEglise  . 
les  propi'cs  serviteurs  du  Clmpitre  et  des  ecclé- 
siastiques mêmes  nedoimaient  pas  au  peuple  rexem* 
pie  irmie  scrupuleuse  moralité.  Des  .tmieaux  pré- 
cieux furent  enlevés  ilc  la  châsse  de  la  Viei^gc,  un 
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jour  qu  elic  était  exposée  sur  le  maitrMUtel  ;  Guil- 
faiurne  F^gras,  cluipeluiii .  soupçonne  de  les  avoir 
pris ,  en  lit  Taveu ,  et  dit  qu'il  les  avait  déposés 
daoa  la  taverne  du  Mouton  vert. 

Peu  de  joui^  après,  à  b  procession  générale  qui  ^^i^* 
se  dirigea  à  Saiot-Oueu  ,  uo  habitué  de  TEgiise , 
Rol>ert  Grégoire  ,  avait  tellement  bu  ,  c|u*il  rendit 
son  ùowe  rl  sou  manger  sur  ies  stalles  du  cbœur . 
ce  qui  occaaionaa  beaucoup  de  scandale  parmi  le 
peuple  ;  on  mil  le  cuupablc  eu  prison  pour  le  punir 
de  sa  fréquentation  dans  ies  tavernes. 

Trois  de  ses  confrères ,  qui  s*étaient  à  peu  près 
uns  dans  le  même  état,  furent  mandes  au  Chapi- 
tre «  et  fustigés  avec  des  verges;  on  les  avertit  de 
ue  pas  recommencer  sous  peine  de  puiiitiuas  plus 
sévères. 

Le  4  octobre  1 5 1 4  fitt  un  jour  de  deuil  et  de 

désastres  pour  la  métropole  :  vers  dix  heures  du 
matin,  les  chanoines  qui  étaient  dans  le  chœur, 
aper4^uient  de  la  fumée  au-dessous  de  la  grande 
tour.  Il  s'éleva  une  clameur  subite  dans  Téglise  et 
flans  la  ville.  La  flèche  de  la  eatliédrale  était  en 
feu.  Le  peuple  se  réunit  y  jeta  des  terres  dans  les 
rues  pour  arrêter  Teau  des  ruisseaux  et  des  fon- 
taines, et  Tintroduii^  dans  l^i  cathédrale,  ou  elle 
était  i*etcuue  par  d'autres  terres  amoncelées  aux 
portes;  c*equi  forma  un  grand  réservoir  dans  lequel 
on  puisait  poiu*  porter  I  eau  sur  les  toits.  Peines 
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inulileft  !  la  iour  ne  lat^ia  |jaft  à  c'Ire  eti  feu  cbiis 
toute  sa  haiileor ,  et  le  plomb  qot  la  couvrait  de- 
vint v.u  iusioti  en  moins  d'uuc  iieuiH;*  cvoix 
placée  au  sommet  de  réclifiee  tomba  sor  le  chimir 
avec  des  pièces  de  bois  embrasées,  creva  le  toit 
et  y  communujua  l'iuceucite.  Le  plomb  ÊMidu 
coulait  daps  les  i^ues,  les  charbons  coBammés  vo- 
laient ju&qu  a  1  abbaye  de  Saint-Oueu  et  muent  le 
km  k  ;qt|el4|ues  maisons  voisîiies.  L'uMondie  devînt 
alors  si  intense ,  son  fbyer  si  vaste ,  cf ite  Ton  crut 
un  moment  <|ue  la  cité  ue  pourrait  ediapper  à  ses 
ravagea. 

Tout  secours  hunuilu  puraussait  ninlile;  il  y  eut 
un  instant  de  découragement  qui  ftt  abandonner 
le  salut  de  la  ville  à  la  provitlence.  On  rencontrait 
les  elianoincs  et  les  chapelains  portant  dans  les 
rues  les  châsses  ,  les  reliques ,  les  tables  ornées  et 
les  objets  précieux  thi  trésor,  pour  les  déposer  dans 
l  eglise  de  Saint-Maclou  et  les  maisons  voisiMS. 

Pendant  ce  temps-là ,  on  organisait  des  proces- 
sions générales  daus  les  églises  et  ies  monastères , 
d*où  l'on  sortait  les  châsses  et  les  reliques  des  saints  ; 
piir  un  efïet  de  la  clémence  divine ,  le  feu  s'ëloignit 
'  vers  midi ,  après  avoir  brûlé  le  toit  du  cliceur  de 
la  cathédrale ,  et  la  flèche  depuis  la  ma^^onaerie 
jusqu'au  sommet.  Quatre  cloclies  qui  existaient 
dans  cette  toiu*  furent  entièrement  mises  eu  fusion. 

Malgré  rimpossibiiilc  de  portei  d Utiles  secours, 
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h  zèle  de  la  poiHilation  ne  fil  pas  défaut  On 

avait  introduit  une  si  grande  quantité  il  tau  dans 
la  cuUiédrale  »  que  la  tombe  du  cardinal  d*£stou- 
fevtlle,  élevée  de  3  à  4  pieds  au-dessus  du  soi  de 
la  nef,  trouv.t  totalement  couverte ,  et  (|u'on 
fut  oMigé  de  eélébrer ,  pendanl  quelques  joursi  le 
«ervice  divin  dans  le  manoir  archiépiscopal. 

On  sut  que  le  feu  avait  été  mis  au  clociter  par 
Tineurie  de  ptombiers  travaillant  à  k  répanitîpn 
He  la  tour,  lies  (lorunicnts  que  nous  avuns  pu  re^ 
eueilltr  sur  cette  flèche  sont  très  conçis.  £iUe  était , 
neloD  la  chronique  des  arclievéques  de  Rouen  par 
Dadrë  ,  de  t5  pieds  plus  iuuue  que  ceUe  qui  Fa 
reoipiacée,  et  qui  a  été  elle^meine  la  proie  des 
flammes  eu  1821.  Doin  Pouiuieraie  rapporte, 
d  apitïs  UQ  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  Bi- 
got «  «  que  cette  totn*  était  de  grande  liauteMi*»  avec 
galeries  et  quatre  touri^Uos  en  iurnie  de  couronne 
impériale.  »  On  voit  qne  nous  ne  savons  guère  de 
rinstoire  de  ee  oionuuienl  que  cfUe  ée  sa  des-* 
truct^ou. 

Petidant  que  rincendie  exerçait  ses  ravagea  9  et 

niênieaprrs,  It'  Chapitre  sié^e«'ut  dans  Tune  des 
salies  de  rarclievéclié  ^  donnant  des  oi*dres  pour 
parer  a  tous  les  événements.  Il  ordonnait  de  pré- 
parer à  nian^er  dans  les  tavernes  pour  les  tra- 
vailleurs exténués  <le  fatigues ,  et  faisait  ramasser 
les  plombs  fondus  pour  le<)  mettre  en  sûreté  y  il 
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organisa  misiûte  une  surveillance  «te  nuit  afin 

«l'évitL'i'  It'  leiioiivcik'nM'iil  de  rmceiidie. 

Devant  un  si  grand  désastre,  ces  précautions 
-  n'étaient  que  des  mesures  secondaires ,  et  Ton  devait 
songer  à  rëtablii*  ce  qui  avait  été  si  promptenicut 
détruit.  Le  Chapitre  donna  lui-même  l'impulsion  ; 
il  aricla  qtie  tous  ses  membres  contribueraient 
de  leurs  deniers ,  à  raison  de  leurs  facultés  «  et 
que  Ion  inscrirait  sur  un  regi^ttre  le  nom  de  ceux 
qui  se  montreraient  généreux  envers  l'église. 

Ijes  officiers  de  ville  se  réunirent  au  Chapitre 
dans  la  salle  de  I  aix  liev  cclic  ;  on  décida  d'envoyer 
une  députation  à  Paris  pour  réclamer  laide  du 
roi,  et  Ton  recouinit  en  même  temps  à  la  générosité 
des  prélats  de  Normandie  et  des  abbés  du  diocèse. 
MM.  de  Croismare,  Mésenger,  Haro,  Angot  et 
tl'Autigny ,  furent  députés  auprès  des  abbés  de  lu- 
niiéges ,  du  Bec  et  du  Fréport ,  et  des  abbesses 
de  Mootivilliers  et  Saint-Auiand  ;  d'autres  eurent 
mission  de  voir  les  prélats  «ie  leur  connaissance. 
Le  même  jour,  labbé  de  Fécamp  maiiila  qn'il  don- 
nerait autant  d  argent  que  lui  permettraient  ses 
facultés. 

M.  Masselin ,  qui  éiait  allé  à  Abbeville  pour 

faire  part  à  i'archevc(|ne  du  malheur  qui  venait 
d'arriver  «  dit  à  son  retour  que  le  prélat  avait  pro- 
mis <le  secourir  son  église,  et  de  sollicitei*  les 

bienlaits  du  roi. 
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On  ciicrclie  k  slimulei*  h  gcuérosité  publique 

par  toutes  sortes  de  concessions  et  <le  faveurs  ; 
Nicolas  Osmont,  cbapeiaiii  du  collège  desUémen- 
tins ,  qui  avait  donné  une  certaine  somme ,  reçut 
la  promesse  «retre  iahuiné  ilaus  lu  catliéUrale.  Uar- 
rhevéque  accorda  des  indulgences  au  peuple^  et 
ordonna  une  procession  générale  h  laquelle  assis-* 
tèrent  les  cliatioiues  et  les  chapelains  portant  des 
cierges  allumés;  le  révérend  maître  Pâris,  confes- 
seur (lu  lûij  piicha  dans  la  cathédrale. 

Monseigneur  donna  d^abord  1,000  liv.  et  permit 
aux  curés  d'absoudi-e  leurs  paroissiens  des  cas  ré* 
serves  y  s  ils  faisaient  quelque  bien  à  la  fabrique* 
liCS  notaires  de  TcgUse  donnèrent  chacun  100  liv. 
tournois. 

\a  grande  députatiou  du  clergé  et  des  officiers  du 
ville  partit  pour  la  cour,  et  obtint  tlu  roi  1 3,000  liv. 
I.«etri'sorier /ici6er/r?/  avait  tati  plusieursdémarche<» 
à  ce  sujet  auprès  de  Sa  Majesté  ;  le  Chapitre  dé- 
cida de  faire  cadeau  de  deux  haquenées  à  son 
épouse  (  1  ). 

M.  de  Graville,  amiral  de  France,  échvit  qu'il 

donnait  une  cloche  du  poids  de  660  livres  pour 
remplacer  celle  qu*on  appelait  Les4fueUe, 

Deux  légats  du  pape  vinrent  «  sur  ces  entre- 
iaites ,  à  Rouen,  pour  visiter  l'église  et  les  joyaux 

(  1  )  Duobus  gradariia  .  Mous  suivons  Goastammeut  les  registre» 
du  Ciis|»ître. 
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du  trésor;  M.  Filloa  et  six  cliatoiueft  «lièrent  Mt« 

devant  dViix  ,  leur  adi'essèrent  des  félicitations  , 
eu  ie&  priant  d  obtenir  de  Sa  Saiuteté  des  iiidul» 
genoes  k  roocasion  de  rincendie* 

A  la  tavetir  des  premières  libei  alités  ,  on  passa 
marda^  avec  Jacob  Gohorti et  Jean  A'iur-Penmne , 
char|iettkiers ,  poui*  faire  uo  nouvean  beiProy  ;  on 
examina  plusieurs  plans  présenlcâ  par  des  ouvriei*s 
de  la  ville;  ces  fleasins  furent  envoyé  aux  officiera 
de  ville  pour  avoir  leur  a\is. 

Dans  la  premièt^  assemblée  où  ceux-ci  se  trou* 
vèrent  t^iutis-  aox  membres  du  Chapitre  ^  on  pré* 
sent9  les  plans  des  artistes  de  Rouen  ,  et  on  le» 
soumit  à  rezainen  de  Jean  DtiiMoiicAe/,  charpentier, 
et  de  RouUand  Leroux ,  maître  maçon  ,  ({ui  pen- 
saient que  la  nouvelle  lour  devait  être  eu  bois. 

Cet  avispaitiissait  dtre  adopté;  on  deniatoda  aux 
maillé  ouvi  irrs  combien  il  faudi^it  de  bois  pour 
ce  travail.  On  en  acheta  à  Simon  4eqmUm  «  mar- 
chand de  Paris,  et  l'on  nomma  Martin  Désperrois  , 
cbarpeutier ,  son  luibileMî  reconnue^  surveiiiaitt 
des  tiwaux  »  au  traitament  de  70  liv.  tournois , 
tant  que  durerait  la  construcliuu  lie  Téditice ,  en 
Tobligeaut  d'agir  d'après  les  avis  de  Jean  Dnmou- 
cheL 

Qui  croirait  qu'après  ces  déçisioits  et  i'a<:faat 
d^une  immense  quantité  de  bois ,  tout  fut  encore 

une  fois  remis  en  question?  IJopinion  étail  changée 


parmi  les  bourgeois.   On  vouUit  une  flèdie  eu 

pierre  ^  si  la  hase  de  la  tow  était  assez  forte  pour 
la  au|ipmrter.  On  fit  alom  venir  de  Chartres  et  de 
Baveux  des  maçons  et  thaipeiitiers  habiles  ,  aux- 
cjueis  ou  déleociit  de  communiquer  avee  oeux  de 
Rouen.  Après  avoir  visité  ks  travaux  ^  ces  experts 
opiuèrent  tous  sur  les  snitUs  c'\'atigUts  ,  et  affir- 
latont  i|«e  ki  base  de  la  tour  était  susceptible  de  . 
supporter  une  flèclie  en  pierre.  Le  Chapitre  adopta  • 
ce  seutinieul,  malgré  ks  p'otesta tiens  de  MM.  Le 
lienr  Hanguest  el  Voiatn  ;  puis  il  proposa  jan  aé* 
néclial ,  par  suite  de  celte  décision ,  d'employer  le 
boia  destiné  à  la  Côur,  pour  Ica  coiislrùdioDS  que 
Ton  firisnit  au  Vietix^'Palais. 

Cette  affaire  en  resta  là  peqdaut  nne  aunée.. 

bois ,  venant  de  Paris ,  s'amoncelait  dans  la  for- 
teieâse.,  où  ie  Chapiiic  avait  pennissioii  de  ie 
déposer.  Conunë  on  devait  le  transporter  aiUeuni  à 
grànik  ft-ats,  quelques  chanoinles  préteddirent  qu'il- 
valait  mieux  l'employer  à  la  charpente  du  chœur.. 
Cette|opinion  fut  combattue  par  d  aulres'clumpincs; 
car,  (lircnl-ils  ,  si  Ton  vient  un  jour  à  décider  que 
la  tour  soit  en  bois^  ou  neii  ti*ouvera  plus  de 
pai*eil  pour  rexécuter;  ou  prit  le  parts  de  lettre 
etUasser  dans  ie  couvent  des  Frères  prêcheurs. 

Deux  dns  aeuicmeat  après ,  oii  arrêtait ,  unejois 
pmkr  tottirs ,  tfae  In  fier/te  semii  faiiÊ  en  ekat^ 
pente  datis  la Jortne  atiiique. 


Pendant  ce  teni|M4à ,  on  mnaninit  «  en  reilinus* 

saut  de  5  à  G  pieds  ,  pour  dounei'  de  !a  at  e  à 
Fédifice,  la  poi*lioa  de  maçonnerie  qui  avait  été 
dégradé  par  le  Feu.  Le  maître-maçon  RouUaiid 
Le  Houx  s'était  ima  sciteuseuieiU  à  1  oeuvre,  et 
travaillait  sur  un  plan  qui  dépassait  de  beaucoup 
les  prévisions  du  Cli.ipitre.  La  tour  avait  déjà 
i*eçu  uu  ftuixroit  de  hauteur  de  9  pieds,  qui  devait 
être  porte  jusqu'à  1 6.  I>orsqu*on  en  eut  connais* 
sauce  ,  Turtiste  fut  mandé,  et  dit  qu  d  ue  pouvait 
discontinuer  son  travail  sans  apporter  une  grande 
difformité  h  Tédifice  ,  et  qu'il  avait  suivi  le  conseil 
d'experts  habiles ,  entr*autres  de  Martiu  UespeiTots, 
charpentier  de  Téglise.  Le  Chapitre  se  lit  repré* 
senter  le  pian,  et ,  après  uiùr  examen ,  décida  que 
1  ouvrage  serait  continué. 

C'est  à  ce  travail  que  nous  devons  le  couronne» 
ment  eu  pierre  de  la  tour  actuelle ,  évidemment 
d'un  autre  style  que  la  partie  inlérieure  sur  laquelle 
il  est  assis.  [/arti.^U:  s  enibarrassa  peu  des  traditions 
gothiques  des  siècles  passés. 

Fendant  que  ces  constructions  se  faisaient,  le 
roi  écrivait  au  pape  aûn  d'en  obtenir  les  indulgences 
réclamées  par  TEglise  de  Aouen. 

On  ne  fut  pas  longtemps  sans  les  recevoir. 
liaoquiers  demaudèi*ent  »  pour  les  expédier ,  /^oo 
ducats,  avec  promesse  du  tiers  de  leur  produit 
pour  la  labrujue  de  Saint-Pierre  de  Rouen.  Ijc 


Cliâpiti'e  ,  trouvant  la  condition  un  peu  dore , 
cau&ului  rarclievêque  qui  lui  couseUla  de  ue  pas 
marcbander. 

Des  indulgences  st  chèrement  achetées  devaient 
êure  eucore  plus  clièremcnt  leveadues.  Bientôt 
des  plaintes  attiégent  l'Eglise,  les  pauvret  mur- 
murent du  prix  auquel  sout  taxées  les  iudulgeuces; 
le  Cliapitre  arrête  de  les  mettre  à  un  taux  plus 
modM.  Uo  mois  après  leur  publication ,  Targent 
trouvé  dans  les  troues  ^^e  luontait  à  a,5oo  liv. 

Ce  premier  fond  fui  remis  à  Zanobio  Rousselei, 
marchand  de  Florence  ,  alors  à  Rouen  ,  pour  le 
iaire  tenir  à  la  basilique  du  prince  des  apôtres. 

Cependant,  avec  le  produit  des  indulgences, 
Timpôt  sur  les  bénéfices  et  les  autres  taxes,  on 
réunit  à  peine  assez  d'argent  pour  s^acquitler  en* 
vers  la  cour  de  Rome.  Le  roi  lui-n)éme  n*avait 
payé  que  a«ooo  livres,  sur  les  1 2,000  qu'il  avait 
promises.  On  s'aperçut  c|u*on  allait  se  jeter  dans 
une  suite  de  dépenses  dont  ou  ue  prévoyait  pas  la 
fin  ;  on  fit  couvrir  la  tour  d'une  charpente  pro- 
visoire, et  tout  en  resta  Ui  jusqu'en  \hk^> 

Pendant  le  cours  de  ces  travaux ,  le  maçon 
maître  RouUand  LeRonx  avait  été  demandé  par 
les  chanoines  de  Bayeux^  pour  visiter  un  certain 
édifice  que  Kts  mtt49imrs  voulaient  construire  dans 
leur  église. 

Les  paroissiens  de  Saiut-Maclou  réclamèrent  les 
ui.  6 


fîeux  pkNnbi  de  h  cathédrale,  et  s'obligèi'enl  tooa 
solidairement  à  les  rendre  quand  il  eu  serait  temps. 
La  cathédrale  est  de  nouveau  remplie  de  vaga-» 

boiids  tloiil  on  a  pciac  à  se  ileban'as.ser  ;  on  prit  le 

yicomle  d*eti  chasser  les  meadiants  qutstuoêos  ap- 
pelés marauds  ^i\\xi  avaient  occasiouiié  du  scandale 

pendant  les  cérémonies,  et  lusuilc  lecouiUe  ^i  hor- 
loger )  i|tti  voulati  les  fiûre  sortir. 

Il  était ,  en  effet,  nécessaire  de  prendre  des  me» 
sures  de  précaution  \  car  la  peste  continuait  ses 
ravages  dans  la  ville.  On  exhorta  les  fidèles  à  ne 
faii^  leut!»  aumônes  c|u  aux  portes ,  pour  ne  pas 
introduire  les  pauvres  dans  la  caUiédraie  ;  et  Ton 
pi-eserivit  à  Thorloger  de  demander  du  renfort  pour 
les  mettre  à  ia  raison,  s'il  le  jugeait  nécessaire* 

Le  marché  à  la  volaille ,  qui  se  tenait  a  la  C»> 
lende  y  donnait  lieu  aux  gens  de  la  campagne  de 
traverser  Téglise  avec  leurs  paniers;  Tentrée  leur 
en  fut  interdite ,  et  Ton  demanda  à  messMurs  de 
la  ville  de  transiérer  le  marché  ailleurs. 

Dnnale  mène  temps,  Tarehevéque  apprit  au  Cha- 
pitre que  le  roi  venait  de  le  noiinner  lieutenant- 
général  en  Noimindie.  Le  3  août  1 5 1 5^  on  le  reçut 
daosRoMi  en  cette  qualité,  et  le  Chapitre s^em» 
pressa  d  aller  lui  oiïrir  6  galons  de  via  et  6  pains. 

A  la  suite  d'une  paix  de  courte  durée,  on  sut 
bientôt  que  l'armée  du  roi  avait  repassé  les  monts. 
Peu  après  y  on  chanta  un  Te  Deumàu  sujet  de  la 
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victoire  que  le  monarque  veii»it  d'obtenir  contre  let 
Suisses.  Nous  voulons  parler  de  la  bataille  de 
Marignao ,  gagnée  par  François  1**  qui  venait  de 
snecëder  k  Louis  XII. 

Cette  victoire  lut  suivie  de  la  paix  avec  4e  pape, 
et  bientôt  du  fameux  concoixiat  qui  eut  lieu  entre 
le  roi  et  liéon  X.  Depuis  longtemps  iu  cour  de 
Borne  désirait  l'abolition  de  la  pragmatique  sanc- 
tion y  ancienne  charte  de  Téglise  gnlKcnne  ;  Fran- 
çois 1  la  lui  accorda ,  et  obtiQt  la  perxnission  de 
nommer  à  tons  les  bénéfices  de  France  et  du  Dau» 
phiiië  ,  dont  le  pape  se  réservait  les  annuités,  ou 
b  première  année  de  revenu. 

Ije  concordat  fut  d'abord  rejeté  par  tous  les  Par- 
lements du  royaume,  et  ensuite  admis  avec  cer-  i^is. 
taines  restrictions  qui  n'en  détruisaient  cependant 
ps  les  bases.  Le  clergé  l'accueillit  avec  détaveui  , 
ayant  peine  à  se  dessaisir  de  son  ancien  droit.  On 
sait  que ,  sous  les  premiers  chrétiens»  Télection  avait 
appartenu  au  peuple ,  et  qu'étant  dégénérée  eu 
abus  et  en  simonie  »  elle  était  passée  aux  chanoines 
pour  la  nomination  des  évêques  ,  et  au  collège  des 
caitlmaux  pour  ceUe  des  souvt  rains  pontifes. 
roi  ressaisissait  ce  droit  poor^rexercer  au  nom  du 
peuple  dont  il  se  disait  le  père  et  le  représentant; 
c'est  à  l'aide  de  cette  fiction  qu'il  entendait  rêve* 
nir  aux  usages  de  la  primitive  église. 

Cependant^  à  le  bien  considérer,  cet  acte  u  était 


Digitized  by  Google 


—  84  — 

qu'uD  acbeminemeDl  à  la  confiscation  des  bien»  du 

clergé.  Ou  n'était  pas  assez  tort  pour  l'eu  dépouiller 
enlièreinenl;  on  se  conientaii  du  parlage,  eu  con- 
fiSrant  les  grands  bénéfices  et  les  abbayes  à  des 
hommes  dout  ou  voulait  récompenser  le  dévoû- 
ment  et  les  services. 

On  ne  vit  alors  que  les  intérêts  du  moment  ;  la 
cour  de  Kome,  de  son  côte,  fut  si  satisbile»  qu  elle 
adressa  à  François  I,  comme  appoint,  une  bulle 
qui  lui  accordait  ce  qu'où  appela  la  dùne  papale , 
c'est-à-dire  un  décime  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques de  son  royaume.  Mathieu  Pascal  vint  pré- 
seuter  cette  bulle  au  Chapitre ,  et  lui  fit  coouaitre 
le  pouvoir  qu'il  avait  de  prélever  Hropot  sur  toutes 
les  églises  de  Noniiaiidie.  Le  clergé  fit  oppositioii, 
prétextant  qu'il  n'avait  pas  voté  ce  subside;  tous  les 
évéques  et  les  abb»  de  la  province  se  réunirent 
à  Roueu  pour  protester  contre  ce  qu  appelaient 
une  monsimeusë  exaction. 

IjCs  Chapitres  de  la  Normandie  envoyèrent  des 
députés  à  Paris  pour  exposer  que  cet  impôt  était 
contraire  aux  immunités  de  l'Église.  La  députation 
de  Rouen  se  composait  dos  chanoines  Fané,  de 
Saudou  ville  ^  Haro  et  Dufiiy  »  Le  roi  refusa  de  la 
recevoir.  Le  chancelier  qu'ils  allèrent  visiter ,  leur 
dit  que  Sa  Majesté  tenait  «i  son  décime  ,  et  que  la 
province  de  Normandie  était  la  seule  qui  se  lut  in- 
surgée contre  sa  volonté. 


Ch<ipiti'e  y  persistant  h  maintenir  ses  droits , 
fit  encore  quelques  objectioosy  et  envoya  ^  avant  de 
se  soumettre,  une  autre  députation  au  roi,  pour 

lui  offrir  une  somme  égale  au  décime,  mais  à  fiO'e 
fie  don  graiuiif  et  conformément  aux  anciens 
usages. 

Cette  démarche  n'obtint  pas  un  meilleur  résultat 
que  la  précédente.  M.  BapaumCi  collecteur  des 
dîmes,  pressa  les  chanoines;  ceux-ci  voulurent 
composer ,  mais  le  receveur  leur  dit  qu  i!  avait  taxé 
le  Chapitre  à  35o  liv. ,  et  qu*il  eût  à  les  payer.  On 
les  prit  à  regret  dans  le  coffre  et  sur  le pasl  de  Té- 
vêque  de  Bayeux. 

Roulland  Leroux  commençait  alors  à  dcblaycr 
remplacement  que  devait  occuper  le  tombeau  de 
Georges  d*Amboise.  On  apprit  qu'il  youlait  placer 
(It'ux  culonmes  qui  s  avanceraient  de  deux  pieds  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge;  les  chanoines  s*y  opposé» 
rem,  trouvant  que  ce  travail  apporterait  de  la  dif- 
formité dans  l'ensemble  de  l'édifice. 

Pour  retirer  ((uelqu'avantage  de  l'argent  qu'il 
avait  versé  dans  les  coffres  du  roi  ,  le  Chapitre  en- 
voya à  Paris  solliciter  des  lettres  con6rmatives 
de  la  concession  du  sel  et  du  privilège  de  Saint- 
Romain  ;  puis,  dans  le  but  de  réparer  le  déficit 
de  ses  finances ,  il  rétablit  les  troncs  dans  l'église 
pour  recueillir  l'argent  des  indulgences. 

Sous  l^on  X,  l'abus  de  ces  pai*dons  devint  énorme 
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par  la  conduite  des  frères»  quêteurs  chargés  dW 
récolter  les  fruits  li  fut  même  tel ,  que  le  concile 
de  Trente  ne  put  se  cLispeuser  d'abolir  le  nom  et 
lea  fonctions  de  cet  quêteurs.  Cet  état  de  dioses 
provoqua  les  rëci  itiimalious  du  moine  Lutlier  dont 
le  dëcliaînement  fut  ^  à  coup  sur,  entache  de  pas- 
sions basses  et  de  vues  intéressées.  Depuis  long- 
temps, les  Augusiins  fainuient  ces  quêtes  on  Allé- 
BMgue  ;  on  ne  sait  pourquoi  Albert  «  archevêque 
de  Maycnce,  eu  chargea  les  Jacobins. 

J^s  Augustins  s  eu  olïensèrent  :  Lutlier^  une 
de  leurs  fortes  têtes ,  professeur  de  théologie  dana. 
rUnivcrsite  de  Witreinberg ,  se  mit  à  déclamer 
contre  les  prêclieursd*indulgences,et  litentôt  contre 
les  indulgences  elles-mêmes.  Après  avoir  réuni  un 
grand  numlire  d'auditeiu's,  il  commença,  sous  pré- 
tesite  de  réforme,  à  glisser  dans  leur  esprit  le 
venin  d*'  ses  cireurs. 

Le  Saint-Père  fit  citer  Lutherà  Rome.  Le  moine* 
orgueilleux  ne  répondit  à  cet  appel  que  par  un  nou- 
veau livre  contre  le  pape  lui-même  ,  inlituiè  :  De 
Ui  Captiifiié  Baùylone ,  dans  lequel  il  attaquait 
r£ucharistie ,  les  [irières ,  les  cérémonies  de  Ja 
messe  et  la  confession  seci'ète. 

Un  concile  général  eût  peut-être  remédié  à  tous, 
ces  désordres;  mais  on  se  rappelait  Texemple  de 
ceux  de  Constance  et  de  Bàle  «  les  disputes  entre 
Ws  théologiens  sur  I  autorité  du  pape  et  celle  du. 


coiicile  générai  y  et  l^urs  dissertations  sur  beaucoup 
ia  maiièm  ardues  qui  n'avaieot  jamiis  été  trai* 

lées  aussi  librement. 

Ou  &e  rappelait  que  ces  disputes  avaieot  piivë 
l'Ëglise  d'un  chef  certain  pour  la  gouvmer  «Tune 
main  ferme,  et  que  les  hérétiques  Viclef,  Jeau  Huset 
Jérôme  de  Prague»  en  avaieot  profité  pour  avancer 

leurs  audacieuses  propositions.  Le  pape ,  craignant 
qu'on  ne  s  eagageât  dans  la  même  voie  ^  resta  dë- 
larmé  contre  les  sectaires  du  xyi*  aiècie,  qui  n'é- 
taient ^  en  réalité,  que  les  continuateurs  de  leur» 
devanciera  du  siècle  précédent. 

TjCs  erreurs  de  Luther  ae  répandent  bientôt  dan» 
toute  rAUemagae.  Carlostad  d'abord  ,  Zuiugle 
ensuite  les  adoptent,  les  modifient  à  leur  gré,  et 
forment  une  infinité  de  sectes  qui ,  toutes ,  ennemie» 
les  unes  des  autres ,  s'attaquent ,  se  décliirent  et 
ne  s'entendent  que  pour  lutter  contre  le  dogme  0t 
rancienne  discipiiue.  Ce  cliaos  d  impiétés  est  la 
meilleure  preuve  que  les  matières  religtettses  ne 

doivent  pas  se  traite  i-  avec  les  lumières  ordinaire» 
de  U  raison ,  et  qu'où  ueU  réellement  chrétien 
qu'en  soumettant  son  jugement  à  Tautorité  de 
r£gkise ,  hors  de  iaqueUe  tout  n  est  que  schbme , 
orgueil  et  confusion. 

Une  fois  l'Allemagne  infestée  de  ce»  erreurs , 

Tambitiott  des  nouveaux  sectaires  fut  de  former 
des  disciples  pour  les  enseigner  et  les  répandre;^ 
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liOraqu  on  s'aperçut  qu'elles  s'étaient  inroduites  en 

France  ,  elles  y  avaient  déjà  fait  de  iionibreux 
prosélytes  dans  le  peuple ,  dans  TEglise  t  dans 
les  cours  et  juscfirau  sein  des  Universîlcs* 
1617.  François  1'*  vivait  eu  trop  bonne  intelligence  avec 

Léon  X  f  pour  laisser  le  champ  libre  k  ceux  qui 
étaient  tentes  de  secouer  le  joug  de  saint  Pierre.  Le 
1 4  avril  i5i7,  il  adressa  des  letti*es  à  i  archevêque 
de  Rouen  et  à  ses  vicatm',  leur  annonçant  qu'il 
voulait  faire  cesser ,  dans  tout  son  royaume ,  les 
Uasphémes  qui  s'y  commettaient  journellement; 
et  les  exhorta  à  faire  punir ,  dans  leur  diocèse  ^ 
ceux,  qui  s'en  rendraient  coupables 

Comme  l'hérésie  avait  déjà  introduit  du  relâche- 
ment dans  les  monastères ,  Guillaume  Pariu  ,  con- 
fesseur ordinaire  du  roi,  vint  prévenir  le  Chapitre 
de  Rouen  qu'il  avait  mission  de  visiter  les  maisons 
religieuses  de  la  province  pour  rappeler  les  moines 
à  la  règle  de  leur  ordre,  priant  ces  messienra  de 
vouloir  bien  lui  adjunidre  quelqu  un  pour  raccom- 
pagner. Sa  demande  fut  accueillie,  et  Ton  offrit 
m^me  au  confesseiu*  du  rot  deux  galons  de  vin  et 
deux  pains. 

Un  mois  après,  on  annonça  Tarrivée  prochaine 

de  Fran(^*ois  I  h  Rouen.  Il  tut  préct'dé  du  légat 
carcUnal  de  l^xembourg,  des  cardinaux  de  Botssy 
et  de  Bourbon ,  de  l'archevêque  de  Toulouse  et 

de  révé(|ue  de  Scez  qu  on  installa  dans  le  manoir 
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arcliiépiftcopal.  La  cathédnil«ftildispc»ëe  pour  rece- 
voir ces  prélalsavec  les  plus  grands  honneurs, ^^iw/ 
N\féqu€  deSéez  qui  ne  pouvait  préiemire  à  ces  dis* 
linctkms  dans  tê^e  de  son  métropolitain. 

Le  2  août  1S17,  à  1  lunues  de  raprès-midi , 
le  roi  quitta  le  prieuré  de  Sainte-MaheKlea-Près , 
cl  lit  son  entrée  en  ville  par  le  pont;  il  nioiila  la 
Grande-Rue  »  à  dieval ,  et  arnva  sur  le  parvis  de 
la  cathédrale,  oii  rarchevéque,  entouré  de  son 
cierge,  lui  présenta  Teau  bénite  et  le  conduisit  de- 
vant un  prie-dieu  placé  près  du  cruciûx  ;  après  les 
cérémonies  accoutumées,  le  prince  et  sa  suite  se 
retirèrent  dans  le  manoir  archiépiscopai.  Le  len- 
demain y  la  reine  entra  en  ville  ^  et  Ton  renouvela 
pour  elle  les  cérémonies  du  jour  précédent. 

IjC  Chapitre  alla  offrir  le  pain  et  le  vin  k  tous 
res  gi-ands  personnages  :  le  roi  et  la  reine  eurent 
ciuicuu  6  galons  de  via  et  6  pains.  I^es  ducs  d'A- 
lençon  et  de  Boui4>on ,  In  duchesse  d'Angouléme  » 
mère  du  roi ,  le  chancelier ,  le  grand-maitre  de 
Boissjf  le  général  de  la  Normandie  9  le  trésorier 
Robert«t«  révêqne  de  Paris  et  le  secréuire  de 
Neuville,  reçurent  aussi  de  pareilles  offrandes  pro- 
portionnellement à  leurs  dignités. 

Le  roi  assista  cjuatre  jours  de  suite  à  la  messe 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale.  On  remit  au  trésor 
7  livres  tournois  provenant  des  oblations  qu'il  avait 
faites  H  l*£glisc. 
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On  célébra ,  ù  l.i  niciiiuit^e  de  Ix^uis  XII,  uu  oUtt 
auquel  la  reine,  sa  fille,  fui  priée  d*amater;  le  roi 
fleniaiida  ruie  procesdiuti  générale  {>oui  la  paix  du 
royaume,  et  |>our  «oo  ëpouie  qui  était  eoceiole; 
on  décida  cTaller  à  Sainl-Ouea  et  de  faire  lortir 
toute«>  les  châsses 

JUe  Chaptre  loUicita  la  conCrroatîcNi  d^  sea  pri- 
vilèges 4,1  ^lu  secours  île  12,000  liv.  accurdi'  pour 
la  réparaiiou  de  Téglise  ;  le  roi  répondît  qu'il  cou- 
firmerait  tout  ce  qui  avait  été  donné  par  set  pré* 
déces^urs.  I>e  19  août,  MM.  T dloii  et  de  Broglio 
rapportèrent  que  «  par  suite  de  rinterveution  de  la 
duchesse  d' A ngouirme ,  le  roi  accordait  10,000  hv. 
tournois,  reste  des  1  a^Goo  l.  promises  par  i«ouis  XJi» 
payables  par  fractions  de  1,000  liv.  par  an  ;  à  coa- 
diliou  que  Ton  prierait  pour  lui,  pour  sa  uicio  et 
pour  la  reine.  Op  fit  demander  à  la  ducliesie  d'An* 
gouiémc  quelles  prières  elle  désiref*aît  avoir,  en  l'en- 
gageant à  faire  expédier  les  lettres  du  roi  touciiant 
les  concessions  qu'il  avait  fiûtcs  à  l'élise. 

Après  le  départ  de  François  I  et  de  sa  cour,  le 
Chapitre  envoya  une  députation  k  Yalmoot  pour 
assister  au  service  qui  devait  être  fait  «V  la  mé- 
moire du  carduial  d'Ëstouteville.  djuàuoioes 
l'apportèrent  que  MM.  de  Valmont  les  avaient  re- 
çus avec  honneur ,  et  leur  avaient  o^^ev^  la  droite 
cUiis  le  chœur  de  leur  église 
1619.  l'Cs  cardinaux  de  Boissy ,  Diibourg,  et  Par* 


chevéque  de  Lyon  deinaadèreoi  à  visiter  la  ea* 
tUédrak  et  ù  entendre  sonner  h  grosse  cloche  ; 
le  dernier  fit  savoir  que,  bien  qu'il  fût  primât 
des  Gaules»  il  n  entmlait  pas  jouir  de  sa  prëànU 
neiure  dans  Téglise  de  Rouen.  Il  pria  le  Chapitre 
de  permiettre  au  maitre*inaçon  RouUaod  f Roux 
de  venir  avec  lai  à  Angers,  pour  un  certain  édifice 
qu'il  voulait  y  faire  élever.  On  voit  que  la  répu-r 
talion  de  cet  artiste  s'étendait  au-delà  des  mun 
de  notre  ville  ,  et  qu  il  a  peut-être  laissé  en  I  ri^uce 
quelques  chefs- d^oeuvre  que  l'on  admire i  saits 
connaître  Fliomme  de  génie  qui  en  a  conçu  le  plan 
€t  dirigé  Texécutiou. 

Il  parait  que  la  fontaine  de  1  église  a'était  pas 
encore  reconstruite  à  cette  époque  ;  car  on  députa 
vei*»  les  olEcifîrs  de  ville  ,  pour  savoir  où  ik  comp- 
taient la  placer,  et  pour  les  engager  à  bdre  en  sorte 
que  l'eau  coulât  dans  la  rue. 

ïje  chcuir  de  la  cathécUmle  venait  alors  d'être  cou- 
vert de  petite  tuile;  comme  on  s'aperçut  que  c'était 
peu  gracieux  pour  l'édifice ,  on  arrêta  de  ia  iaire 
enlever ,  et  de  la  remplacer  par  du  plomb. 

Les  nouvelles  orgues  était  ut  définitivement  mises 
en  place  ;  on  les  visiu  et  on  les  trouva  soofitueuses 
et  susceptibles  d*être  reçues.  Le  facteur  se  nom- 
mait Lanccim  maître  Michel ,  prêtre ,  organiste , 
fut  admis  pour  les  toucher,  au  traitement  de  ao  liv. 
pai  auucc ,  avec  le  puui  de  TL^libe. 
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Georges  crAmbotse  doaiut  un  relic|uaire  d'argent 
doré,  pesant  ra  marcs,  pour  y  reofeniicr  les  restes 
de  saint  Ouen;  le  Chapitre  le  fit  mettre  au 
trésor ,  et  rendit  des  actions  de  grâces  à  Tarche- 

vêque. 

IjC  i6  juillet  i5iô,  la  peste  reparut  encore 

dans  Rouen.  î/on  défendit  aux  chapelains  île  la 
ville  et  de  la  cathédrale  d*entrer  dans  le  chœur  « 
tant  que  durerait  la  maladie.  Maître  Grossie  de- 
manda à  être  dispensé  de  venir  à  l'église,  sa  ser* 
vante  étant  tombée  malade  de  la  contagion. 

M.  Dufay  alla  à  rassemblée  de  la  ville  où  1  un 
devait  aviser  au  moyen  de  se  mettre  eu  garde 
contre  le  fléau;  on  parla  de  faire  bâtir  un  liopital 
pour  les  pestiférés ,  mais  on  ne  décida  rien  vu  la 
diversité  des  opinions;  on  s*en  tint  à  des  proces- 
sions générales  pour  implorer  1  assistance  de  Dteu^ 
et  faire  cesser  la  maladie. 

Des  actes  in*évérencieux  se  commettant  cliaque 
jours  envei-s  FEuchanstie,  on  jugea  à  propos  de 
faire  enlever  le  sacré  corps  qui  restait  ordinaire- 
ment exposé  dans  le  chœur ,  et  de  le  transporter 
dans  la  sacristie,  pour  lui  éviter  les  profanations 
des  méchants. 

L'hérésie,  qui  débordait  de  toutes  parts,  com- 
mençait à  corrompre  bien  des  cœurs.  L'ëgitse 
ne  désemplissait  pas  de  gens  ivres  (jui  v  conniict- 
taient  mille  insolences.  Un  tavernier  se  permit  de 
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vendre  du  vin  jusqu'aux  portes  de  la  cathédrale,  et 
lou  eut  bien  du  mal  à  l'eu  expulser. 

Des  clerc»  mêmes  se  laissaient  entraîner  h 
celte  grossièreté  générale  qui  s'eiiiparaiL  de  tous  les 
es|>rits.  (jui  croirait  qu'ua  ciioriiite,  nommé  Blain» 
vUle,  se  permit ,  le  jour  d'une  prédication ,  de  faire 
uue  insolence  dans  le  pupUre^  au  grand  scatuiale 
du  peupUc}  lie  Chapitre  eut  encore  assez  de  pou- 
voir pour  le  faire  fouetter. 

On  se  plaignait  de  la  négligence  que  les  chapelains 
apportaient  dans  Texercicede  leurs  fonctions.  Ceux 
delà  chapelle  des  Saints- luaoceuts  avaient  laisse 
sur  Taulel  des  corporaux  et  d'autres  ornements  que 
les  chiens  de  garde  déchirèrent  pendant  la  nuit ,  et 
dont  ou  ti'ouva  les  débris  répandus  de  tous  cotés. 

Depuis  lougleuips  ,  les  rois  mages  étaient  repi*ë- 
sentës ,  à  la  procession  de  rÉpiplmaie ,  par  trois 
chanoines  portant  des  couronnes  et  un  faAlon  royal. 

On  agita  au  Chapitre  la  question  de  savoir  si 
cette  reprcseututioii  devrait  cesser  ou  non  :  quel- 
que^uns  dirent  que  ce  spectacle  n'attirait  à  ToflBce 
que  par  amusement  et  curiosité;  d'autres  préten- 
dirent au  coiitraire  qu'il  était  de  grande  dévotion 
et  contribuait  à  la  révérence  due  à  cette  solennité. 
Eufin,  après  beaucoup  de  taisons,  contradictoit*e- 
ment  émises,  1 6  voix  volèrent  pour  l'abolition  et  i4 
pour  le  maintien.  On  arrêta,  par  suite  de  Topinion 
de  la  majorité,  que  la  représentation  serait  abolie. 
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fm.  Tout  étant  disposé  flans  la  chapelle  de  la  Vier|»e 

pour  recevoir  le  mausolée  de  Geor^^es  (i'Amboise  1' , 
on  en  posa  la  première  pierre  clans  le  mois  de 
juin  i5ao(i),  et  la  masse  en  fut  entièrement  ter- 
minée Tannée  suivante. 

Le  général  de  la  province  étant  arrivé  à  Rouen , 
le  Ciiapiire  s'informa  à  quelle  époque  seraient  payék 
les  premiers  mille  francs  accordés  par  le  roi  pour  la 
réparation  de  Tcglise.  On  comptait  à  tort  sur  cet 
argent»  car  le  monarque^lui-mémetea  était  dépour- 
vu pour  ses  propres  besoins.  Aussi  le  commissaire^ 
M.  de  Hordeval ,  fit-il  de  suite  coauaitre  qull 
était  chargé  de  lever  un  impôt  sur  la  province  et 
de  faire  payer  à  Téglise  de  Rouen  a,ooo  livres 
tournois  soit  en  or  soit  en  argent  ou  en  vases,  qui 
devaient  être  remis  aux  trésoriers  royaux. 

Le  Chapitre  répondit  que  l'Eglise  avait  fait  de 
grands  sacrifices  pour  la  réparation  de  son  portail  et 
de  ses  tours,  et  qu'elle  ne  possédait  aucuns  fonds. 
On  proposa  aux  commissaires  de  se  contenter  de 
la  somme  de  1,000  livres* 

Cette  offre,  à  ce  qu'il  parait,  ne  tut  pas  ac- 
cueillie}  car  peu  de  temps  après,  les  intendants  de 
la  fabrique  ayant  annoncé  qu'il  n'y  avait  dans  le 
colïre  que  5uo  livres  tournois ,  le  Chapitre  iil  ven- 
dre deux  calices  d'or  pour  compléter  ki  somme 
<le  2,000  livres  exigée  par  le  roi. 

(I)  Comptei  du  risccveur  de  la  maison  d'Amboisc.  (  Aivh.  dép.) 
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Oii  reçut,  le  3  octobre  iSsi,  des  missives 
royales  ,  appi*eiiant  (|ue  ie$  ennemis  avaient  abau- 
dontié  le  siège  de  MezièreSi  ei  s^étaieni  enfuis  m 
grande  conjusiim.  Ou  fit  une  procession  générale 
pour  i*emercier  Dieu  de  ce  succès;  M.  Fillon  prê* 
che  le  peuple  et  Teiihorta  à  la  dëVolîon. 

Puisque  nous  avons  sujet  de  parler  de  ce  cba* 
noine,  disons  qu'il  était  curé  de  Saint-Maclou  « 
grand  vicaire  de  Georges  d'Amboise  ,  et  l'un  des 
premiers  prédicateurs  de  sou  temps.  11  iit  partie 
de  tontes  les  Commissions  qui  eiigeaient  de  Phabi- 
leté  et  du  savoir ,  fut  deux  fois  député  aux  Étatt» 
par  le  clergé  de  Normandie  y  et  déviot  évéque  de 
SenKs  peu  après  la  prédication  dont  nous  avons 
parlé. 

A  cette  époque,  le  Chapitre  fit  pitver  la  nie 

aUeuaulc  extérieurement  à  la  potle  Cauchoise 
jusqu'ao  devant  de  ses  maisons  et  de  ses  jardins. 
Le  chantre  offHt  de  payer  la  moitié  de  la  dépense 
faite  devant  son  habitation;  on  ari*êta  de  consulter 
le  bail  des  locataires  de  maisons  pour  voir  si  ces 
derniers  n'étaient  pas  tenus  à  contribuer. 

L*arclievéque  annonça  au  Cluipitre  qu'il  avait 
^intention  de  faire  exécuter  un  pupître  et  uu 
grillage  somptueux,  en  cuivre,  autour  le  choeur. 

Mademoiselle  de  Noviers  donna  un  anneau  d'oi* 
incrusté  de  pierres  précieuses  pour  le  suspendre  à 
la  châsse  de  la  Vierge. 
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Cepeadant  riinpôi  cletnanclé  par  le  roi  ii  était 

t^uc  le  prélude  de  nouveaux  subsides;  on  sait  <|ue 
Frauçoi&  1" ,  pout*  i*€si&let*  à  Tenueuii  <|ui  le  pres- 
sait de  toutes  parts ,  avait  oi*ganisé  sou  armée  en 
liions I  et  que  chaque  division  territoriale  devait 
fouruir  son  cootingent;  celui  de  Houeu  fut  de 
inille  hommes  ,  dont  les  citoyeas  dureut  se  char- 
ger de  la  solde  et  de  Teulrelieu. 

La  ville  trouva  cette  dépense  excessive;  le  clergé, 
auquel  on  demandait  sa  part  de  la  cotisation,  dé- 
puta M.  Filloo  auprès  du  roi  pour  lui  remootrer 
que  la  participation  du  Chapitre  à  de  tels  impôts 
était  cou  traire  aux  immunités  de  TÉglise  i^ardie- 
veque  ,  qui  partageait  entièrement  les  sentitneats 
du  Cliapitre ,  autiuu^a  la  tenue  d'un  concile  ,  pour 
consulter  ses  suffisants  et  les  principaux  ecclé- 
siastiques de  la  province. 
1521.  ËD  i5ai  y  OU  donna  permission  à  plusieui's  dia* 

noiues  d'aller  aux  champs,  attendu  U  danger  de 
lu  peste  qui  rcgnail  en  villa  ;  on  décida  que  la 
pix>cession  de  Saint-Ouen  u  aurait  pas  lieu  cette 
année  à  cause  de  la  maladie  qui  devenait  toujours 
plus  intense  api*ès  les  grandes  réunions. 

Pendant  ce  temps  là ,  Tarchevéque  de  Kouen 
faisait  ses  protestations  contre  Tiiapôt  et  se  refu- 
sait à  payer  les  aO|Ouo  écus  deinandés  par  le 
roi ,  disant  que  le  bien  de  TÉglise  devait  être  em- 
ployé à  Tentretien  des  ecclésiastiques,  au  soulage- 
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meiit  des  pauvres,  et  à  la  rt^pa ration  des  lieu\ 
sacrés.  Ces  observations  véliemeiites  déplurent  à 
François  !•*  qui  fil  arrêter  et  emprisonner  le  prélat. 

Les  citaiioiues,  i>iosses  de  l'acte  arbitraire  du 
noaarqoe ,  envoyèrent  des  délégués  à  Paris  pour 
TÎsiler  leur  archevêque.  Sa  détention  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  grâce  à  riutervenliou  de  ses  amis, 
le  7  février ,  il  était  de  retour  dans  son  église  et 
remerciait  le  Chapitit  des  coiisulalioiis  (|u'îl  lui 
avait  données  par  ses  envoyés. 

Le  concile ,  convoqué  par  Tarchev^ue ,  devait 
se  réunir  le  20  février  162^;  le  roi  vint,  le  i8« 
à  Eouen^pour  y  assister  et  presser  le  piement 
des  cotisations.  Le  Chapitre  lui  préseuta,  conune  à 
Tordinaire  6  gallons  de  vin  et  autant  de  pains  ;  ce 
n'était  pas  ce  cpi'il  désirait  le  plus. 

L'assemblée  se  réunit  dans  la  grande  salle  du 
manoir  archiépiscopal.  Une  partie  des  prélats  et 
des  ecclésiastiques  accorda  le  subside  deniaudé; 
d  autres  le  refusèmit ,  entraînés  par  Topinion  bien 
connue  de  Georges  d'Amboise.  f^a  décision  fut 
renvoyée  au  lendemain;  on  se  concerta  dans  Tin- 
tervallci  et  avant  de  se  rendre  à  la  réunion,  MM.  de 
Resques  et  Hesnard  reçurent  l'injonction  du  Cha- 
pitre de  tenir  boa  et  de  ne  pas  consentir  a  Timpàt. 
Pendant  que  ces  choses  se  traitaient,  M.  Le  Lieur» 

qui  arrivait  de  sa  prébende  ,  annonça  <{ne  le  bourg 
de  Clayes  était  plein  de  soldats;  que  les  fermiers  et 
m.  7 
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les  hommes  de  ce  lieu  se  phîgnaîent  d'être  vexés 
par  les  gens  de  guerre  et  les  officiers  du  roi*  Ce 
rapport  u'éUit  pas  de  natui*e  à  disposer  le  Cha- 
pitre en  faveur  du  subside^  Néanmoins,  François  1**, 
rassuré  par  rassentimetit  de  la  majorité  des  prélats, 
ivtournaà  Paris^  ne  regardant  plus  comme  sérieuse 
la  résistance  de  Fardievêque  et  du  Chapitre  de 
Bouei).  Mais,  quand  il  vit ,  trois  mois  après,  qu  il 
en  était  autrement,  il  éerivit,  de  Saint-Germat»» 

en-La^e,  la  lettre  suivante,  qui  parvint  au  Cha- 
pitre par  1  intermédiaire  du  baiiii  de  Gisors  : 

«  Chiers  et  bons  amez,  nous  voua  avons  aaaeai 
écrit  touchant  largeut  dont  la  province  de  îfor- 
mandie  nous  doit  aider,  et  si  avons  bien  vu,  votre 
réponse  qui  nous  semble  une  vraié  (Ussimulaiion^ 
et  pour  ce  que  nous  ne  faisons  doute  que  vous 
n*ayez  été  cotisés  »  tant  pour  le  commun  de  votre 
Chapitre  que  pour  vos  bénéfices  particuliers,  com- 
bien que  eussiez  dit  que  ne  nous  accorderiez  au* 
cune  chose.  Nous  voulons  cette  fois  savoir  votre 
intention  ^  et  si  vous  avez  point  changé  propos  et 
délibéré  de  payer  au  commencement  de  ce  moia 

dejuing,  (jiic  les  affaires  nous  pressent  de  toutes 
parts.  A  cette  cause  £aites-le  nous  entendre  incon*- 
tinent  et  baillez  votre  réponse  au  bailly  de  Gisore 
pour  la  nous  envoyer  ,  autrement  vous  nous  con- 
traindriez de  pourvoir  à  lafTaire par  dautrts  voies 
que  ne  trouveriez  bonnes  \  mais  nous  voulons  sa* 
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voir  les  noms  et  surooms  de  ceux  qui  sont  refu- 
sans  et  (lûiayans  en  celle  affaire.  • 

Le  Chapitre  se  réunit»  et,  après  uae  délibéra- 
tion fort  agil^o,  fit  tenir  la  réponse  suivante  au 
bailli  de  Gisors  : 

m  Nous  sommes  ti*ès  bumbles  et  très  obéissants 
serviteurs  et  chapelains;  mais  les  biens  de  TÉglise 
sont  les  biens  de  Jésus-Christ ,  et  pour  ce^  crai- 
gnant Dieu  et  les  censures  de  FÉglise,  nous  ne 
^uvons  accorder  au  roi  ce  qu'il  demandât  et  da* 
vantageà  cause  des  Bvitaillemens  et  des  gens  d'ar- 
mes qui  ont  pris  et  consumé  les  biens  de  TÉglise, 
pour  cette  présente  annéc^  nous  avons  bien  peu  de 
chose  reçu  de  notre  revenu.  • 

Le  contre-coup  de  cette  lettre  ne  se  fit  pas  long- 
temps atteudre;  dès  le  lô  juin.  M*  de  Château- 
Morand  se  présenta  de  la  part  du  roi ,  annon^ 
qu  li  saisissait  le  leiiipoi  cl  de  TÉglise  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  payé  sa  part  du  subside ,  et  qu*il  avait 
ordre  de  punir  les  récalcitrans.  A  ces  mots,  la  plut 
grande  agitation  régna  daus  le  Chapitre.  On  cou- 
rut prévenir  larchevéque,  qui  arriva  aussitôt  muni 
(le  la  le  Lire  suivante  du  roi  qu'il  venait  de  re- 
cevoir lui-même  : 

«  Mon  cousin,  je  vous  ai  écrit  plusieurs  lettres 
depuis  votre  partcuiciU  U  avec  moi,  et  je  n*aieu  de 
vousaucune  réponse  par  lettres^cequi  méfait  penser 
que  vous  avei  eu  petite  souvenance  de  mes  affaires 
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et  lie  ce  que  je  vous  ai  dit  à  votre  partement  d'avec 
moi ,  et  sur  ce  propos  vous  pouvez  considérer  si  je 
me  dois  contenter  aussi  de  ce  que  ne  bouges  de 
GailloDy  et  devriez  être  à  Houeo  pour  faire  diligenter 
l'afEaire  qui  me  touche  et  à  mon  royaume  plus  que 
¥OU8  ne  pensez ,  comme  vous  me  le  donnes  assez  à 
coimaître  ;  et  si  faut  que  vous  entendez  que  je  sois 
bien  averti  que  vos  vicaires,  étant  à  Rouen»  en 
font  aussi  peu  de  cas  et  qu'ils  n*ont  voulu  voir  mes 
lettres  et  pareillement  ceux  du  Chapitre  de  votre 
Église»  à  quoi  je  suis  bien  délibéré  de  pourvoir  et 
vous  pourrez  le  voir  en  bref  par  effet ,  ainsi  que 
j'ai  donné  charge  à  ChAteau-Morand  vous  dire  que 
je  vous  envoie  pour  cette  cause,  par  lequel  vous  me 
ferez  incontinent  savoir  comment  va  le  fait  de  la 
perception  de  votre  diocèse,  combien  se  monte  la 
dite  perception  d'icelluy ,  ce  qui  en  est  reçu  et  ce 
qui  reste  à  bailler;  et  au  demeurant  si  vous  ne 
&ites  payer  les  curés,  je  m'en  prendrai  sur  le 
voire  inèmei  vous  avisant  que  je  ne  veux  laisser 
mon  af&tre  en  danger  sur  cette  longueur  et  dissi- 
mulation, et  à  Dieu  qui  vous  ait  en  sa  garde. 
Saint-Germain-en-Laye.  Signé  :  François.  » 

Les  chanoines  déconcertés  voient  bien  que , 
pour  éviter  la  fureur  du  toi  y  il  n'y  a  pas  à  hésiter. 
Ils  introduisent  Chàteau-Moraudi  et  lui  annoncent 
qu^ils  consentent  à  payer  la  somme  demandée, 
sans  que  cela  tire  à  conséquence  pour  ics  libertés 
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HetÊglise^  si  l'on  veut  surtout  les  protéger  contre 
le  pillage  et  les  attaques  des  gens  d'armes.  Château- 
Morand  9  les  trouvant  si  bien  disposés,  prend  acte 
de  leur  adhésion,  et  ne  donne  pas  suile  à  la  saisie 
de  leur  temporel. 

M.  de  M ontaulieu ,  conseiller  du  roi ,  se  pré* 
senta ,  dès  le  ,  pour  réclamer  la  cotisatiou  ;  le 
Cbapitre  paya  sa  part,  et  dit  que  Tarchevéque 
élisait  recueillir  ce  qui  concernait  le  reste  du 
clergé. 

Dès  le  mois  de  novembre  suivant ,  le  roi  manda 

que  les  Anglais,  anciens  ( nnemis  du  royaume  de 
France^  s'étaient  emparés  des  villes  de  Moatdidier 
et  de  Beauvais.  liCS  officiers  de  ville,  craignant  de 
voir  arriver  renueroi  devant  leurs  murs,  se  réuni- 
rent  à  la  maison  commune  pour  aviser  aux  moyens 
de  le  repousser.  On  arrêta  de  faire  réparer  les 
fossés  de  la  ville  aux  frais  des  habitants  et  des  ec- 
clésiastiques ,  et  de  nommer  des  commissaires  pour 
aller  chez  tous  les  citoyens  s'informer  de  ce  qu'ils 
pourraient  fournir  d'hommes  ou  d'argent. 

Ces  comiiïîssaires  qui  étaient  MM.  Jean  l^roux, 
de  JjÉperonnier,  Guillaume  Auber  et  Jean  de  la 
Haye  se  présentent  au  Cliapirre,  exposent  le  but 
de  leur  visite,  disent  qu'il  est  urgent  de  réparer 
les  fortifications  ,  que  tous  les  citoyens  se  cotisent 
pour  cette  dépense  et  qu*ils  espèrent  que  MM.  les 
clianoines  ne  refuseront  pas  leur  contingent. 
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Le  doycu  répoiulit  que  le  Cliapilre  clatl  à  bout 
de  sacrifices 9  que  Tannée  précédente ^  il  avait  prêté 
à  la  Ville  i,uoo  livjtîs  pour  nourrir  .se?»  pauvics, 
que  cette  somme  devait  rentrer  dans  deux  ou  trots 
mois  y  ce  qui  n*avait  pas  en  Heu  ;  cpie  si  Ton  vou- 
lait la  lui  rendre,  il  verrait  ce  qu'il  aurait  ii  faire; 
que,  du  reste,  il  était  exempt  de  contribuer  pour  la 
réparation  des  murailles. 

On  re^'ut  peu  de  jours  iiprès  la  nouvelle  que  les 
Anglais ,  repoussés  par  le  duc  de  Vendôme  et  le 
sire  (le  la  Trciiiuiniie  ,  «ivaient  été  contraints  de 
quitter  la  Picardie  et  de  se  retirer  du  coté  de 
Bouchain.  T^a  ville  de  Rouen  fut  délivrée  de  Tin- 
quiétude  causée  par  un  si  dangereux  voisuiage. 
iSH.  Le  paysn*était  pas  plutôt  débarrassé  de  reunemi, 

(ju'il  avait  à  supporter  les  exactions  des  gens  tle 
guerre  devenus,  par  oisiveté»  exigeants  et  pillards» 
Ceux  qui  résidaient  à  Londiuières  et  à  Amfreville  y 
causaient  tant  de  donunages  ^  (jue  le  Chapitre  lut 
obligé  de  prier  le  séuéclial  de  les  expulser. 

L'Église  eut,  dans  le  même  temps,  l\  sévir  contre 
quelques  larrons  pris  en  ilagrant  délit  ;  nous  cite- 
rons Jean  Béraut ,  dit  Le  Pinguer,  qui  subit  succès 
sivenicnt  trois  coiniaiunations: 

11  fut  d'abord  fustigé  pr  les  carrefours  pour 
avoir  volé  deux  tasses  d'argent;  ensuite,  expulsé 
de  la  ville ,  sans  pouvoir  y  revenir  sous  peine;  du 
fouet  et  du  bannissement  »  pour  avoir  dci'obé  une 
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duioette  de  laiton  qu*il  avait  vendue  cinq  ëcus  à 

un  prêtre. 

On  le  retrouva  néanmoins,  peu  de  jours  après , 
k  Rouen,  jouant  aux  dës  avec  plusieurs  vagabonds. 

Il  fut  encore  fustigé  par  les  cari'cfours  deux 
jours  de  suite,  portant  une  mitre  en  papier  sur 
laqueHe  était  écrit  :  Pêcheur  de  hourses  à  l'église 
ei  vendeur  de  chaUteUeru:.  On  le  tint  exposé|  dans 
cet  accoutrement ,  une  lieure  devant  le  grand  por* 
tail,  et  on  lui  interdit  i  eiitrée  de  Téglise  pendant 
trois  années  sous  peine  de  ia  harL  Jean  Châtelain 
reçut  y  du  bailli  de  la  haute  justice  du  doyen  « 
4o  sous  pour  Texécutioii  de  cette  sentence^  savoir  : 
3o  sous  pour  avoir  fessé  le  coupable  avec  ses 
fouets,  5  sous  pour  Tavoir  mitre,  et  5  sous  pour 
lavoir  tenu  pendant  une  heure  exposé  devant  le 
grand  portail  à  feutrée  du  cimetière. 

Julien  Drouet ,  ayant  vole  une  bourse  dans  la 
cathédrale  de  Lisieux,  avait  été  condamné  à  subir 
la  torture.  Sa  cause  étant  venue ,  par  appel,  devant 
le  badU  de  la  luélropole^,  la  Cour  lui  lit  grâce  de 
la  torture. 

Cependant  des  intrigues  de  Cour,  fomentées  par 
la  duclie&se  d'Aiigouiême,  mère  du  roi,  avaient  exas- 
péré Tesprit  du  connétable  de  Bourbon  ;  ce  prince 
partit  de  Frauce pour  aller  en  Italie  où  lempereur 
lui  donna  le  commandement  de  ses  armées.  Cet 
acte  de  hante  trahison  coûta  cher  à  François  l*'. 


—  loi  — 


Le  tût,  néaiitnoiiu,  fit  bonoe  couteuancei 
il  écrivît  à  larcheveque  de  Roueo ,  qu'avec  l'akle 
de  Dieu  ,  il  espérait  encore  ubleuu  la  victoire  sur 
ses  eaaeinis;  et  le  pria  d'ordouner  de*  procesaioas 
générales  pour  le  succès  de  rarmée  française. 
Yaioe  espérance!  Cette  armée,  sous  les  ordres  de 
Bonnivetf  était  déjà  culbutée  par  le  coonélablc 
de  Bourbon  y  cl  le  Milanais  était  perdu  pour  la 
Frauce. 

François  P'  désirant  rétablir  ses  affiaiires ,  passe 

prouiptenient  les  monts  avec  des  reniorls  consi- 
dérables; il  est  fait  prisonnier  le  ^4  février  iSaS, 
à  la  funeste  bataille  de  Pavic. 

Cette  nouvelle  jeta  la  coasteroation  parmi  les 
Français.  Le  Chapitre  envoya  des  députés  au  Par- 
lement et  à  l'Hôtel  de  Vdle  pour  décider  ce  qu*il  y 
aurait  à  faire  pendant  la  captivité  du  roi* 

Pour  surcroît  d*embarras,  on  apprit  qu'une  fièvre 
continue  avait  mis  les  jours  du  roi  en  danger  f  on 
fit  une  procession  générale  k  Saint-Onen ,  Tévéqae 
d*Evreux  deiuauda  ,  d'une  manière  très  touchante, 
des  prières  pour  le  rétablissement  et  la  délivrance 
du  monarque,  doyen,  de  son  coté,  venant  de 
Paris,  raconta  que  Ton  y  faisait  des  processions 
générales;  on  les  recommença  à  Rouen,  et  Ton 
comprit,  dans  les  prières  de  TEglise,  Parchevéque 
qui  était  resté  malade  à  Lyon. 

Pendant  la  captivité  de  François  l",  le  roi  d*An- 
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glctcrre,  jaloux  des  succès  deCiiaries  V  ,  se  prêta 
â  quelques  propositions  que  lui  fit  la  Régente;  le 
baîllî  ée  Rouen ,  réunit  le  i  o  novembre  1 5^5 ,  par 
oixire  de  cette  princesse ,  les  Etats  de  Normandie 
pour  ratî6er  un  traité  par  lequel  Rouen  et  quel- 
ques autres  grandes  villes  consentaient  à  payer 
certaines  sommes  au  rot  d'Angleterre*  Les  délé- 
gués du  Chapitre  eurent  mission  de  déclarer  que 
TÊglise  ti^enteudait  entrer  pour  rien  dans  les  obli- 
gations de  la  ville. 

Les  États  ,  qui  s'assemblèrent  le  16  novembre, 
rejetèrent  la  proposition  de  la  régente,  vu  qu*U  ne 
paraissait  pas  queUe  eût  été  consente  pttr  les 
princes  et  les  ^nuuii  seigneurs  lie  France  f  ni 
même  par  les  villes  principales  du  royaume ,  sans 
le  consentement  desquels  ces  ratifications  ne  pou* 
vaieut  avoir  lieu. 

Cet  acte  fut  du  reste  sans  conséquence  «  car  dès  tsis* 
le  23  février  suivant ,  la  régente  manda  que  la 
paix  était  fuite  entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne, 
et  que  le  premier  serait  bientôt  de  retour  de  sa 
captivité.  paix  donna  lieu  à  des  processions 
générales. 

L'une  de  ces  solcimilés  fut  troiibLe  par  la  que- 
relle qui  eut  lieu  dans  la  cathédrale  entre  deux 
ecclésiastiques.  Tuorsque  les  religieux  de  Saint-Ouen 
entrèrent  dans  le  chœur  pour  assister  à  la  céré- 
monie, un  de  leurs  novices  voulut  expulser  un 
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chapelain  de  sa  place  ;  celui-ci  faisant  rësisUince, 
reçut  1111  soufflet  du  iiuvicc.  Le  CbapiUe  liecida, 
au  sujet  de  cet  acte,  que  les  novices  n'étant 
paa  admb  aux  ordres  sacrés ,  ne  pouvaient  dépla- 
cer les  hommes  d'Eglise ,  et  devaient  se  conduire 
avec  humilité  et  révérence,  comme  il  convient 
i  des  religieux. 

Cette  affaire  en  resta  Ki  ;  bientàt  un  fait  plus 
grave  vint  atteindre  un  clerc  de  la  cathédrale: 
Josepli  Bonsart  avait  quitté  la  ville  après  avoir  volé 
de  la  cire  dans  Téglise,  et  pris  sols  dans  le  coffra 
de  son  oncle  ,  chapelain  d'Albane.  Le  coupable 
fut  condamné  à  être  fouetté  de  verges  pendant 
trob  jours  dans  la  prison  du  Chapitre. 

Il  y  eut  ,  dans  le  même  temps  ,  un  événement 
fort  singulier  ;  un  cet*taia  dimauche  *  pendant  qu'on 
disait  les  vêpres,  il  tomba  une  si  grande  quantité 
d*eau  de  la  voûte,  que  des  personnes,  qui  étaient 
à  genoux  devant  le  crucifia ,  en  furent  inondées. 
Le  chef  des  sonneurs  fut  mandé  «  et  l'on  découvrit 
dans  les  combles  un  nommé  Jean  Perrier ,  de  la 
paroisse  de  Saint-Vivien ,  qui  déclara  avoir  jeté 
cette  eau  de  son  propre  mouvement  sur  des  femmes 
mal  famées.  Le  Chapitre  le  condamna  à  garder 
la  prison  durant  huit  jours,  et  à  venir,  pendant 
vêpres,  faire  amende  honorable  devant  le  crucifix, 
un  cierge  à  la  main ,  sous  peine  de  privation  per- 
pétuelle d^entrer  dans  Téglise. 
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On  accusait  alors  la  survetllauce  de  Vhatloger  ; 
ou  lui  reprocliait  ci  occuper  certaias  marmuU  , 
vokur»  ei  coupeurs  de  bourseê  »  pour  sonner  les 
dociles  ;  on  venait  de  trouver ,  le  matin  même , 
deux  bourses  coupées  dans  la  cathédrale  ,  et  ne 
pouvant  Tavoir  é\à  que  par  ces  vauriens  qui 
passaient  leur  vie  dans  Toisivetit ,  à  jouer  aux 
cartes  dans  Téglise  et  jusque  sur  les  toits  on  lui 
enjoignit  de  ne  pas  soutenir  de  tels  gens.  Malheu- 
reusemeuty  ilarrivait  souvent  qu'on  ne  pouvait  s*en 
passer  t  puisque  Georges  d'Amboise  exigeait ,  à  eUe 
seult'  ^  les  forces  de  quarante  sonneurs.  Qu'on 
juge  du  nombre  d'iiommes  employés  quand  toutes 
les  cloches  étaient  mises  en  branle  à  la  fois. 

Les  chanoines  eui-ent  alors  un  autre  genre  d'at- 
taque à  subir.  Le  pénitencier  se  permit  de  les  ré- 
primander dans  un  sermon  ,  en  disant  que  ^  de 
toute  antiquité  y  ils  devaient  latre  le  service  de  le- 
glise;  que,  depuis  qu'ils  en  possédaient  les  reve- 
nus ,  ils  s'étaient  débarrassés  de  ce  soin  pour  Ta- 
haiidonner  à  des  vicaii*es. 

Ce  discours  sentait  furieusement  la  réforme» 
dangereux  instrument  des  hérétiques;  le  prédi- 
cateur fut  mandé;  on  lui  représenta  qu'il  ne  devait 
pas  faire  de  pareilles  prédications  det/ani  le  pf  uple , 
ni  dilîamer  ainsi  les  chanoines. 

Les  populations  n  étaient  pas  alors  moins  agi- 
lees  que  l'Eglise.    Les  bandes  indisciplinées  qui 
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avaienl  dit  la  guerre  ea  Italie  |  commettaieot  ea 
Fnmee  tontes  tortes  d'attaques  contre  les  gens 
et  les  propriétés;  ceux  qui  ies  couiposaieut  avaient 
pris  le  nom  ifaventunttrs^  qui  exprimait  assez  bien 
i'agilatiuii  et  le  désordre  de  leur  exiitenee.  Fran- 
çois I  fîit  obligé  de  sévir  contre  ces  pillards ,  près* 
que  tous  gentilshommes ,  qui  faisaient  revivre  en 
France  les  plus  mauvais  temps  de  la  féodalité.  La 
force  brutale  était  la  loi  suprême  de  ces  bandes , 
corrompues  par  l'incertitude  des  croyances  ,  le 
relâchement  de  la  discipline  et  le  besoin  qu*on 
avait  de  leurs  services.  On  créa ,  pour  en  fiûre 
justice  ,  des  tribunaux  extraordinaires  et  des  as- 
sises particulières,  qui  prirent  le  nom  de  Grands^ 
Jours,  Leur  sévérité  bien  connue  finit  par  en  dé- 
barrasser la  France. 
ISS7.  Nous  remarquons  que  le  Chapitre  bit  jouir  du 

privilège  de  saint  Romain  un  de  ces  hommes  de 
guerre ,  dont  la  curieuse  confession  peut  donner 
ridée  de  leurs  désordres. 

Gilles  Baignard  ,  écuycr ,  sieur  de  Juez  ,  diocèse 
de  Lisieux  ,  âgé  de  a4  à  a5  ans ,  marié  à  la  de- 
moiselle de  Govis,  fréquentait  depuis  huit  ans  les 
aveiUuriers  en  Picardie  et  au«delà  des  Monts, 
puis  s'était  mis  à  la  solde  du  roi  comme  ses  autres 
camarades. 

Dès  Tâge  de  19  ans,  un  sergent  toi  ayant  remis, 

en  la  paroisse  du  Pont ,  voisine  de  Cacii ,  une  signi- 
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fication  judiciaire  de  la  part  de  son  beau-père  ,  il 

alla  guetter  ce  sergent  près  d'un  moulm,  le  fmppa 
à  sang^  et  le  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  Gaeo. 
De  là  ,  avec  une  bande  d'amis  ,  il  se  dirigea  vers 
ia  maisou  de  sou  beau-père  pour  le  tuer;  mais  il  en 
fut  empêché  par  Tabbë  de  Mondaie ,  qui  lui  fit  des 
repi'ésentatious  et  Tenimena  dans  sou  abbaye  avec 
sa  femme» 

Son  beau-père  avait  obtenu  un  mandat  d'arrêt 
contre  lui;  les  sergents  vinrent  à  Juez,  au  nombre 
de  180  environ  pour  s*en  emparer.  U  rassembla 
ses  amis ,  cliassu  les  sergents  à  coups  d  arc^uebuses 
et  d*aHialètres ,  et  les  poursuivit  jusqu'aux  portes 
de  Bayeux. 

Quelque  temps  après ,  il  apprend  que  son  père 
a  fait  transporter  deux  voitures  de  h\i  dans  Tab- 
baye  de  Mondaie;  il  force  les  portes  du  monastère, 
blesse  un  homme  de  l'église  avec  le  pommeau  de 
son  ëpée ,  et  abat  un  religieux  sur  le  fumier. 

U  apprend  qu'un  nomme  Samson  doit  déposer 
contre  lui  dans  Tintérét  de  labbaye;  il  le  tue 
d*un  coup  d'épée  dans  le  cimetière  de  Jnez ,  ce 
dont  il  obtint  paixlon  à  Tentrée  de  la  reine  à  Nantes. 

Un  jour  quil  était  dans  le  village  de  l'Hôtellerie, 
près  Lisieux,  il  sortit  avec  ses  compagnons  pour 
abattre,  disaient-ils ,  des  pies;  les  gens  du  pays 
s^aperçureut  bientôt  qu'ils  faisaient  main-basse  sur 
leurs  poules.   Le  juge  du  lieu  faisait  saisir  leurs 
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chevaux,  lor&que  surviut  uue  compUj^uiecle3G£ii'^/i^ 
tuners.  Tous  easembie  se  ruèrent  sur  les  paysans , 
en  turreiil  un  cl  en  blessrrcnl  plus  de  cent.  Gilles 
Baiguaiti  conduisit  ensuite  ses  amis  à  lu  Li^àue^  où 
ils  contraignirent  le  Juge,  en  le  menaçant  (tu  pot- 
gnardt  de  rendre  les  chevaux  qu'il  avait  fait  saisir. 

Comme  b  justice  tenait  à  larrestation  de  ce 
grand  coupable,  le  sénëchal  fit  réunir  i6  à  i8  ar- 
chers sous  la  conduite  d'un  chei  nomme  Floguet. 
fiaignarri,  à  la  t^te  de  ses  compagnons,  attaque  les 
archers^ en  blesse  un  grand  nombre,  elles  poursuit 
jusque  dans  la  cathédrale  de  Bayeux  ;  le  sénëchal 
réunit  alors  5oo  hommes  pour  saisir  ce  forcené* 
chevalier  voyant  un  si  grand  dcploienient  dc 
forces,  abandonna  hi  province,  et  alla  à  Bordeaux, 
oïl  était  le  roi ,  pour  lui  demander  sa  grâce  ;  il  ne 
put  l'obtenir  bien  que  Tayant ,  dit-il  »  demandée 
le  vendredi  saint. 

Gilles  Baigqard  se  fil  connaître  dans  cette  der- 
nière ville  par  de  nouveaux  forfaits,  11  eut  une 
querelle  au  sujet  d'une  fille,  et  tua  le  sieur  dc 
Moutrecliart I  sou  adversaire.  Peu  de  joui*s  après, 
parcourant  les  rues  de  Blaye ,  sans  lumières  «  pen- 
dant la  nuit,  vontrairemetU  aui  dcjtnses  ^  il  fut 
rencontré  par  une  patrouille  dont  il  tua  le  chef 
nommé  Desgranges. 

Comme  on  voulait  Farrêter  dans  un  village  pre« 
Bayeux,  il  écrasa,  en  se  débattant^  un  enfant 
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qu^une  malheurettae  mère  portait  diiiis  m  bras. 
Il  GonCmîgiiît»  à  Baycux,  une  femme  de  mooter 
dans  sa  diambre ,  et  ceiie-ci  le  dénonça  coomie 
rayant  odieasement  outragée. 

Un  jour  qu'il  était  à  Juez  ,  il  alla  voir  deux  gens 
d  armes  logés  ciiex  un  nommé  Jean  Lie  Vieux  (oeuxp*ci 
dirent  à  leur  hôte  qu'ils  savaient  que  le  vicaire 
entretenait  sa  femme  et  (}u  ils  pouvaient  aussi  ijien 
ravoir  que  lui;  le  soir  mèroe,  pendant  que  Gilles 
Baignard  gardait  le  mari  renfermé  dans  une  cave, 
les  deux  gendarmes  entrèrent  dans  la  chambre  de 
la  femme  et  la  prirent  de  fime  ;  crime  qui  valut 
à  ces  derniers  d  être  exécutés  par  ordonuauce  de 
justice. 

Enfin  9  le  chevalier  s*étant  mis  ^  la  téle  de  qua- 
rante aventuriers ,  parcourut  le  pays  «  sonnant 
du  tambourin ,  el  vwant  sur  ie  commun.  »  pour 

lequel  fait,  dit-il ,  il  a  été  constitué  prisonnier,  et 
combien  qu'il  soU  clerc  ^  ou  lui  a  dit  qu'il  ne  pou- 
vait jouir  du  privilège  clérial ,  parce  qu'il  avait  été 
à  la  solde  du  roi  et  arrêté  sous  Thabit  d'aven- 
turier. • 

On  terminait,  à  cette  époque,  le  tombeau  de 
Georges  d*Amboise.  Depuis  quatre  ans,  maître 
Dewubeaulx,  sculpteur  »  ou  imagier  j  de  Aouen» 
s'occupait  de  cette  œuvre  avec  cinq  à  six  ouvriers. 
Il  serait  difâcile  de  se  rendre  compte  du  travail 
manuel  de  chacun  d'eux. 


Ce  tombeau ,  i*ua  des  phactpnux  ornemeots  de 
la  cathédrale,  eal  ea  marbre  blanc,  et  omé^  daos 

tout  sioa  développement,  de  riches  sculptures  ap- 
partenant an  ttyle  de  bi  renaiaaanoa, 

Lt*  soubassement  prëseute  sept  pilastres  couverts 
d  arabesques  entre  lesquelles  existent  les  vertus 
théologales. 

Sur  le  corps  du  cénotaphe ,  on  remarque  les 
statues  des  deux  d^Amboise  à  genoux ,  et  dans  Tat- 
titude  de  la  prière.  La  première,  en  entrant  dans 
la  chapelle ,  est  celle  de  Georges  d' Amboise  la 
seconde  est  celle  de  son  neveu  el  successeur.  Dans 
Torigine,  la  première  seule  occupait  le  centre  du 
monument. 

Le  couronnemoit  est  d*abord  divisé  par  des 
pilasti*es  entre  lesquels  ou  a  sculpté ,  deux  a  deux  , 
ks  douze  apôtres  ;  le  tout  est  couronné  par  d*élé«- 

gatUes  louieUes  el  de  petits  pinacles  sculpte:»  à 
jour. 

Nous  pouvons  dire  quM  n^existe  pas  en  France 

de  tombeau  plus  chargé  d'arabesques  que  ne  lest 
celui  de  Georges  d*Amboise ,  et  que  ce  sarcophage 
présente  à  lui  seul  le  type  de  toutes  les  décorations 
de  la  renaissance, 
ISS7.  Le  maître  maçon  de  Téglise,  Rouliand  Le  Roux , 

qui  venait  de  terminer  ce  tombeau ,  mourut 
dans  le  mois  de  février  1 627  ;  on  le  remplaça,  le 
a6  juin  ,  par  Simon  Vitecoq,  qui  prêta  serment 
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et  fut  reçu  aux  émoluments  ei  paiements  accou- 
tumes 

Le  connétable  de  Bourbon  ,  resté  en  Italie,  et 
manquant  d'argent,  marche  sur  Rome,  dont  il  a 

promis  ie  pillage  à  ses  troupes.  Il  y  donne  l  assaut 
le  6  mai  i5a7;  le  pape  est  investi  dans  le  château 
Saint'Ange ,  et  le  connétable  lui  même  est  tué  en 
ptîuéti'aot  dans  la  ville.  Il  ne  se  trouva  malheu- 
reusement à  la  tête  de  cette  armée  sans  discipline 
aucuti  chef  d'assez  grande  autorité  pour  empêcher 
Timmense  désordre  qui  suivit.  De  tous  les  sacs  de 
Rome,  on  prétend  que  ce  dernier  fut  le  plus  fu- 
neste aux  restes  de  T Antiquité,  qu  avaient  épargnes 
les  barbares.  Après  le  passage  de  ces  nouveaux 
Vandales ,  on  n'eut  pas  même  Fidée  de  réparer , 
tant  ie  mal  tut  trouvé  grand;  on  préféra  tout  rem- 
bkyer,  pour  le  livrer  à  l'oubli. 

Ces  restes  ont  été  l'objet  de  la  curiosité  d^un 
autre  âge;  des  colonnes  renversées  ont  été  réta- 
blies sur  leurs  bases,  des  temples  sont  sortis  de 
leurs  sépulcres ,  leurs  ruines  ont  été  consolidées  ; 
c*est  à  de  grands  et  savants  pontifes  que  nous  de- 
vons la  restitution  de  ces  merveilles ^  si  riches  de 
noblesse,  d'art  et  de  souvenirs. 

On  n'eut  pas  plutôt  connaissance  à  Rouen  de 
cet  incroyable  désastre,  que  Ton  ordonna  des  pro- 
cessions pour  la  délivrance  du  Saint-Père  et  la  paix 

de  la  Chrétienté. 

m.  s 
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Le  roi,  de  loo  côté,  demanda  des  prières;  le 

Chapitre  déeida  (|ue  l*on  dirait  une  messe  et  que 
Ton  soaaerait  pendant  tout  le  temps  une  cloche, 
mon  à  volée ,  mais  qo^on  la  tinterait  seulement  en 
signe  du  deuil  général  de  TÉglise. 
«  1518.  Ces  cérémonies  durèrent  jusqu*au  3o  janvier 

l5a8,  époque  à  laquelle  on  apprit  que  le  pape 
venait  d'être  mis  en  liberté.  L'archevêque  en  parut 
si  satisfait  «  qu'il  pria  le  Chapitre  de  faire  terminer 
les  clôtures  ea  cuivre  du  chœur,  et  s'engagea  à 
faire  confectionner,  à  ses  frais,  le  grillage  de  la 
partie  gauche  pour  lequel  il  abandonnait  les  va- 
cances de  certains  bénéfices. 

On  se  rappelle  que,  par  le  traité  qui  rendait 
François  I**  à  son  royaume ,  ce  prince  donnait 
au  roà  d'£spagne  ses  deux  enfants  en  otage ,  en 
attendant  le  paiement  de  sa  rançon.  Lorsqu'il  fut 
question  de  délivrer  les  jeunes  princes,  on  demanda 
jusqu'à  4  décimes  au  Chapitre. 

Les  commissaires  de  TÉgliseet  les  ofBciers  delà 
commune  ne  purentobteuiraucune  remise;  MM.  I^e 
Lieur  et  de  Maromme  eurent  charge  de  faire  l'es» 
timation  de  toutes  les  maisons  du  Chapitre  situées 
dans  la  ville,  pour  en  fixer  la  cotisation. 

A  cette  époque ,  des  disciples  de  Luther 
s'étaient  introduits  dans  Rouen,  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  cette  ville  était  toujours 
remplie  de  commerçants  étrangers.  Des  catbo- 
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liqiies  peu  fervents,  des  ecclcsiasilques  peu  ins- 
truits s€  iaissèreut  eatraiiiti  au  relâchemeni  de 
leurs  pernîeieux  eoseignements. 

On  ne  s*était  «^pendant  pas  encore  (lermis  de 
manifester,  en  public,  des  opinions  contraires  au 
catholicisme.  Un  inalheareax  ënergumène,  noramë 
Pierre  Bar,  tuL  la  première  viclinie  dune  pareille 
entreprise.  £xaité  par  la  doctrine  de  Lutlier,  par  les 
opinions  d'une  Juive  quHl  avait  épousée;  i'esj)rit 
égaré  par  cette  confusion  de  croyances  et  d  er- 
reur» «  il  eut  la  témérité  de  proférer  publique^ 
ment  des  injures  contre  la  Vierge ,  et  de  dire 
i\\xe  Jésiu-Christ  n'était  pas  Dieu.  Renfermé  dans 
les  prisons  de  l'église^  on  le  prêcha  pour  en  ob- 
tenir une  letractation  ;  il  persista  el  lut  renns  au 
hivs  séculier.  Son  supplice  fut  horrible  et  montra 
aux  hérétiques  que  le  catholicisme  ne  transigerait 
jamais  avec  leurs  fausses  doctrines  :  on  le  con- 
duisit dans  un  tombereau  à  la  Croix  de  Pierre , 
où  il  eut  la  langue  percée ,  de  là  devant  le  parvis 
pour  faire  amende  honorable  à  la  Vierge,  puis  sur 
la  place  dn  Vieux  Marché  où  il  fut  lié  au  fatal  po- 
teau, étrangle  el  brûle  ^  après  quoi  ses  ceudies 
furent  jetées  au  vent. 

Le  as  juillet  iSaH  ,  pendant  le  supplice  de  ce 
premier  martyr  des  opinions  nouvelles,  il  y  eut 
une  procession  généralei  et  Ton  prêcha  le  peuple 
pour  l'engager  à  s'abstenir  des  erreurs  et  de  la  lec- 
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tura  des  Uvres  de  rÉchture-Saiote,  traduUs  ui 
langue  matemeSe. 

procession  sorliL  pai'  ic  j)ûrtail  tics  hbr.ures, 
se  dirigea  vers  l'église  de  SainUMadou,  eo  faisant 
une  station  devant  l'image  de  la  Vierge  qui  eus» 
tait  au  coin  du  manoir  aixiiiepiscopal ,  et  dout  la 
niche  vide  aujourd'hui  rappelle  peu  riionunage  dont 
ee  lieu  fut  alors  Tobjct.  On  porta  k  cette  proces- 
sion ia  cliàsse  de  la  Vierge  entourée  d'un  luminaire 
ardent,  et  l'on  se  dirigea  sur  le  monastère  des 
Cannes,  où  le  prieur  fit  la  prédication. 

L'erreur,  qui  laisse  les  esprits  flottants  entre  le 
bien  et  le  mal,  était  cause  de  beaooottp  de  crimes 
et  (rattenlats  commis  dans  les  églises.  A  la  suite 
d'un  vol  de  vases  sacrés  et  d*anneaust ,  on  ap- 
pela les  serviteurs  du  Chapitre  pour  les  engager  à 
faire  le  guet  pendant  la  nuit,  et  à  làdier  leurs 
chiens  dans  hi  cathédrale. 

On  ordonna  au  sact  istatn  de  ne  &ire  voir  les 
objets  précieux  du  trésor  qu'à  des  personnes  bioi 
connues;  à  l'horloger  de  transporter  son  lit  dana 
les  orgues,  et  au  clerc  du  chœur,  qui  couchait 
dans  le  pupitre,  de  se  rapprocher  le  plus  que  pos- 
sible des  cloches,  pour  les  sonner  en  cas  de  néces- 
sité. On  reprocha  à  Thorloger  de  ne  pas  avoir  de 
chiens  en  quantité  sufi&sante  pour  la  garde  de  l'é- 
glise, et  d'employer  des  serviteurs  infidèles,  entre- 
autres  un  sumounné  Quaire^OreilUs.  llluifiiten- 


joint  de  se  pourvoir  de  bons  chiens  aboyants 
et  de  gens  hounélcs,  L*horloger  demanda  que 
l'on  vînt  à  son  secours  pour  la  nourriture  de  ses 

chiens. 

Malheureusement  I  ceux  qui  dévalisaient  aiusi 
rëgiise  faisaient  souvent  partie  de  ses  propres 

membres;  Jacob  du  Rouelle,  clei*c  du  ciiœur,  fut 
mis  en  prison  pour  avoir  volé  des  bijoux  du  trésor; 

il  deinaiida  sa  grâce  au  Chapitre,  à  genoux,  les 
larmes  aux  yeux ,  et  l'obtint  après  avoir  appris  la 
peine  qu'il  avait  encourue.  » 

Uii  autre  clerc  ,  ayant  été  trouve  volant  du 
vin  dans  la  cave  de  Jean  Fournier,  tavemier,  à  l'en* 
seigne  de  /a  Colombe  ^  fut  mis  aux  prisons  de  l'ar- 
che véché.  On  visita  son  coffre,  dans  sa  chambre , 
pour  voir  s'il  ne  renfermerait  pas  quelques  joyaux 
(lu  trésor. 

Un  ecclésiastique  et  un  séculier,  poursuivis  pour 
avoir  dérobé  une  bourse  sur  le  fief  de  la  cathé- 
drale, se  sauvèrent  dans  Téglise;  rofHcial  les  fit 
réclamer  au  Chapitre  qui  les  lui  remit. 

On  eut,  l'année  suivante,  h  déplorer  un  autre 
genre  d'infidélité  :  un  prêtre  nomme  Guérin  Le  Uer, 
clerc  de  ville ,  redevait  i  ,000  livres  à  la  &brique 
sur  ses  recettes;  comme  on  le  soupçonnait  de  vou- 
loir prendre  la  fuite,  on  décida  de  le  constituer 
prisonnier  jusqu^à  ce  qu'il  eôt  rendu  ses  comptes. 
Le  receveur  des  biens  de  1  église  fut  réprimandé 
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de  aavoir  pas  surveille  les  recettes  de  son  clerc* 

Guérlii  Le  Ber  transigea  pour  sortir  de  prison,  et 
abBodoona  une  succession  qu'il  venait  d'avoir  au 
Bourg- Aebard. 

Un  conflit,  suivi  d'eflusion  de  sang,  eut  lieu ,  a  la 
mâme  époque,  entre  deuK  marauds^  à  la  porte  de 
Téglise,  vers  la  Calende;  ou  arrêta  de  reconcilier  au 
plutôt  la  place.  I^s  mendiants  et  les  marauds  furent 
cliassés  de  la  cathédrale  et  de  ses  abords»  à  cause 
des  insaliinces  qu  ils  y  corurtieHaient.  ih\  recoiu- 
manda  aux  serviteurs  de  réclamer  le  secours  des 
maçons,  s'il  y  avait  nécessité,  pour  expulser  ceux 
qui  passaient  la  uuit  aux  portes  et  au  portail  de 
Téglise. 

Le  receveur  des  (iiiances  du  roi  vint  annoncer 
au  Chapitre  que  le  pnnce  avait  besoin  d'argent 
pour  la  rançon  de  ses  fils,  et  engagea  le  clergé 
à  remettre  à  M*  Jehan  C4irrc,  receveur  général 
de  la  Normandie,  d'abord  la  cotisation  particu- 
lière des  chanoines,  ensuite  tons  les  vases  d'ar- 
gent du  trésor;  promettant  d  en  restituer  la  valeur 
en  avril ,  mai  et  juin  suivants  »  d'après  Testinuition 
qui  en  serait  faite.  Le  Chapitre  répoiitliL  :  «tjii  il  avait 
déjà  payé,  pour  la -rançon  des  enfants  de  France  « 
quatre  décimes  qui  avaient  été  si  fortement  taxés, 
qu'ils  revenaient  à  la  nioiiie  du  reveim  de  ses  bé- 
néfices ;  que ,  pour  s  acquitter ,  les  chanoines  avaient 
vendu  et  engagé  leur  vaisselle  d'argent,  si  petit 


Digitized  by  Google 


qulls  en  avaient,  et  queceui  qui  ii*en  possédaient  pas 
avâieiU  ele  obligé:»  de  recourir  à  leurs  amis ,  eosorte 
qu'il  n'était  demeuré  à  persoone  de  vaisselle  d'argent 
que  bien  peu,  dont  on  ne  devait  faire  cas.  » 

Le  Chapitre  énumèra  ensuite  les  sacrifices 
qu'il  avait  faits  depuis  douze  ou  treize  ans,  pour  les 
gratides  aifaii  es  du  royaume ,  pour  1  oiilretien  des 
valides  tauidmaUquiôe^offuu^nt  aux  Jossés^  pour 
la  nourriture  des  pauvres  et  des  indigents  de  la 
ville*  pour  i'approvisionnemeiu  de  plusieurs  châ- 
teaux, et  places  fortes,  et  enfin  pour  le  fMiienient  de 
Tinipoi  (le  onze  cent  mille  livres  levé  sur  le  clergé 
de  France. 

Cet  impét  paraissait  d'autant  plus  lourd ,  qu'on 

s  occupait  alors  de  faire  différentes  réparations  très 
urgentes  à  l'église  :  on  accordait  à  Béquet, 
chaipentier  de  la  ville,  375  liv.pour  la  charpente 
de  la  couverture  du  cUceuri  et  Ton  faisait  visiter  les 
voûtes  de  l'édifice  pour  voir  si  elles  n'étaient  pas 
détériorées.  Les  experts  rapportèrent  heureusement 
qu'elles  ii  avaient  besoin  que  de  petites  réparations* 

Ou  avait  aussi  arrêté  de  clore  le  chœur  avec  des 
claire- voies  •  en  pierres  de  Saint- Ijuup  ^  moins 
chères  que  eeUes  de  yernon,  • 

Le  Chapitre  manda  les  intendants  de  la  fabrique 
pour  faire  exécuter  les  images  du  pupitre  des 
jeunes  gens  quis'éiaienf  offerts  nwyenfuint  salaire 
iionnc'tv. 
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b  juiUy  i«  l^at'iemeiit  auuou^aque  les  eulaots 
du  roi  ëlaieol  rentrés  en  France  ;  on  fit,  à  la  récep- 
tion de  ces .  nouvelles  y  une  pi*ocession  générale  à 
Saint«OaeD* 

Ijè  3  août  f  53 1  y  le  premier  président  de  la  Cour, 
accompagne  de  i'ëvcque  de  Lisieux,  viut  apprendre 
au  Chapitre  la- mort  de  M.  de  Bréié,  sénéchal  et 
guiivcniCLii  de  Nuimandie,  décédé  dans  son  châ- 
teau d'Anet,  Le  grand  sénéchal  avait  demandé  que 
son  corps  fût  placé  dans  la  chapelle  de  b  Vierge,  à 
côté  de  celui  de  son  aïeul  ;  le  Chapitre  ny  apporta 
aucun  obstacle  ,  et  s'entendit  avec  M.  de  Foville, 
maître  de  la  maison  de  rév^ue  de  Lisieux ,  au 
sujet  des  cérémonies  qui  devraient  avoir  lieu. 

On  est  informé  qu'un  grand  nombre  de  prélats, 
de  nobles,  et  d'autres  pei*soniiages  assisteront  aux 
funérailles  du  sénéchal.  Le  chœur  de  l'Église  étant 
trop  petit ,  et  la  peste  existant  en  t^iUe^  on  décida 
de  faire  le  service  dans  la  nef^  et  d'établir  un  autel 
devant  la  porte  du  climur  pour  y  célébrer  les  mesaes, 
MM.  les  membres  du  Parlement  approuvèrent  ces 
dispositions. 

L'inhumation  du  sénéchal  eut  lieu  avec  un 
grand  déploiement  de  pompes  reiigietises.  Le  convoi 
était  parti  d'Anet  escorté  par  douze  bourgeois  de 
Rouen,  vêtus  de  deuil  et  portant  des  torches. 

Le  corps  lut  <lcposé  dans  le  monastère  des  Lin- 
niurées;  le  lendemain^  tous  les  ordres  religieux  et  les 


prélres  des  paroisses  Fescorlèrent  ju8<m'à  la  cathë- 
draie.  On  remarquait,  à  sa  suite ,  la  baouière  de 
Mauny  entourée  de  aotiante  hommes  de  ce  [>ays 
doiU  le  seiiéclial  était  seigneur.  Venaient  ensuite 
des  torches  aux  armes  des  principales  villes  de  Nor* 
inandie ,  puis  des  ëvéques,  des  ahbës,  des  seigneurs, 
des  membres  du  Parlement  et  des  officiers  de  jus- 
tice; enfin  les  chevaux  du  défunt  caparaçonnés  de 
drap  noir  ,  sur  lesquels  étaient  des  gentilhommes 
portant  des  ëtendarts  aux  couleurs  du  sénéchal;  ce 
fut  Tinhuroation  la  plus  remarquable  faite  à  Rouen 
après  celle  de  Georges  d'Amboise. 

On  avait  prévenu  le  sacristain  de  prendre ,  après 
Pinhumation,  la  tunique  et  les  antres  inngneft  placés 
sur  le  corps  du  défunt ,  lesquels  devaient|  selon  la 
coutume,  appartenir  au  trésor.  Ces  ornements  se 
composaient  du  collier,  du  manteau  et  du  clia- 
perou  de  Tordre;  d'une  couverture  de  satin  cra- 
moisi, semée  de  broderie;  de  deux  carreaux  sem* 
Liable^;  d  un  bonnet  de  velours  noir,  ayant  un 
écusson  et  un  certain  nombre  de  fers  d*or;  d*un 
bonnet  de  veburs  noir  couvert  de  broderies;  d*un 
petit  cercle  de  comte,  garni  de  plusieurs  dia- 
mants ,  de  rubis  et  de  perles;  d'un  pourpoint  de 
satin  cramoisi,  pourfilé  d'or,  et  d'une  paire  de 
chausses  noires  et  de  souliers  de  velours. 

Le  Chapitre  ne  se  fut  pas  plutôt  emparé  de  ces 
riches  ornements  ^ue  révéquc  de  Lisieux  les  ré- 


clatna;  oa  voulut*  par  composilion ,  ne  garder  que 

le  collier  de  cotnle  et  la  coui  uiiue ,  mais  ou  fut 
obligé  de  tout  rendre^  Le  trésor  reçut  seuleiaeiil, 
pour  Pautel  de  la  Vierge,  deux  parenaeuts  de  ve- 
lourb  noir,  couverts  de  croix  de  satm,  et  portant 
les  armoiries  du  graod  séoéchai;  plus  centécus  dor 
au  soleil  qui  furent  partagés  entre  le  Chapitre  et 
la  Fabrique. 

Les  exécuteurs  testameotaires  du  séuécbal  de* 
mandèrent  à  placer  provisoirement  ses  armes  coutre 
les  piliers  de  la  cliapelle  de  la  Vierge. 

Le  i5  novembre,  ramiral  de  France,  lieutenant- 
genert'))  du  Daupiun  ,  gouverneur  de  Noimaudie, 
vint  à  Rouen ,  suivi  d'une  foule  de  nobles  ;  on  lui 
envoya  une  tlepiitation  pour  ie  ieiiciler  et  lui  re- 
commander Téglise. 
I5J3.  Le   roi   devait  arriver   Ir^  procliaîneroent 

dans  la  même  ville;  on  sut  bientôt  que  An- 
toine Duprat,  cbancelier  de  France,  Vy  précé- 
derait de  quelques  jours  ;  Téglise  fut  parée  pour  le 
recevoir. 

£n  effet,  le  ^5  janvier  i533,  vers  3  heures  de 

rnprcs-miili,  It;  i  ha iicelier,  revêtu  d  un  manteau  de 
soiei  se  présenta  à  cheval  devant  le  grand  portail^sui vî 
du  cardinal  de  Grammont  et  de  plusieurs  arche* 
vêqueS|  cvèijues  et  grands  personnages  de  lai^our. 

Georges  d'Amboisc  l'accompagna  devant  le  cru* 
<:t(ix  et  dans  le  chœur  qu'on  avait  orné  de  tapis. 


M.  Reboursel  lui  adressa  la  harangue  crusage 
pour  le  doyen  ,  malade  alors.  Le  cliaucelîer  sortit 
de  FégUse  par  le  manoir  archiépiscopal ,  et  alla  lo* 
ger  dau&la  maison  uauoiiiale  de  M.  d  £sc|uetot. 
Le  a  février^  François  I**  arriva  fort  Umi  en 
ce  qui  explique  pourquoi  les  registres  ne 
mentionnent  pas  sou  entrée ,  ce  jour  là,  dans  la 
cathédrale.  Bien  qu'on  ignorât  Tlieure  à  laquelle  il 
s'y  présenttrait  ,  on  fit  des  préparatifs,  et  l'on  re- 
commanda à  i*liorloger  de  ciiasser  les  mendiants 
qui  obstruaient  le  portail. 

Le  4  février ,  le  Daupliin  et  ses  deux  frères  viu* 
rent  à  leur  tour  à  Rouen ,  suivis  d'un  nombreiUL 
coitége.  A  leur  arrivée  au  prieuré  de  Grammont, 
ou  sonna  Georges d*Amboise;  ou  y  ajouta  d'Jb«stou» 
teville  quand  on  sut  qu'ils  étaient  sur  le  pont  ; 
toutes  les  cloches  furent  nmv.^  en  branle  à  la  fois ,  ^ 
leur  entrée  dans  Téglise. 

La  reine  vint  le  6  février,  et  se  présenta  à  4  heu- 
res de  laprès-inidi  dans  la  cathédrale i  le  Chapitre 
lui  fit  une  réception  des  plus  brillantes. 

Le  8,  riiorioger  fit  savoir  qu'il  avait  reçu  dé- 
fense expresse,  de  la  part  du  roi,  de  sonner  les 
cloches  avant  neuf  heures  du  matin,  tant  qu'il  ha- 
biterait avec  la  reine  le  rnanou*  archiépiscopal. 

Chapitre  airêta  de  dire  matines  aussitôt  que 
6  heures  sonneraient  à  Piiorloge  de  la  ville.  Ce 
changement  fît  que  les  chauouies,  qui  n  eu  étaient 


pas  instruits,  im  vini*eut  pas  à  Toffice  et  dcman* 
dèrent  à  être  excusés. 

Le  lendemain ,  Tëvéque  de  Lîsieux  se  présenta  de 
la  part  du  roi,  et  demauda ,  pour  M.  Le  Bourgeois» 
premier  médecin  de  sa  Majesté,  la  maison  deTarche» 
vt'cjue  de  Rouen,  situte  à  Paris,  moyennant  looliv. 
de  location  annuelle;  Tevéque  ajouta  que  le  i*oi  dé- 
sirait cet  arrangement  pour  que  son  médecin  logeât 
près  de  lui,  et  fût  toujours  prêt  à  lui  ilouiier 
ses  soins.  M,  I^e  Bourgeois  proposait  d*af£ecterau 
paiement  de  son  loyer  un  bien  qu'il  possédait  aux 
environs  de  Rouen  ;  le  Cluipitre  y  consentit  si  ce 
fondéiaU  ioufejhîs  ttune  valeur  suffisante. 

Le  roi  lit  demander  aux  chanoines  un  chonsLc 
de  Téglise  »  natif  des  Andelys,  pour  faire  le  ser- 
vice à  sa  chapelle. 

ï>es  registres  capituluii*es  ne  tlonnent  pas  d  autres 
détails  sur  la  présence  du  roi  dans  nos  murs;  seule» 
ment  nous  remarquons  qu'elle  n'eut  rien  de  très 
favorable  pour  TEglise,  car  on  iui  demanda 
bientôt  de  nouveaux  subsides.  Sur  le  refus 
de  les  payer  y  le  lieutenant-gcnéral  du  bailli 
vint  annoncer 9  le  23  juin,  nu  Chapitre  que  son 
temporel  était  saisi.  I^es  chanoines  %'oyant  qu'il 
leur  était  impossible  d'insister ^  envoyèrent  une 
députation  à  Paris  pour  s'entendre  avec  les  com- 
inrssaiiib  du  roi,  et  faire  un  traité  par  suite  duquel 
la  confiscation  n*eut  pas  lieu. 


D'un  autre  côlë,  le  roi  venait  de  roeltre  sur 
pied  un  corps  ci  infautene  formé  sur  le  modèle  des 
liions  romaines  I  ce  qui  ne  a*était  pas  tu  du  temps 
de  k  féodalité  dont  la  cavalerie  formait  la  force 
principale.  11  appela  pour  le  ban  et  l*arrière-ban  tous 
les  nobles  et  les  prébendlers  du  diocèse  de  Rouen. 
Ces  derniers  ne  comparurent  pas ,  ce  qui  donna  iieu 
à  de  nouvelles  saisies  du  temporel  de  l'Église  j  le 
Chapitre  fut  obligé  d'envoyer  quelques  chanoines 
devant  le  tribunal  des  Audelys  pour  invoquer  les 
privilèges  dont  jouissait  Tordre  cléricaL 

On  publia ,  dnns  la  même  année ,  des  indul- 
gences eu  faveur  de  ceux  qui  fourniraient  quelques 
secours  contre  les  Turcs  prêu  à  se  jeter  sur  PEii- 
rope  sous  la  conduite  de  Soliman.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  l'empereur  accorda  la  liberté  de 
cottsdence  aux  luthériens  jusqu'à  la  convocation 
duu  concile  général,  par  reconnaissance  des  se- 
cours qu'ils  lui  avaient  prêtés. 

L*liérésie  nous  fournit  maintenant  une  série  de 
faits  que  nous  devons  rapporter  ici  ;  a  vaut  d'entrer 
dans  ce  long  détail  d'excès  et  de  fureurs  i  préve- 
nons que  nous  n^avons  nulieuieut  i  intention  de 
blesser  des  croyances  professées  par  une  foule 
d'hommes  que  nous  estimons  ^  et  qui  ne  peuvent 
être  responsables  des  actes  de  leurs  devanciers 
peut-ètre  Dieu  permettra-t-il  un  jour  de  lever  ces 
funestes  dissidences,  en  indiquant  à  notre  fragilité 
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le  moyen  d'y  parvenir ,  moyen  qui  ne  serait  peut* 
être  qu'un  peu  moins  d'entêtemeiii  et  d'orgueil. 

Qaant  aux  fàïu  dont  les  premiers  sectaires  se 
sont  rendus  coupables,  disons  c|ue  la  conviclion 
contrariée  engendre  toujours  ie  fanatisme  et  ses 
excès  ;  que  les  premiers  Chrétiens,  décimés  par  le 
martyre,  n'en  furent  pas  plus  exempts  que  d  a  li- 
tres f  puisqu*au  dire  de  certains  auteurs ,  ils  ren* 
versèrent  non  seulement  les  temples  des  payens , 
mais  encore  les  maisons  privées  de  ceux  qui  persis- 
taient à  adorer  les  (aux  dieux. 

Prévenons  aussi  que  nous  ne  ferons  pas  de  con- 
troverse,  el  que  nous  nous  bornerons  à  notre  rôle 
d^historien  qui  veut  avant  tout  des  faits  el  de  Tim- 
partialité. 

A  Rouen ,  les  novateurs  cherchaient  à  agir  sur 

l'esprit  des  femmes ,  le  plus  sûr  moyen  de  mettre 
leurs  doctrines  en  circulation.  Dès  le  8  septembre 
de  l'année  précédente,  on  avait  fait  une  procession 
générale,  au  retour  de  laquelle  on  avait  prêché 
et  admonesté ,  dans  le  cimetière  de  l'église ,  une  de 
ces  prosélytes  suspecte  d'hérésie,  qui^parPaven 
de  sa  faute,  avait  obtenu  de  ne  pas  être  livrée  au 
bras  séculier. 

Ces  processions  Imcnl  renouvelées  pous  e.rcitt^r 
ie  peuple  à  ia  dévotion^  formule  employée,  au 
moins  deux  fois  chaque  semaine,  dans  les  registres 
capitula  ires. 
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l<e  99  <i^^bi*e  i533y  M.  Du  fa  y,  vicaire  de 
1  archevêque ,  présenta  des  bulles  du  pape  Clëmeat 
contre  les  individus  tenant  la  doctrine  de  Luther. 
CeS'  bulles  occasionnèrent  un  surcroît  de  sur* 
veiilance  et  1  arrestation  de  plusieurs  hérétiques. 
Oo  fit  alors  une  procession  générale  dans  la- 
quelle ûii  porta  le  sacré  Corps.  Elle  passa  par  la 
rue  des  Carmes  |  entra  dans  Saint-Ouen,  descendit 
à  SaintrMaclou ,  et  rentra  dans  la  cathédrale  par 
la  Caleude.  Péoilencier  fit  une  es^hortatiou 
au  peuple,  et  Ton  pria  Dieu  de  faire  cesser  les 
hérésies. 

Les  novateurs  étaient  renvoyés  devant  le  tri- 
bunal de  l'Église ,  présidé  par  Georges  d*Amboise 

assiste  du  do)^en,  du  trcsoner,  de  plusieurs  cha- 
noines et  de  quelques  évéques.  Ces  juges  furent 
dispensés  d'assister  aux  offices,  éianl occupés  pour 
la  foi  catholique. 

Comme  au  nombre  des  personnes  arrêtées  il  y 
en  avait  beaucoup  dont  le  zèle  sectaire  n'allait  pas 
jusquau  Buirtyre,  celles-ci  furent  relâchées  après 
avoir  âift  pénitence  et  subi  la  prédication  publique; 
mais  il  s'en  trouva  déplus  obstinées.  Nous  citerons, 
dans  te  nombre,  un  nommé  £tienne  Court,  curé 
de  Téglise  paroissiale  de  Condé-sur^Noireau  ^  venu 
à  Eouen  pour  endoctriner  ses  couiVères  ;  cet  ecclé- 
siastique assez  adroit  était  parvenu  à  faire  quel- 
ques prosélytes;  son  zèle  le  perdit ,  cai,  au  nombre 


^  128  — 

lie  ceux  qu'il  vouiut  corrompre,  il  y  eu  eut  4Ui  ic 
dénoncèrent  au  tribunal  de  TÉglise. 

Ou  s'aperçut  alors  de  la  profondeur  de  rabime 
et  des  difficultés  que  l'on  aurait  à  faire  revenir  des 
hommes  qui  paraissaient  si  convaincus  ;  ce  prêtre, 
loin  de  se  rëlraciei ,  persista  dans  son  erreur,  et  filt 
condamné  par  le  bailli  à  être  brûlé  vif. 
f&3i.  Le  i6  décembre  t534  f  veille  de  son  supplice, 

on  annonça  dans  ie  Cliapitre  qu  on  se  réunirait 
le  lendemain  pour  dégrader  ce  malheureux  en 
présence  des  ecclésiastiques  qui  avaient  assisté  à 
son  procès.  Étieaae  Le  Court  u  était  cependant  pas 
un  homme  ordinaire  et  Tun  des  enfiints  perdus  de 
lasectepl  appartenait  à  la  famille  du  Poni-Ollivwr 
originaire  de  Bretagne,  et  s'était  toujours  distingué 
par  une  vaste  érudition. 

Malgré  la  terreur  qu'inspirait  la  Cour  de  l'E- 
glise,  il  s'était  formé,  pendant  le  jugement 
d'Étienne  Court ,  un  parti  qui  se  proposait  de 
se  réunir  dans  la  cour  de  i'Qfâcialité  et  de  l'arra* 
cher  des  mains  de  la  justice.  Ce  prêtre  pria  ses 
partisants  de  ne  pas  mettre  leur  complot  à  exécu- 
tion ,  déclarant  qu  on  donnait  une  fausse  interpré» 
tation  à  des  paroles  de  simple  controverse,  et  qu*il 
voulait  être  la  seule  victime  de  ses  opinions  (i). 
Le  jour  du  jugement  de  ce  malheureux,  on 

(I)  Notes  mamucrites  de  Teblié  Denis  Le  Court,  reeteur  de 
Monuandlc ,  en  tSSS. 
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avait  élevé,  sur  le  parvis  de  la  cathédrale,  un  grand 
€çliafau(l  pour  recevoir  (k^orges  (rAïuboise ,  Vé- 
véque  de  Bonne ^  et  cinq  abbés  réguliers,  assistés 
du  doyen,  de  quelques  rlianoines,  de  plusieurs 
conseillers  et  avocats  du  Fariemetit  formant  en- 
semble letnbunal  de  llnquisitioB.  coupable  fut 
aineuc  sur  cet  ëchafaud,  et  prêché,  selon  Tusage, 
devant  la  foule  ;  ensuite  on  prononça  sa  dégrada- 
tion en  fendant  en  deux  sa  tunique,  puis  on  le 
remit  à  la  justice  séculière  qui  le  fît  conduire  au 
Marché  aux  Veaux  où  il  fut  lié  au  fatal  poteau  et 
brûlé  vif. 

Un  traitement  si  sévère  contint  pour  un  moment  i^^* 
les  novateurs  9  et  les  empêcha  de  se  montrer 

aussi  ouvertement;  mais  pour  ne  pas  laisser  ré~ 
Iroidir  le  zèle  de  leurs  prosélytes,  ils  eurent  recours 
à  un  autre  moyen;  ce  fut  de  composer  de  petits 
livres  et  de  les  répandre  à  profusion  ;  l'imprimerie 
se  prétait  merveilleusement  à  leurs  projets.  Le 
97  janvier  i535,  on  trouva  une  infinité  de  ces 
opuscules  répandus  sur  toutes  les  places  et  jusque 
dans  la  grande  Chambre  de  la  Cour;  le  Chapitre 
envoya  de  suite  une  députation  au  Parlement  pour 
aviser  à  la  répression  de  ces  délits. 

Tout  était  en  rumeur  dans  Roueu;  des  oHiciers 
de  ville  accoururent  au  Chapitre  pour  se  concerter 
avec  les  chanoines,  et  trouver  le  moyen  dVmpecher 
ces  scandaleuses  distributions. 

ni.  9 
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Ou  ne  trouva  pour  le  nioinent  d  auUe  ritiuècie 
que  de  faire  une  procession,  d'y  porter  toutes  les 
liasses  y  la  a*oix.  liigaud^  les  os  du  bras  de  Ssînt- 
Bomain,  et  de  dresser  un  autel  dans  la  nef  de 
l'église ,  pour  y  déposer  le  Sunt«*Sacreineal.  On 
pria  Tarchevèque  ^  alors  à  Paris ,  de  veuii*  présider 
la  cérémonie  ;  on  y  appela  les  évôques  et  les  abbés 
de  la  province,  l'arche vcque  de  Tours,  abbé  de 
Sainte-Catherine;  et  les  évéques  d'Ujrppône  et  de 
Thessalonique,  coadjuteurs  de  Georges  d'Amboîse. 

Pendant  que  ces  clioses  se  passaient ,  la  justice , 
qui  e&erçait  la  plus  rigoureuse  surveillance  sur  ice 
étrangers ,  parvint  à  d^ouvrir  quel  était  le  prin- 
cipal di&tribuleur  des  petits  livres.  Le  Parlement 
fit  fermer  les  portes  de  la  ville  pour  se  mettre  à  sa 
i*ecberclie.  Bien  que  le  délit  eût  été  commis  dans  la 
journée  même»  il  éuit  déjà  trop  tard;  le  coupable 
était  parti.  On  se  mit  à  sa  poursuite  et  on  Tarréta 
à  Dieppe  au  moment  ou  il  se  disposait  à  passer  en 
Angleterre.  Reconduit  à  Rouen  »  on  reconnut 
qu'on  avait  affaire  à  l'un  des  bommes  les  plus  exal- 
tés de  la  secte  •  se  faisant  passer  pour  le  ptomù  de 
Dieu.  punition  qu*on  lui  infligea  fut  borribU  : 
on  le  condamna  à  être  lié  avec  une  chaîne  de  fer  et 
suspendu  sur  le  bûober  qu*on  dressa  »  le  3o  août 
i53S,  au  milieu  du  Marché  aux  Veaux.  Il  avait  si 
peu  de  craintei  qu'il  baissa  la  tele  sur  le  feu,  priant 
Dieu  de  terminer  son  supplice*  Enfin  cet  homme 


brava  la  iiiorl  avec  uue  telle  cotistamc,  i|iie  les 
religioimaires  i  ont  toujours  considéré  comme  un 
des  principaux  martyrs  de  leur  opinion. 

Chaque  jour  de  nouveaux  liérctiques  sont  ren- 
fermés dans  les  prisons  de  i'archevéclié,  et  compa- 
raissent devant  les  assises  qui  portent  le  nom  de 
GtantLhJoun*  l>es  séances  de  cette  Cour  devinrent 
si  fréquentes  qu'il  ne  se  trouva  bientôt  plus  de  juges 
pour  la  juridiction  babitueliede  FÉglise,  et  que  l'on 
décida  y  vu  le  grand  nombre  de  causes  pendantes, 
que  les  séances  oitlniaif  es  amaient  lieu  tous  les 
samedis,  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  devant 
ibftixou  tfrns  chanoines  seulement  qui  ne  seraient 
pas  occu^HS  ailleurs. 

Pendant  que  les  Gramis^-Jours  sévissaient  contre 
Thérésie,  et  que  la  secle  engendrait  partout  le 
désordre,  les  iautcs  contre  la  discipline,  les  actes 
licencieux,  passaient,  à  quelques  exceptions  près , 
inaperçus;  ainsi,  un  chapelain  de  Darnetal,  nommé 
Dodement,  s'était  permis  d'introduire  une  femme 
mal  famée  dans  sa  chambre.  Tandis  qu'il  soupaît 
avec  cUe  en  compagnie  de  trois  ou  quatre  autt^ 
chapelaina,  il  arriva  que  le  père,  la  mère  et  lea  frères 
du  premier  se  présenltii  eut  ai  niés  tl  cpces  cL  àn  bâ- 
tons, et  frappèrent  cette  femme  presqu'à  mort;  ce 
qui  occasionna  un  grand  scandale ,  pour  la  répa« 
ration  duquel  Dodement  lut  condamne  à  garder  la 
prison  pendant  un  mois. 
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Un  autre  jour,  Martin  Morin  se  pkignit  d^a* 
voir  trouvé  sa  femme  couchée  avec  Jean  Mar- 
caud,  petit  chanoine,  dans  une  des  chambres  du 
collège  du  Saint-Esprit.  Peu  après ,  un  nommé 
Rivière  était  allé  à  Pavilly  avec  deux  chapeiaios  ; 
comme  il  voulut  s'opposer  à  leurs  entreprises  sur 
sa  iemmc ,  il  tut  trappe  par  eux  de  coups  de  poi- 
gnard à  piaie  et  à  sang. 

Les  vols  se  succédant  de  Jour  eii  jour ,  on  lança 
un  monitoire  contre  ceux  qui  avait  dérobé  un  ca- 
lice dWdans  la  chapelle  de  Saint-Sever. 

L'audace  des  voleurs  était  incroyable.  Un  nommé 
Germain  r'An/oii  coupa,  dansTéglise,  la  bourse  de 
Guillatime  î^e  Cerf,  orfèvre ,  et  le  blessa  mi-me 
très  gnèvemeut  à  la  maiu. 

Nous  trouvons  un  nouveau  genre  de  punition 
infligé  à  ce  coupable.  Il  fut  fouetté  aux  anneaux 
et  banni  de  la  Normandie  (  i  )• 

Il  est  ici  sans  doute  question  d*anneau.v  fixés 
aux  lanières  d'un  fouet ^  ou  peut-être  dauueaux 
où  Ton  attachait  le  coupable  pendant  qu*il  rece- 
vait sa  correction. 

11  semblerait  que  la  peste  profitât  de  ces  dé- 
sordres pour  se  remontrerdans  Rouen  ;  car  chaque 
jour  elle  y  faisait  de  uombt^ux  ravages.  La  fa- 
mine ^  son  poissant  auxiliaire,  vînt  aussi  mettre  le 
toiubic  à  taut  de  maux. ,  si  Ton  en  juge  par  la  dé- 

(t|  PrtDTes  de  la  jaridiction  da  Ghapitic.  [Arch.  départ] 
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marciie  des  oiBciers  de  ville  auprès  du  Chapitre  f 
pour  faire  ex^uter  l'arrêt  du  Piarlemeiit  au  sujet 
des  pauvres.  Ils  lui  représeotèreut  que  la  iimUiiude 
en  était  si  graade^  que  les  aumAnes  provenaat  des 
maisons  et  des  églises  ne  pouvaient  plus  sullirej  ce 
qui  obligeait  la  cîtë  à  recourir  aux  prélats ,  prieurs  et 
chanoiDes  pour  subvenir  à  cette  œuvre  de  charité. 

Dans  le  mois  rie  mars  de  Tannée  iS36|  Diane  <^ 
de  Poitiers  écrivit  au  Chapitre  «  que  de  nom* 
breuses  alTaiies  ne  lui  ayant  pas  encore  permis 
d  ériger  un  tombeau  sur  les  restes  de  son  mari , 
elle  prenait  enfin  la  résolution  de  s'acquitter  de  ce 
devoir  et  de  fonder  un  obit  pour  Tâme  du  défunt.  » 

C'est  k  cette  décision  que  Ton  doit  le  beau 
mausolée  en  albâtre  et  en  marbre  noir  exécuté  les 
années  suivantes;  mausolée  que  Ion  considère 
comme  un  des  plus  beaux  ouvrages  du  xvi*  siècle. 

Sur  un  sarcopliage  en  marbre  non-,  on  remarque 
la  statue  en  marbre  blanc  de  Louis  de  Brézé  mort. 
î/affaif»emetit  des  chairs,  le  renfoncement  des 
yeux  y  indiquent  que  lartiste  a  voulu  repioduire 
son  sujet  dans  un  état  voisin  de  la  putréfaction  ; 
le  rt  hultat  de  sa  pensée  a  été  couronné  du  plus 
grand  succès. 

Un  socle  qui  existe  en  arrière  du  coi*ps  fait 
présumer  que  la  statue  de  Lvum  de  Brézé,  vivant 
et  couvert  de  ses  insignes,  existait  autrefois  dans  le 
fond  du  sarcophage. 
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Aux  exti^mitcs  du  mausolée  s^élèveul  deux  co- 
lonues  qui  &outiunneiit  lecourotioemeut,  au  centre 
duquel  le  stfnécbat  est  représenté  armé  de  pied  eo 
cap  et  monté  sur  son  cheval  de  bataille. 

Ij»  sommet  du  frontispice  est  couroaué  d'uu  ta* 
berBBcle  placé  entre  deux  écuisoos  portés  par  des 
ciièvres  qui  se  tteii tient  debout* 

On  se  demande  encore  à  quel  artiste  on  doit  ce 
monument  funéraire.  On  Tattriboe  à  Jean  Goujon  : 
parce  qu  il  est  digne  de  sou  ciseau ,  parce  que 
ce  grand  altiste  travaillait  aux  embelltssemeuts  du 
château  d'Auet  appartciiaiit  à  Diane  de  Poitiers, 
et  surtout  parce  qu*il  était  alors  à  Rouen  exécu- 
tant dans  Saint-Madou  des  colonnes  qui  paraissent 
analogues  à  celles  qui  décorent  le  tombeau  de 
I^is  de  Bi*ézé.  Espérons  que  nos  successeurs 
seront  pUi>  lieuic  ux  que  uuus^  et  qu  ils  finnoul 
par  découvrir  la  véi^ité. 

Pendant  que  le  Cliapître  s'occupait  de  rampiacer 
M.  Le  Lyeur  son  tlojeu,  qui  venait  de  mourir , 
M.  DeMouy,  seigneur  de  La  Mailleraie,  Gouver- 
neur de  la  Normandie,  lui  apprit  que  le  roi  avait 
dimposé  du  doyeuuéy  et  lui  remit  la  lettre  suivante 
du  monarque,  souscrite  de  son  camp  d^ Avignon , 
le  |6  septembre  i536: 

o  C^iers  et  bien  amez ,  incontinent  après  avoir 
été  averti  du  trépas  de  Jean  Le  Lyeur,  dernier 
doyen  de  cette  cal licdrale  de  Uoueuy  nous  avons 
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écrit  à  nt»lre  Ssint-Père,  et  nommé  k  sa  suite 

M*  Ciaude  Clia|)i]ys,  notre  libraire  ordinaii*e,  pour 
être  pourvu  dwiit  doyenné  qui  est  électif  selon  les 
induks,  dernières  concessions  et  concordats  d*entre 
sa  Sainteté  at  nous,  dont  nous  vousavons  bien  voulu 
avertir  ;  vous  défendant  très  expressément ,  sur  tant 
que  craigoiei  nous  désobéir  et  déplaire,  et  d'encou- 
rir notre  indignation,  que  vous  n*a  jez  à  faire  attenter 
ù\  souffrir  être  fait  atteinte ,  par  élection ,  postula* 
tion  f  autrement  eo  quelque  façon  ou  manière  que 
ce  soit,  chose  contraire  ne  préjudiciable  à  notre 
nomination,  car  tel  est  notre  bon  plaisir.  » 

Cette  missive  était  accompagnéed*une  autre  ëma- 
Mnt  du  cardinal  Du  Bellay,  qui  recommandait  aussi 
Ciaude  Cbapuys ,  son  secrëlaii^,  pour  être  doyen  ; 
disant  que  le  Chapitre  le  jugerait  digne  de  cette 
pl'ice  s'il  avait  connaissance  de  ses  mérites. 

]Monob$tant  ces  lettres,  les  chanoines  présents, 
et  ceux  qui  étaient  au  loin,  furent  convoqués 
pour  concouru'  à  la  nouvelle  élection.  Quand  le 
roi  en  eut  connaissance,  il  écrivit  de  Moulins  qu« 
toute  nomination  était  coatraîi*e  aux  induits  à  lui 
octroyé»  par  le  pape ,  el  qu'il  espérait  que  le  Clia- 
pitre  ne  voudrait  pas  aller  à  Tencoatret  ei  se  garth» 
mil  (Ty  fiiire  faute  ^  stirloiit  s* il  aimait  le.  bien 
ei  /e  repos  de  CÉgUêc.  l^s  chanoines  ne  se  reu- 
dii'ent  point  aux  désirs  du  prince ,  la  charge  de 
doyen  u  étant  pas  coutpnsr  dans  1  induit. 
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1636.  Le  i*oi  f  faligué  de  cette  opposition,  manda  de 

Saiul-Gei-iuaiu-en-i^ye ,  aux  chanoines  <•  que  cou- 
naisMiil  les  pratiques  et  menées  de  l'un  de  leurs 
coiifrèi*es,  puui  iiiolestei  el  travailler  son  cher  et 
bien  aimé  (iùraire^  il  priait  de  faire  cesser  les  dites 
menées  attentatoires  à  son  autorité.  • 

Après  la  Inclure  de  ces  lettres,  le  Chantre,  qui 
présidait  rassemblée ,  dit  qu'il  n'ignorait  pas  que  la 
majorité  de  ces  messieur.s  voulait  le  nommer,  mais 
qu'il  n'entendait  pas  contrarier  l'induit,  ni  les  pri- 
vilèges de  sa  Majesté. 

Cet  acte  de  générosité  fit  peu  d'impression  sur 
le  Chapitre  ;  il  allait  même  passer  outre ,  lorsqu^il 
reçut  une  nouvelle  lettre  du  roi  mandant  que 
Claude  Chapu}>  avait  reçu  ses  bulles  du  Saint- 
Siège  et  qu*il  allait  prendre  possession  de  son 
<loycnné;  le  prince  engageait  les  cliauotnes  à  ne 
lui  apporter  aucun  emptVhcment. 

Pendant  que  le  Chapitre  iigit.ui  irenvoyer  à  la 
Cour  de  nouveaux  députés ,  Claude  Chapuys  arri- 
vait à  Rouen;  voyant  l'opposition  qu*il  avait  sou- 
levée, il  transigea  avec  le  Chantre  et  lui  ahandunna 
tous  ses  droits,  1^  mois  suivant ,  ce  demiei*  reçut 
des  huiles  qui  ra))pelaient  à  la  dignité  décatinale 
de  notre  église  métropolitaine. 

Cette  transaction  déplut  au  Chapitre  qui  la  re^ 
l»ar(la  t  nmine  entachée  de  siuioiuccl  (  oniraire  à  ses 
droits.  Il  se  réunit  le  1 5  juin  1 537,    ^'^^^^  tt*csoncr, 
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M.  (le  Marsillac  ;  les  portes  de  l'église  furent  ou- 
vertes pour  aoiioucer  ce  choix  au  peuple.  Disoos 
que  le  roi  dut  prêter  la  main  à  cet  arrangement , 
car^  le  3o  avril  suivant,  M.  de  Marsillac  fut  admiS| 
en  vertu  des  letirei  du  prince  et  de  la  résiliation 
de  M.  Chapuys. 

i6  mars  i537f  larchevéque  apprit  aux  cha* 
noines  que  le  roî  d*Éeosse ,  nouvellement  marié  à 
la  611e  de  François  P',  arriverait  dans  peu  de  jours 
à  Rouen  avec  son  ëpouse  ;  on  arrêta  de  faire  pour 
eux  les  cérémonies  qui  se  pratiquaient  h  la  réception 
du  Daupiiin.  £n  eïfd  '9  niarsje  roi  dÉcossey 
accompagné  d*une  foule  de  seigneurs  |  se  présenta 
et  fut  introduit  dans  lë^Hsc  par  rarchevêque  et 
les  ecclésiastiques  de  la  cathédrale. 

On  fît,  une  heure  après,  les  mêmes  cérémonies 
pour  la  reine  ;  il  y  eut  un  tel  enconibi  i meut  aux 
portes  et  sur  le  parvis  ,  qu'elle  en  parut  efTrayëe , 
et  qu'on  ne  iftit ,  un  instant,  comment  elle  péné- 
trerait dans  1  église* 

Pendant  que  ces  grands  personnages  '  sont  à 
Rtnieu,  nous  rernar(|uous  qu  ils  visiti:nt  la  latlié- 
drale  et  les  reliques  du  trésor;  que  Madame  de  Ne-* 
vei*s  et  h  veuve  du  grand  sénéchal,  Diane  de 
Poitiers ,  donnent  chacune  un  ccu  sou  aux  servi- 
teurs de  l'église ,  et  que  Thorloger  reçoit  M  livres 
tournois  poiu' avoir  (ail  sonner  les  c  loches  à  Tarri- 
vée  des  princes. 
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La  reine  d'Écosse  avait  demandé ,  pour  sa  clia- 
palte»  un  cie&  eofautii  tic  l  iiœur  (iotii  la  voix,  lui 
plaisait  beaucoup;  le  Cliapitre  ne  voulut  rien  pro- 
mettre  sans  avoir  consulté  la  famille  deTenfanl.  Tje 
père  i*epoD(iit  qu'il  n  entendait  pa4  que  sou  liU 
quittât  la  province;  on  rendit  compte  do  eetie 
réponse  aux  officiers  de  la  reine ,  eu  le^  p  iaiit  de 
rassurer  que  le  Chapitre  n'était  pour  rien  dans  ce 
refus. 

A  cette  époque )  d  était  question  de  paver  cer- 
taines parties  du  cimetière ,  qui  n'étaient  autres 

que  la  place  du  Parvis  et  la  t  ue  du  Changée  actuelle; 
le  Cliapitre  convoqua  plusieurs  bourgeois  notables 
et  c«Niseillers  de  ville  pour  délibérer  sur  le  gemre 
de  pavage  u  qu  il  conviendrait  (leublir,  du 
ciment  t  pour  la  déconuioa  du  Nfjfise^  • 

On  arrêta  de  faire  réparer  le  pont  Notre-Duuie , 
pUicé  sur  la  rivière  d'Aubette  ^  et  de  creuser  uu  ca- 
nal sous  la  cathédrale  pour  conduire  les  eaux  de 
la  cour  d'Albaue  jusque  dans  la  i  ue  de  la  Made- 
leine; ce  dernier  travail  n*eut  pas  lieu,  car  on 
craignit  que  ce  conduit  n'attirât  trop  d'humidité 
dans  l'église. 

Les  exécuteurs  testamentaires  du  dernier  doyen 
remettent  à  la  iabnque  quelques  vases  d*argent| 
une  grande  pièce  d  or  du  poids  de  ']|4  éctts,  et  une 
chaîne  valant  5o  écus,  pour  être  attachée  à  la 
châsse  de  la  vierge.  Ou  j  suspend  aussi  <leux  ver- 
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ges  dWy  du  poids  de  8  onces ,  donuces  par  Josepli 
iiutour,  l>ourgeou  de  iiuueu. 

I«Cha|HlrerëcUim€  contre  un  empiétenent  de 
l  archevêque  de  Lyon ,  qui  a  soui»  le  cp^veri  de 
Mw  titr^  de  primat  des  Gaules,  fesail  detordioalions 
k  Ijs  Boche»Guyon ,  paroisse  dépendante  du  dio- 
cèse de  Rouen.  » 

Mous  trouvons,  k  cette  époque,  un  fait  qui  prouve 

que  Von  abunilonnait  déjà  l'usage  des  livres  ma- 
nusçrita.  Jean  Mallard ,  écrivain ,  avait  commencé  à 
transerire  des  légendes  de  Tégiise  ;  on  lui  permit  de 
les  ternuoer^et  Ton  arrêta  qu'à  Ta  venir  on  ne  ferait 
plus  écrire  aucun  livre  h  Tusage  du  diocèse. 

duc  d'Orléans ,  jeune  fils  du  roi ,  pria  le  Cha- 
pitre de  lui  accorder  Pierre  de  Tocqucville ,  cho- 
riste de  la  cathédrale ,  pour  la  musique  d^une  cha« 
pelle  qu  il  voulait  créer.  Ces  (icinaudc$  successives 
prouvent  en  faveur  de  la  maîtrise  de  notre  églile 
métropolitaine. 

Ou  iait  des  processionii  générales  pour  le  succè&  i6d9. 
deTarmée  française ,  prête  à  combattre  celle  de 
rempercur^  au-deià  des  inouU^  comme  la  peste 
régnait  dans  la  ville  »  les  paroisses  firent  des  pro- 
cessions smUetnent  dans  leurs  églises.  I^e  trésorier 
demanda»  pour  éviter  la  contagion}  que  Ton  tint 
les  portes  du  manoir  archiépiscopal  fermées,  et  que 
I  on  donnât  une  clé  aux  cliauoiues  (|ui  a%'aicnt 
l'habitude  d*y  passer  pour  se  rendre  au  choeur. 
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Le  roi  fît  aloi*»  savoir  qu'il  avait  besoin  à\tn 

proiM^)l  secours  pour  se  défendre  contre  Tempe - 
reur»  son  mortel  ennemi*  Les  églises  et  l«s  prélats 
de  France  furent  taxés  h  de  fortes  sommes.  On  de- 
mandaà  l'église  de  Houen,  a,ooo  ecus  dor; 
M«  Dupré,  conseiller  du  roi»  chargé  de  les  recueil- 
lir, se  présenta  devant  les  chanoines,  cl  dit  qu'il 
contraindrait  9  par  tous  le  moyens  de  rigueur,  ceux 
qui  se  refuseraient  à  Tinipot.  I>e  Chapitre  ré- 
pondit que  ses  ressources  étaient  si  iaibles,  qu'il 
n*avait  pas  encore  terminé  de  payer  ses  anciens 
subsides.  Néanmoins,  il  fuuiiia  dans  les  coffres,  où 
il  trouva  à  peine  i  ,000  écus.  Ou  en  réunit ,  avec 
beaucoup  de  peine,  i  ,5oo,  qui  furent  envoyés  au 
commissaire,  en  ie  pnant  de  s'en  contenter  et 
d*exemptei*  le  Chapitre  du  surplus. 

Vaine  réclamation;  M.  Duprc  ne  donna  quit- 
tance que  pour  i^Soo  écus;  il  fallut  iaue  ddigencc 
pour  payer  le  reste ,  car  les  officiers  du  roi  »  à  la 
résidence  du  Pont-dc-rA relie,  fesaient  déjà  saisu- 
les  deniers  recueillis  dans  ce  vicariat  pour  le 
compte  de  la  fabrique. 

A  la  même  époque,  les  habitants  de  l>ondi- 
nières  exposèrent  aux  chanoines  que  leur  église 
était  trop  éloignée  du  centre  de  la  paroisse  «  et  les 
prièrent  d  en  faire  bâtir  une  plus  à  leur  portée;  le 
Chapitre  renvoya  cette  demande  à  laiThev^que 
qu'elle  concernait  exclusivement. 
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Oi>  avait  accorcU^  160  livras  à  M.  de  Joussières 
pour  peimlre ,  sur  cfe  bons  panneaux  de  soie  de  taf- 
fetas cramoisi ,  lieux  uûuvtUe:»  baonières  A  Tusage 
de  l'église;  ob  décida  de  porter  cette  somme  a 
180  livres  si  Touvrage  était  bien  exécute. 

On  avertit  le  Chapitre  que  Messieurs  de  la  ville 
fesaieitl  démolir  Tantique  porte  de  Rouen  ,  située 
près  du  couvent  des  Cannes,  vis-à-vis  de  laquelle 
on  chantait  ordinairement  le  Gloria  iaus^  au  retour 
de  la  procession  solennelle  des  Hameaux.  (  u  h  ou  va 
que  cette dëmolitiou  apporterait  préjudice  aux  céré- 
monies et  occashnneraii  un  grand  scamMe^  si 
Messieurs  de  la  ville  ne  fournissaient  pas  un  autre 
lieu  pour  chanter  Torasson  accoutumée;  ceux-ci 
répondirent  qu'ils  suivraient  Tusage  adopté  par  le 
seigneur  de  Pissy,  avauL  qu  il  eût  vendu  cette  porte 
à  la  ville;  c'est-à-dire  qu'ils  feraient  élever,  dans  le 
mênuî  heu,  un  thcaire  fionnete^  sur  lequel  les 
chantres  pourraicuit  monter  aisément  pour  réciter 
leur  oraison. 

Le  Qiapitre  apprit  par  M.  SediUc  que  lar- 
clievéque  se  chargeait  de  liûre  immédiatement 
couvrir,  avec  du  plomb,  le  chœur  de  la  cathédrale; 
on  vendit  les  miles  placées  sur  cette  partie  de  1  edi-> 
fice. 

Le  prélat  annonça  lui  même  qu  il  dounait  une 
statue  colossale  de  Saint-Georges,  pour  être  mise 

au  sommet  de  la  charpente  du  chœur,  jugée  par 
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le»  experts  asiex  soticie  pour  en  supportet*  le 

poids. 

Depuis  longtemps  I  le  monarque  avait  à  se 
plaindre  du  Parlement,  qui  refosak  d^enregistrer 

certaïQS  édîts  bur&aux.  (ioQl  li  désapprouvait  le  con- 
tenu. I^e  cbanoelier  Poyet,  qui  les  avait  inspirés, 
attendait  impatiemment  roccasiou  de  s'en  prendre  à 
l'oppositiou.  Quand  il  crut  lavoir  trouvée, il  accusa 
les  conseillers  de  recevoir  des  charges  et  des  pen-» 
sions  des  princes  et  des  seigneurs  de  leur  ressort  ; 
il  blâma  leur  ignoranœi  leur  tenue  dana  le  moitdei 
et  jusqu'à  l'indécence  de  leui  s  iiabtts  ;  il  leur  re* 
proclui,  eoiia,  certains  arrêts  qui  étaient,  disait- 
il  ,  indignes  d*nne  cour  souveraine ,  et  qu'un  aim* 
pie  sénéchal  eût  mieux  jugés. 
1540,  Il  (allait  porter  remède  à  un  ordre  de  choses 
que  Ton  blâmait  avec  tant  d'aigreur.  François  1** 
vint  à  Rouen  avec  sou  muustre,  manda  les  coo* 
seillers  dans  le  monastère  de  Saint^Onen,  et,  le 
1 7  septembre  1 54o ,  leur  déclara  que  le  Pai'Iement 
était  itttredit 

Les  magistrats  furent  oUigés  de  sHneKner  de- 
vant la  colère  du  mouâit|ue.  Néanmoins ,  comme 
on  ne  pouvait  entièrement  désorganiser  la  justice, 
le  rot  se  servit  des  cuiiseiilers  contre  lesquels  il 
existait  le  moins  de  préventions ,  pour  siéger  à  la 
Toumelle  de  Rouen  et  ^fider  ies  prisons;  d'autres 
furent  envoyés  tenir  les  6/Y//<f/^-yaiir^'  k  Bayeux, 
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avec  iujoiiclioi)  de  punir,  avec  ia  dernière  sévérité, 
les  atwtunefs  de  bonne  maison  «  prot^jés  jusq«*à 
ce  jour  par  les  juges  ordinaires,  ft  iCextirper  lu 
malheuiTUse  secte  luthérienne. 

La  désorganisation  était  telle  en  Basse^Norman' 
die,  que  ces  nouveaux  juges  deuiandèreut  uiain- 
fiNle  à  Tarebevèque  de  Rouen;  car  le  Kenlenant- 
gënëral  delà  province  n'avait , disaient*il ,  personne 
pour  arrêter  les  coupables  et  faire  exécuter  leurs  ar* 
rte.  Georges  d'Amboise  manda  au  prëv6t  de  Cemy 
de  se  mettre  lui  et  sa  compagnie  au  service  de  la 
GomiiiiwoB,  à  laquelle  il  promit  d'adjoindre  le 
ban  et  Tarrière-batt  j  en  cas  de  nitoessitë. 

Les  Grands^Qurs  de  iloueu  et  de  ûayeiu  pro- 
codèrent-avec  tant  d'énergie,  et  se  montrèrent 
si  soumis  aux  vuloiitcs  du  roi,  que,  dès  le  16 
décembre^  tous  les  meuibrea  du  Parlement 
furent  rappelés,  et  que  la  Cour,  è  l'exclu* 
sioa  de  9  couseillei's  ,  fut  i*éiutégrée  dans  ses 
fenctions. 

Georges  d'Amboise  présidait  à  cette  cérémonie. 
Les  renierchneots  que  le  pi'emier  président  de  Mar« 
aillac  loi  adressa ,  en  le  comparant  à  Eadraa  qui 
avait  porté  Tordre  de  Cyrus  pour  le  rétablissement 
du  temple  de  Salomon,  prouvent  qu'il  ne  fut  pas 
étranger  è  cette  grande  réparation  ;  on  en  est  sur* 
tout  convaincu  quand  on  voit  le  président  louer  le 
prélat  •  de  s'être  donné  bien  des  peines ,  et  d  avoir 


mis  ious  ses  emq  sens  de  miture^  ses  amis  et  soo 

vréd'ii  |)oiir  la  réintégrahoa  de  ia  compagnie  (  i  ).  » 

Gepeatiant»  ou  ne  |MMivait  laisseï*  la  |irtuci|>aLe 
tour  de  Téglise  »  celle  qui  en  faisait  le  plus  bel  or- 
uenicut,  avec  Tignoble  tciiturt;  vu  buis  dont  elle 
était  couverte  depuis  plus  de  vingt  anoées;  il  fut 
question  de  terminer  sérieusement  ce  travail  tant 
de  fois  repris  et  délaissé. 

Dès  I  an  iSSS,  on  avait  jugé  quii  sennt  bon  de 
faire  i^isUer  la  tour  par  des  experts  ei  honfu  'fes 
constUlers  pour  décider  ai  la  flècbe  serait  en  bois 
ou  en  pierres;  on  ne  s'occupa  définitivement  de 
prendre  un  parti  que  trois  années  plus  tard  (  1 54 1  )« 
époque  à  laquelle  on  reçut,  des  charpentiers  de 
Boucii  y  plusieurs  plans  qui  furent  examinés  et 
renvoyés  au&  surintendants  de  la  fabrique. 

L'un  (le  ros  plans,  accompagné  d'un  modèle  en 
bois  au  petu  pied  et  présente  par  Robert  Bec- 
queta charpentier  de  Téglise  ,  paraît  avoir  fixé  dé- 
finitivement Tattenlion  du  Chapitre  et  des  plus 
Imbiies  eaperts. 

Alors ,  on  donne  Toi^dre  de  visiter  le  sommet  de 
la  tour  pour  savoir  s'il  était  dispose  de  manière  à 
recevoir  le  nouvel  édifice.  Peu  de  jours  après,  on 
lit  en  présence  du  Chapitre,  de  conseillers  de  lu 
Cour  et  de  notables  réunis^  le  procès- verbal  des 

(I)  Voir,  fxitir  |^lu.H  amplos  drtnih,  M.  Flo'|uet,  Histoire  H  H 
Purlemeni  tle  Normandie  ,  t.  Il,  aous  François 
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expei'is  par  lequel  Jelia II  [.eRoux,  Érionne  Puis- 
sant» Simon  yiiecoq  et  Jehan  De  iaHue,  maîtm« 
maçons  jurés  en  la  ville  de  Rouen ,  accompagnés 
de  neuf  maîtres  charpentiers ,  de  Quentia ,  plom- 
bier» et  de  Martio  Guillebert,  meDitîsier,  rappor- 
tent ;  «  qu'après  avoir  vu  clduement  visité  les  dits 
modèle ,  plant  et  pourtraict  d'icelle  tour  et  docher 
de  bois,  »  ils  certifient  :  «  que  la  masse  ou  lanterne 
de  pierre  sur  quoi  sera  mis  ledit  docher  est  suffî- 
lante  et  assez  forte  pour  soutenir  à  jamais  ledit 

doeberet  tour  de  hoys,  el  aussi  que  ledit  modèle 

est  duement  fatct  bien  lié  et  fortilEé  et  de  propor- 
tion jouxte  le  dit  pian  et  pourtraict  ;  ce  que  ainsi 

se  pourra  faire  ladite  tour  et  clocher  sans  aucun  dan- 
ger; et  d'avantage  que  en  suivant  les  figures  faites 

au  dit  poitrail,  le  dit  ouvi a^c  scva  perlmeut  en  la 

dite  tour  de  grande  valeur  et  beauté  par  le  moyen 
de  Tassonissement  de  plomberie  au  Heu  qu'il  sera 

requis.  •  Ce  rapport  dut  mettre  fin  aux  hésitations 
du  Chapitre;  le  plan  de  Robert  Becquel  fut  accepté. 

Cependant  cette  décision  avait  fait  naître  une 
espèce  de  jalousie  parmi  quelques  artistes  ;  les  deux 
maîtres  maçons  Vitecoq  et  De  la  Rue  ne  lardèrent 
pas  à  commencer  Tattaque. 

Qui  croirait  qu'après  avoir  aigné  le  procès-verbal 
ci -dessus  faisant  le  plus  grand  éloge  du  piftnt  et 
pourtraict  du  charpentier  de  Téglise,  ces  deux 
constructeurs  osèrent ,  un  mois  après ,  dans  le  cou- 

ni.  lo 
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rant  du  mon  de  noYemlire  iS^^  ,  en  présenter  un 
de  ieur  façon ,  avec  une  note  critique  du  dessin 
admis  9  dans  laquelle  ils  exaltaieiit  rexcelleiice  et 

la  supériorité  de  leur  conception? 

Ce  iraYail  ayaai  été  soumis  à  Texamen  de  Ro« 
bert  Beequety  cekn-ci  rédigea  des  observations 

oii  perce  le  mécoutentetnent  de  rartiste  supérieur 
et  critic|ué« 

De  la  Rue  et  Vitecoq  blâmaient  dans  le  plan  de 
leur  adversaire  la  disposiUoo  cies  tourelles ,  disant 
que  Becquet  ne  faùaii  mteunes  ntraietes  au 
grand  corps  j  et  que  sa  Unir  ne  Jerail  qu'une  masse  ; 
qu'il  n  y  avait  aucuns  enrichissements  ny  arcades 
au  dit  clocher,  qtte  sa  pyramide  était  carrée^ 
quelle  serait  ÙMirUe  el  amiianl  grands  vents  et 
de  grandes  ruines. 

Après  avoir  répondu  victorieusement  à  ces  criti- 
ques,.Eobert  Becquet  s*en  prend  au  propre  travail 
de  ses  antagonistes  ;  ils  avaient  imaginé,  pour  servir 
de  piédestal  à  leur  ûèciie ,  d'élever  uo  grand  corps 
rondy  haut  de  quatre  toises,  entouré  de  bahtstres, 
d*arcades  et  de  corniches,  u  Votre  piédestal  ne 
vaut  rien  »  dit  Robert  Becquet ,  vos  balustrea  m 
sont  bonnes  qu'à  mettre  à  un  coffre,  ou  à  iui 
dtetssoir  à  coiie\  elles  ne  sauraient  tenir  debout 
sans  li^ture^  elles  oteraient  la  façon  du  ctocber  et 
leurs  colonnes  rendraient  la  flèche  massive  com/ife 
un  Jugot,  • 
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£ufin  ,  Tartiste  ajoute  que  le  clocher  de  ses  ad-* 
versaïKJs  uc  saurait  tenir  (U;huut  et  cju'il  «  pour- 
rait tombei'  en  bref  temps  coiDtne  a  ùdt  Téglbe  du 
Bourglheroude,  les  piliers  de  la  Madeleine,  ceux  de 
rëglise  de  Saint-Denis  et  la  tour  de  pierre  de  Grain- 
vîUe»la*Taiucturière  que  aurait  faite  ledit  Yitecoq, 
laquelle  est  tombée  par  terre  depuis  quinze  jours  ; 
et  aussi  que  ladite  tour  ^rait  bigarrée  comme  Té- 
gUse  de  Saiot*Martio  que  a  fiiite  ledit  De  la  Rue, 
moitié  antique  et  moderne,  tjtii  ii  est  correspondant 
l'un  à  Tautre;  ainsi  le  dit  Becquel  soutient  que 
pian  de  ses  confrères  est  inutile,  impertinent  et 
bit  de  colère  pour  charger  son  honneur  (i).  • 

Ces  derniers  traits  étaient  sanglants,  et  met- 
taient à  leur  juste  valeur  Thabileté  des  antagonistes 
du  maître  cbarpeatier  de  Téglise  ;  le  Cbapitre  sut 
profiter  de  ses  observations. 

Alors  on.se  met  sérieusemeui  à  l'ceuvre  ;  on  en; 
lève  lâ  couverture  et  le  beffroy  provisoires;  la  fl^e 
s'élève  si  promptement  que,  dès  le  a4  septembre 
i544»  experts  qui  avaient  visité  la  tour  rap- 
portèrent que  Ton  pouvait  commencer  à  la  couvrir. 

Ou  aurait ,  néanmoins ,  obtenu  moins  de  succès, 
faute  de  ressources,  si  1  archevêque  n'eût  adressé, 
le  3o  avril  i544»  l'<<^^  suivant  au  Chapitre  : 

«  Georges  d'Amboise  voyant  l'imperfec- 
tion de  notre  église ,  pour  raison  de  la  ruine  du  feu, 

{i\  Arcbhrc6  départementales.  CartonBde  U  catliédrale. 
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advenue  en  Tan  1 5 1 4  t  en  la  tour  de  l'église  élant 
sur  la  laaterae  de  la  croisée  d'ycelle  église,  et  que 
la  dite  tour  oe  se  pouvant  rëëdifier  des  facultés  et 
revenus  de  la  tabiic|uecie  notre  église,  et  qu'elle 
eût  pu  être  longtemps  sans  être  rétablie;  étant 
mu  de  dévotion  et  ayant  zèle  en  la  décoration  de 
la  maison  de  Dieu  et  perfection  d'icelle  église  notre 
épouse,  eussions  proposé  et  délibéré,  soit  jà 
deux  ans  ou  viron  faire  réëdîfier  ou  rétablir  la 
dite  tour,  et  la  faire  de  telle  magnificence  que  cette 
dite  église  et  lieu  le  requièrent;  et  que  pour  ce 
faire  I  après  avoir  fait  voir  et  visiter  par  plusieurs 
et  diverses  fois ,  et  par  grand  nombre  de  maçotts, 
charpentiers  et  plombiers  et  autres  ouvriers  et 
gens  à  ce  counaissants ,  en  la  présence  de  nos  cou* 
frères  les  chanoines  et  Chapitre  d'icelle  église,  et 
de  plusieurs  autres  notables  personnages  de  cette 
ville  de  Rouen  «  et  après  aussi  en  avoir  ouys  dans 
leurs  avis  et  rapports  et  le  consentement  de  nos 
dits  conirères  ^  eussions  fait  commencer  dès  le  dit 
temps  la  charpenterie  de  la  dite  tour  et  toujours 

coiuinué  à  y  faire  besoigner  jiiscju'à  présent,  telle- 
ment qu'd  y  en  a  jà  bon  commencement  et  la  plus 
grande  partie  d'icelle  charpenterie  faîte,  et  espérons 
icelle  être  peragi*ëe  et  parfaite  en  bref  temps.  Et 
pour  ce  qui  reste  encore  à  couvrir  de  plomb  la  dite 
tour  et  de  faire  encore  plusieurs  autres  ouvrages 
et  besognes  pour  la  magniilceoce  d  ycelie,  et  aussi 
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que  pour  le  pré&etit ,  il  est  très  Uifficile  de  pouvoir 

fournir  eotre  autres  matériaux  et  faire  venir 

du  pays  d'Angleterre  le  plomb  requis  et  nécessaire 
k  couvrir  la  dite  tour,  pour  raison  des  guerres  de 
présent  étantes  entre  le  roi  notre  souverain  et  le 
roi  tl  Angleterre ,  et  pour  ces  causes  la  dite  tour  ne 
pourrait  être  parfaite  en  bref  temps.  ....  Davan- 
tage si  nous  étions  atteint  de  mort  auparavant  la 
dite  coufection,  que  Dieu  ne  veuille  «  la  dite  tour 
demeurant  imparfaite  Pourquoi  nous  affec- 
tons, pour  la  perfection  de  la  dite  tour,  toutes  nos 
terres  et  seigueuries  de  Yauvray,  Bussy,  La  Cha- 
pelle,  Cernon  et  autres  jusqu  a  la  concurrence  de 
1,800  liv.  tournois,  si  tant  en  fait.  »  Signé  A m- 
boise,  archevêque  de  Rouen.  ^1) 

A  la  suite  de  ses  engagements,  Tarchevéque 
écrivit  I  de  Gaillon,  de  faire  marché  avec  les  plom- 
biers y  et  de  commencer  pendant  que  les  établis 
étaient  en  état. 

Ce  ne  fut  que  trois  ans  après,  dans  le  mois 
d'octobre  i545  ,  que  Ton  traita  avec  Pierre  Houp- 
peville»  orfèvre  y  et  Nicolas  (>iinel,  uu  sujet  du  coq 
qui  devait  surmonter  la  flèche  ;  on  ne  savait  si  on 
le  ferait  dorer  en  or  mat  ou  en  or  brillant.  Les  or* 
fevres  conseilièrent  d'adopter  ce  dernier  ornement 
Robert  Becquel  s'absenta  durant  sept  jours,  pour 

(1)  ar«.  caf.,Soafril  Ià44. 


.  I  .  .  i.  y  Google 


—  150  — 

aller  à  Gaillou  fane  parla  rarchovtijuc  de  l'opi- 
nion d«s  doreurs. 

Le  35 juillet,  le  cardinal  donna  ordre  de  fiiîrc 
vuiter  la  tour,  pour  voir  s  il  u  y  aurait  poiut  quel- 
que»  parties  susceptibles  d*étre  retouchées. 

Le  1 5  juin  l546,  le  plombier  avertit  que  la  tour 
tremblait  quand  on  sonnait  les  clodes,  effet  très 
préjudiciable  h  la  couverture.  Il  fut  un  moment 
question  de  mettre  les  cloches  ailleurs,  mais  i  in- 
convénient signalé  dut  cesser  quand  la  diarpente 
eut  pris  son  aplomb,  cai  il  n'en  est  plus  question 
dans  les  registres. 

Ainsi ,  cette  pyramide  avait  été  faite  en  moins 
de  deux  ans,  sauf  queiijues  paities  accessoires  ou 
de  détail ,  qui  ne  furent  terminées  qu'au  commen- 
cement de  Fannée  i  54;  ;  Tarchevèque  redemanda 
alors  l'obligation  par  lui  souscrite,  pour  le  cas  oii 
tl  serait  mort  avant  Tachèvement  du  travail. 

Le  nom  de  Robert  Becquet ,  Thabile  construc- 
teur de  ce  chef-d'œuvre  ^  n'est  plus  désomais  cite 
pour  ses  travaux  h  la  cathédrale;  on  le  retrouve 
seulement  lorsqu'il  demande  la  permission  d'être 
enterré  dans  le  grand  cimetière  (sur  le  parvis  ac- 
tuel), et  d  avoir  sur  sa  tombe  une  inscription  poi^ 
tani  son  nom  et  son  prénom. 

Ainsi  finissait  Tartiste  au  moyen- âge;  sa  passion 
pour  Fart,  ses  grandes  conceptions  venaient  de  la 
foi, et  la  foi  lui  enseignait  qtnl  y  a  des  biens  plus  du* 
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nibles  que  les  gloires  de  ce  moode  souvent  eoa* 

testées  pendant  la  vie  incertaines  après  la 

mort. 

Nous  avons  un  peu  anticipé  sur  les  années  pour 
ne  plus  revenir  au  travail  de  la  tour.  Disons  main- 
tenamt  qne  réledion  du  prisonnier  eiit  Heu ,  comme 

de  coutume  ,  eu  i  54  i  ,  et  (jue  le  clioix  du  Cha- 
pitre tomba  sur  François  de  Footeuay ,  ocuyer,  sieur 
de  Saint->Remi ,  homme  d^armes  de  la  compagnie 
du  coiiUe  de  tinenne.  CeSaint-Renii,  natif  de  Fon- 
taine-lès*Ronges ,  vicomte  de  Falaise ,  avait  lait 
la  guerre  en  France  et*  en  Italie ,  et  n*était  âgé  que 
de  39  ans  loi^u'il  fut  mis  dans  les  piisonsde  Kouen. 
La  confession  qu'il  présenta  au  Cliapitre  nous  ùài 
couiiaitie  tju  à  1  âge  de  i5  aiis,  il  avait  lait  tuer, 
à  coups  d'épëe ,  par  Guillaume  de  MartainviUe  et 
Jacques  Menton  ^  un  sergent  qui  était  venu  apporter 
un  exploit  à  Cliariotte  Duehàtel ,  sa  mère. 

Ce  n'était  que  le  début  de  Saint^Rerai  dans  le 
crime  ;  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  quarante-un 
autres  faits  dont  il  s'accuse ,  consistant  en  attaques 
de  personnes  inoiïensives,  en  sanglants  conflits  dans 
les(|ucls  les  coups  d*épée  et  de  poignard  jouent  le 
principal  voie,  Getait  encore  un  de  ces  aventu- 
riers contre  lescpiels'  avaient  sévi  les  tribunaux 
d'exception  de  François  I. 

On  se  demandera  comment  les  faveurs  du  Cha- 
pitre allaient  protéger  de  si  grands  criminels  ;  on 
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eo  sera  peu  surpris  quand  on  verra  les  obsessions 

dont  il  était  l'objet,  les  recommandations  qui  lui 
arrivaient  de  toutes  parts.  Pour  Saiui-iiemi ,  ce 
fui  le  dauphin  et  le  duc  d'Orléans,  son  frère , 
qui  écrivirent  les  lettres  les  plus  pressantes  aux  cha- 
noines. Ijt  dauphin ,  dans  une  première  missive  , 
leur  fit  savoir  que  M.  de  Bertheville,  enseigne  de 
la  (  ompagnic  de  M  de  Brieuue ,  ie  sollicitait  de 
s'intéresser  à  Sainl-^Remi ,  son  parent  ^ pour  h  Jaire 
sortir  du  mcnu'uis  cas  où  il  se  trouvtiU  \  il  priait, 
en  conséquence,  ces  messieurs  de  faire  obtenir  la 
fierté  à  ce  prisonnier,  espérant  qu'ils  ne  voudraient 
pas  inoius  faire  à  sa  recomtnadation  ,  cette  année, 
qu'ils  n'avaient  fait  lanuce précédente. 

La  letti*e  du  duc  (POrléans  n'était  pas  moins 
pressante;  il  parlait  au  Cliapitre  de.  ce  qu  d  tU^siraii 
faire  pour  fui  ,  soit  en  général  ou  en  parUcu/ier, 

Les  chanoines  ne  s'étaient  pas  encore  prononcés 
et  paraissaient  même  décidés  à  garder  leur  indé- 
pendance, lorsque,  le  jour  de  l'élection,  le  chantre 
présenta  une  nouvelle  lettre  du  Dauphin,  conçue 
en  ces  teimes  : 

«Messieurs,  afin  que  mieux  vous  connaissiez 
de  quelle  affection  je  désire  retirer  le  sieur  de  Samt* 
llemi  fie  fincoMfénient  où  il  est  tombé  «  j'ai  donné 
cliarge  au  libraire  présent  porteur,  chantre  de  votre 
église,  s'en  retournant  devers  vous,  pour  de  re- 
chicf  vous  prier  bien  fort ,  de  ma  part ,  c|iic>,  sui* 
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vant  ce  que  je  vous  ai  rt-ci«vant  écrit  en  faveur 
(ludit  sieur  <le  Saint-Reiin,  vous  veuille/  uul  faire 
pour  Famour  de  moi ,  que  de  lui  faire  avoir  la 
fierté  cette  année;  en  quoi  faisant  pourrez  ^re 
assurés  que  me  ferez  bien  grand  plaisir ,  lequel  je 
reconnaîtrai  de  bon  cœur  envers  vous  et  votre 
église,  quund  d'aucunes  clioses  me  voudrez  requé- 
rir f  comme  plus  au  long  entendues  dudit  libraire , 
lequel  je  vous  prie  croire  ce  que  sur  ce  il  vous 
dira  de  par  moi ,  tout  aussi  que  ferais  moi-même. 
£t  à  Dieu  9  Messieurs  ^  qu'il  vous  ait  eu  sa  sainte 
garde.  \  Loches,  le  17  mai  1 54 1 .  Signé  Hf.ttry. » 

Peu  de  temps  après ,  les  clumoines*,  surpris  eux- 
mêmes  de  leur  condescendance  ,  iiii:^èrent  à  propos 
d'en  tirer  parti  pour  leur  église  ,  et  demandèrent 
au  dauphin  et  à  son  frère  de  les  protéger  contre 
les  entreprises  du  Parlement.  Gtiillaume  IjC  Rat , 
envoyé  par  eux  à  la  cour  de  L  rançois  I  ,  visita  les 
princes ,  les  cardinaux  Du  Bellay  et  de  lorraine 
qui  lui  tirent  bon  accueil  et  lui  pronnrt  nt  de  s'in- 
léresser  au  maintien  de  l'élection  du  prisonnier. 
Ils  ne  pouvaient ,  è  coup  sûr ,  faire  moins  pour 
le  [irivilége,  après  l'avoir  si  bien  exploité. 

L'année  suivante ,  les  mêmes  princes  et  lamiral 
d^Annebaud ,  réclamèrent  de  nouveau  /rr  fitsrie  pour 
le  sieur  de  la  Uoissière,  bouune  irarmes.  Otte 
fois  le  Chapitre  se  montra  indépendant ,  et  fit  choix 
de  Jean  Onfroy,  sieur  de  Saiul-Laurent-sur-Mer , 
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prêt»  Bay«iix;  ii  avait  abusé  d'une  intiietire,  DÎèce 
de  sa  femme ,  lui  avail  été  donnée  par  autorilë 
de  justice  ,/iOW/*  la  garder  comtne  àvn propre  corps ^ 
m  et  dont  il  eut  néanmoins  compagnie  charnelle  par 
plusieurs  et  iliverses  fols  ,  telieinent  qu  01^111  il 
en  sortit  lignée.  » 

Comme  il  était  veuf,  il  avait  d'abord  demandé 
dispense  à  la  cour  de  Liome,  et  offert  gnuul  ar^nu 
pour  épouser  celte  dane,  et  n'avait  pu  Tobtenir. 

I..a  iiiiissicre  jouit  du  privilège  de  la  fierté  ,  et 
donna  y  en  reconnaissance,  un  anneau  d'or  de  la 
valeur  de  1 5  ducats  pour  être  attaché  à  la  châsse 
de  saint  Koiuain  ;  il  envoya ,  Tannée  suivante ,  deux 
chiens  pour  garder  la  cathédrale  pendant  la  nuit* 
IjC  Qiapitre  fit  donner  deux  testons  au  valet  qui 
lea  avait  ameués 

Alors f  le  Lutérianiame  avait  jeté  de  pmfondes 
racine  en  France.  Rouen ,  peuplé  d'une  foule 
d'iiommes  à  Tesprit  simple,  remuant  et  amateur 
de  nouveautés,  ne  put  échapper  longtemps  aux 
efforts  (lu  prosélytisme.  Au  point  où  la  secte  était 
arrivée,  il  lui  fallait  agir  sur  les  masses,  cesser 
d'être  ou  dominer,  marche  obligée  de  tous  les 
partis.  11  lui  fallait  avoir  une  force  militante  pour 
l'opposer  à  celle  de  Téglise  catholique,  protégée 
par  la  haute  iniiuencc  de  ses  riches  préhendiers, 
de  ses  moines,  et  de  ses  congrégations  populaires. 

T^s  protestants  de  Rouen  avaient  alors  séduit 
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et  endoctriné  un  grand  nombre  d  ouvriers  bonne- 
tiers, menuisiers  y  brodeurs,  orfèvres ,  chapeliers, 
toDdenrs  de  draps,  et  surtout  dlmprinieurs  dont 
ils  avaient  besoin  pour  la  reproduction  de  leurs 
petits  livrets ,  très  répandus  malgré  les  prohîbU 
tîons.  11$  avaient  organisé  dea  congrégations  ayant 
des  chefs  qui  portaieul  les  uoms  de  carteniers^ 
anciens  f  cenfemers  et  dùcatniers.  Quand  ils  de- 

v«iient  assister  au  prêclie  ou  se  réunir  la  nuit  dans 
des  lieux  connus  deux  seuls,  ils  s'avertissaient  en 
se  servant  d'un  langage  particulier,  d'un  sifflet, 
ou  d  une  lanterne  à  vet  t  e  roml  (|u  ils  promenaient 
le  soir  dans  les  rues  de  la  ville. 

On  ne  taixlâ  pas  à  s'apercevoir  des  progrès  de 
riiéré&ie:  les  prêtres  étaient  menacés,  le  peuple 
tenait  mille  propos  hardis,  et  ne  se  gênait  pluH 
pour  s'aiïraacliir  des  jeûnes  et  des  abstiuences; 
on  trouva  même,  un  jour  de  vendredi-saint,  des 
gena  attablés  mangeant  un  chevreau  ;  énorme  pro- 
fanation que  les  Catholiques  crureul  devoir  expier 
par  un  deuil  général  et  des  prières.  • 

Les  idées  nouvelles  passèi'ent  bientôt  de  la  toule 
parmi  les  classes  élevées  qui  les  soumirent  aux 
lumières  du  raisonnement  ,  toujours  trompeur 
dans  les  questions  qui  regardent  la  foi.  Bientôt  des 
olliciers  de  ville ,  des  membres  de  la  cour ,  des 
ecclésiasli<|ues  mêmes  se  laissèrent  prcndit»  à  ces 
spécieuses  amorces;  les  couvents,  pleins  de  jeuuci» 


hommes  oisifs  «iont  rimagiaation  comprimée  ne  de* 

mandait  qii  à  prendre  Tessor,  saisircni  avidemmeiit 
ces  nouveautés;  puis  viorent  les  chapelains,  ensuite 
les  ecclésiastiques  attachés  aux  paroisses  que  rui* 
naient  les  gens  de  la  iiâcaiite,  eu  leur  enlevant, 
sous  le  nom  de  décimes,  la  meilleure  partie  de 
leurs  revenus.  I^es  chanoines  furent  ceux  qui  ap- 
portèrent le  plus  de  résistance  aux  efforts  de  la 
secte. 

IjA  discipluie  avait  sans  cesse  à  souiinr  des 
écarts  de  tous  ces  ecclésiastiques  à  demi  réformés  f 
et  c'est  avoc  peine  que  notts  raconterons  quelques 
faits  qui  se  passèmit  dans  la  cathédrale,  et  don- 
nèrent lieu  aux  Protestants,  qui  feignaient  une 
grande  auslérilc  de  mœurs,  do  U  jiler  les  papisles 
iï ivrognes  et  d* hommes  sans  mœurs.  Leui*s  coups 
ne  portaient  jamais  en  vain. 

Un  chapelain  du  collège  du  Saiot-Espril  se  dé- 
pouilla un  jour  dans  I  église  de  ses  vêtements  reli- 
gieux, et  s*en  moqua  avec  des  femmes  de  mauvaise 
vie  que  son  frère  attirait  dans  le  collège. 

Un  autre  chapehiin  refusa  de  porter  à  la  proces- 
sion la  châsse  de  saint  Uoniain. 

Un  prêtre  qui  célébrait  la  messe  dans  la  catlié- 
drale  et  administrait  le  sacrement  de  l'Eucliarislie 
au  doyen  du  Bourgllieroulde,  était  dans  un  tel  état 
d'ivresse ,  qu'il  scandalisa  les  s|iectateurs ,  et  qu^on 
fut  ohligé  de  l'arrêter  pour  le  nnHtre  en  prison. 
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Dttus  le  iiiéini:  temps  j  ie  liianoiut!  de  la  fioué-^ 
saie  y  pendant  une  prédication  oii  il  y  avait  foule, 
entra  dans  Tcglise,  revêtu  d'une  robe  de  ciiaiiibre, 
ajant  sur  la  tête  un  ridicule  béret  couvert  de 
perler  et  d'images ,  puis  pénétra  dans  le  chcrar  oh 
il  se  promena  et  fit  sa  prière.  Quelqu'un  lui  a^ant 
dit:  «  Pidsque  vous  a%*ez  débité  vos  paienâires^ 
il  juLii  que  veniez  a  la  chapelle  de  la  Vierge , 
dire  votre  ave  Maria*  ^  il  répondit  assez  ingénue- 
ment  :  m  Je  la  ferais  pkmrer„  »  Alors,  il  se  relèva 
brusquement,  se  dirigea  avec  grand  fracas  vers  la 
sacristie,  suivi  de  quelques  laïques»  et  alla  boire  de 
1  eau  dans  la  uiaisoii  de  M.  Prudhomnie. 

Ces  fautes  étaient  maladroitement  blâmées  en 
chaire  par  des  prédicateurs  catholiques  qui  ne  se 
teaaieut  pas  assez  dans  les  limites  d  une  sage 
réserve ,  si  bien  que  TEglise  était  tiraillée  de  tous 
côtés.  Le  moine  qui  pi*êchait  le  carême  dans  le 
couvent  des  C^rdelicrs,  se  pernnt  un  jour  de  dire, 
que  les  chanoines  de  Téglise  de  Rouen  avalent  tous 
chacun  une  concubine. 

Dans  la  cathédrale  même,  roaitre  Le  Bat  ne 
mettait  pas  plus  de  mesure  touchant  les  membres 
de  cette  compagnie,  surtout  envers  ceux  qui  n  as- 
sistaient pas  à  ses  sermons.  «  Oit  sont,  disait-il,  les 
chefs  du  Chapitre?  ils  ne  sont  pas  ici  a;  et,  regar- 
dant le  trésorier  ,  il  ajoutait  :  il  y  en  a  qui  se  mêlent 
d  exposer  la  sainte  Ecriture,  et  ne  sont  que  des 
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ânes  qui*  se  couiiaÎMnt  mwun  k  ua  prorata  ou  à 
ramasser  de  Targent.  » 

Ces  attaque»  «ju;itaieat  le  mecuateuteuieut  du 
clergé ,  qui  trouvait  mauvais  qu*on  donnât  à  rire 
au  populaire  à  ses  dépens  (^i). 

Le  peu  de  réspect  que  Ton  portait  aux  choaes 
sacrées  poussa  certains  sectaires  à  les  voler  dans 
les  églises.  Uue  baude ,  venue  de  Paris  avec  uu 
sauf-cooduit ,  exploita  la  cathédrale  et  prit,  aur 
le  uiailre-aulel ,  les  vases  d  urgent  et  le  ciboire  où 
se  gardait  TËucluiristie.  Ces  hommes  ayant  quitté 
la  ville»  l'arclievê({ue  envoya  à  leur  poursuite  le 
chanume  Dufay  qui  pai  vint  à  faire  arrêter  le  nomme 
Enguerrand  Le  Goupil,  oculiste  de  la  Capitale.  Ra- 
mené à  Rouen  dans  les  prisons  du  roi ,  Le  GoupU 
obtint  sa  grâce  en  payant  aSo  écus  dW  à  T^^liae 
et  49  autres  écus ,  montant  de  la  dépense  ooea* 
siouuee  par  le  voyage  de  M.  Dufay. 

Pareil  larcin  commis  dans  Tégltae  de  St-<jodard 
cuL  des  suites  plus  iuucsles  pour  les  coupables.  Un 
changeur  de  Rouen ,  qui  avait  aciieié  et  détruit  un 
vase  volé  y  fut  pendu  devant  sa  boutique;  les  deux 
principaux  aut<;urs  du  vol  furent  brûlés,  et  Ton 
remarqua  qu*ayant  demandé  du  pain  et  du  vin 
avant  d^aller  au  supplice ,  ils  en  avaient  usé  à  la 
inanièi'e  dt:  ieurs  mimstres  dans  la  ccréniouie  de 
la  cène. 

(I)  Rcg.  cap.,  (archiT.  dt^part.) 
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lje&  tribuuuux  de  1  hgltse  siegeaicaL  cousUiih 
meut  pour  inlm^oger  les  hérétiques;  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  se  rétracter  étaient  remis  au  Parité* 
meoii  dont  les  fonctions ^  peu  difficiles»  se  bor- 
naÎ6Dt  à  prononcer  la  sentence  rontre  les  obstinés  ; 
car  les  juges  laïques  ne  pouvaient ,  en  matière  de 
£n  9  avoir  rien  à  euminer  après  les  jugements  de 
rinquisitioa. 

Ce  fut  ainsi  que  le  Parlement  envoya  au  feu 
an  nommé  Constantin  avec  trois  autrés  religion- 
naires  ses  compagnons  ;  ils  lurent  conduits  dans  un 
des  tombereaux  cpii  servaient  à  enlever  les  boues 
de  la  ville ,  ce  qui  fit  dire  à  Constantin  :  a  Vrai- 
ment y  selon  Tapôtre,  nous  sommes  la  balayure  du 
monde ,  et  puons  maintenant  aux  liommes  de  ce 
siècle;  mais  réjouibsous-nous,  car  Todeur  de  notre 
mQrtserapiai8anteàDieuetserviraànosfirères(i).  • 

C>n  compterait  en  vain  tous  les  actes  de  haute 
sévérité  qui  eurent  lieu  sous  riutluence  de  la  poli- 
tique vaciibnte  de  François  1*'.  Ce  monarque  avait 
j>our  confesseur  Gmllaunie  de  Parvy  ,  evèque  de 
Senlis,  que  la  reine  Marguente  avait  à  demi  gagné 
à  la  réforme.  Seavent  adouci  par  son  confesseur, 
ce  prince  diminuait  la  sévérité  de  ses  édita  et  don- 
nait un  peu  de  relâche  aux  religionnairas  qui  en 
profitaient  pour  s'étendre;  niais  bientôt ,  emporté 
par  d'autres  sentiments,  surtout  à  la  veille  de  ses 

(ty  Ihéod.  de  Bèze.  CHist.  Eccleâ.,  t.  IJ 


grandes  entreprises ,  il  revenait  contre  les  sectaires 

aux  traiteineuts  les  plus  rigoureux,  aux  Lt  uietnenU 
mêmes  qui  ne  cessèrent  jamais  tant  que  dura  son 
pouvoir. 

Ainsi I  à  Tépoque  de  sa  guerre  contre  i  empe- 
reur,  en  i54a  y  il  demanda  au  Chapitre  tes  prières 
de  l'Église   et  adressa  rorduuiiaace  suivante  au 
Parlement  contre  les  hérétiques  :  c  Nos  ancêtres 
ayant  mérité  le  nom  de  rois  très  chrétiens  pour 
avoir  réduit  plusieurs  pays  à  la  foi  catholique^  nous 
enjoignons  à  nos  officiers  et  sujets  d'employer 
entièremeat  le  nerf  de  la  justice  à  eu  faire  la  pu- 
nition et  correction  exemplaire  »  et  telle  qu'elle  est 
requise  pour  l'honneur  de  Dieu  et  exaltation  de  son 
saint  nom  et  augnien talion  de  notre  foi  ...  Ayant 
appris  que  la  mauvaise  doctrioe  se  propageait  tou- 
jours dans  le  ressort  du  Parlement  de  Rouen  ,  nos 
ofhciers  doivent  continuer  à  détruire  iceiie  mau- 
vaise et  pernicieuse  doctrine ,  détruire  et  abolir 
comme  de  ce  avons  ete  suiiîsammcnt  informes, 
au  contentement  de  nous  et  de  notre  chose  pu- 
blique, et  d*autant  que  ieUes  exécutions  se  doif 
vcnl  poursuwre  et  coutmuer  vivement  sans  y  per- 
dre de  temps  jusqu^è  ce  que  tu  racine  de  celie 

peste  soit  extcmtlnée  et  abolie  Vous  nous 

iofoitnerez  diligemment  et  secrètement  des  assem* 
bléeSf  couventicttles ,  intelligences  ou  pratiques 
secrètes  que  font  et  cotuiuiseut  ceux  des  dites 
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«ectes  pour  répandre  leurs  doctrines  et  séduire  le 

peuple  ,  ciijoigaaiit  trèsexpressenicat,  de  par  nous, 
eus  archevêques  I  évéques,  abbés  et  autres  prér 
lats,  Chapitres  de  votive  ressort  que,  de  leur  part, 
ils  aient  un  chacun  à  faire  çemblabie  que  vous  et 
ensuivre  le  contenu  de  nos  édtts»  sauf  à  y  éîrt 
contraints  par  %>ous ,  pai  prise  et  saisissemeut  de 
leur  tempot*el.  • 

L'Église  de  Rouen  se  trouvait  ainsi  soumise , 
sous  des  peiaes  très  sévères  »  à  Tau  tonte  du  Par- 
lement pour  des  matières  qui  regardaient  la  foi. 
Nous  sommes  bien  aise  de  constater  ce  fait,  car 
ou  verra  que  dans  les  plus  mauvais  temps  de  la 
Ligue ,  elle  n*a  jamais  pris  rinittative  quand  il  a  été 
question  d'exercer  des  mesures  de  rigueur  contre 
ceux  de  la  nouvelle  religion. 

Cet  ëdit  de  François  P'  stimula  le  zèle  des  Parle- 
mcuts  et  lit  bien  des  victimes.  Celui  de  Paris  con- 
damna les  institutions  de  Calvin  »  et  la  Faculté  de 
Théologie  censura  plusieurs  ouvrages  hérétiques, 
entr'autres  les  Psmmes  de  David  ^  mis  en  vers 
par  Clément  Marot.  Le  roi  ordonna  des  proces- 
sions générales  et  assista  à  celles  de  Paris.  Il  y  en 
eut  à  Rouen,  qui  allèrent,  le  24  octobre  i543 , 
à  l'église  Saint-Martin  et  le  lendemain  à  celle  de 
Saint-Sauveur. 

Celle  phase  de  supplices  et  de  sévérités  se  trouva 

plusieurs  fois  interrompue;  car  Dieu  permit  que  le 
m.  Il 


roi  fût  àinonmîé  occupé  de  nouvelles  guerres.  Lee 
tracasseries  retombèreoi  sur  le  cierge  catholique 
qu'on  ruiua  par  des  demeadet  auccenivet  de  coa» 

tributlons.  Bicnlot  la  ville  de  Rouen  fui  imposée  à 
36|000  livres;  le  Cliapitre,  pour  fourair  sa  quote- 
part  9  fit  vendre  une  certaine  quantité  de  calma 
dont  deux  étaient  en  or,  et  deux  disques  d'ai  geiit. 
Pour  prix  de  ce  sacrifice ,  il  reçut  des  lettres  du 
roi  qui  Pexemptaient  du  ban  et  de  rarrière-ban. 

Ces  ressources  furent  bieutât  épuisées  f  car  le  roi 
n'eut  pas  plutôt  négocié  avec  rempereur^  qu'il  oiw 
donna  d'armer  au  Havre ,  port  nouvellemeut  créé 
par  lui  I  une  flotte  qui  devait  aborder  les  cdtaa 
d'Angleterre,  dans  le  but  d'éloigner  les  Anglais  de 
Boulogne.  Il  attendait  les  navires  de  Gênes  qui  de- 
vaient se  réunir  à  son  expédition  »  et  il  avait  fiûl 
construire  un  vaisseau  d'une  dimension  extraordi- 
naire qu'il  appelait  son  grand  Caraçon,  Le  311  juin 
i543t  François  I**  écrivit  d'Harfieur  au  Cha^ 
pitre  pour  lui  faire  part  du  naufrage  des  navires  gé- 
nois,  arrivé  depuis  deux  jours  1  et  lui  demanda  daa 
prières  et  des  processions  générales;  on  alla  àSaint- 
Ouen  y  où  l'on  porta  les  châsses  de  la  Vierge  et  de 
Saint-Romain.  Quelques  jours  après,  on  aul  que 
dans  un  dîner  offert  par  le  roi  aux  dames,  les  cui« 
siniers  avaient  mis  le  feu  à  son  grand  vaiaaeau  ; 
et  que  ce  colosse  avait  été  brûlé  au  bruit  de  la  déto- 
nation de  plus  décent  pièces  d'artillerie  du  bord. 
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CesdéMttm»  «a  comineBceiiMt  d*uae  guerre 

acharnée )  au  moinent  où  le  roi  avait  ordonne  une 
levée  de  cinquante  mille  hommes  «  n'étaient  pas  de 
nature  à  faire  diminuer  le»  impôts.  La  ville  et  le 
clergé  de  iiouea  reçurent  des  réqiasiuous  tt*è8 
pressantes;  les  bieus  de  rJÈglise,  situés  à  la  ville 
et  à  la  campagne,  furent  taxës  avec  la  plus  grande 
rigueur  y  et  lou  presaûvit  au  Chapitre  d'envoyer  à 
l'hôtel  commun  pour  en  fiiire  la  déélaratioD. 

On  vL'iKlit  des  vases  liurs  de  service  pour  une 
somme  de  livres  i5  sous  tournois»  d après 

Testîmation  de  M.  Lefébvre ,  bijoutiei*  de  Rouen  ; 
et  Ton  compta  aux  conseillers  de  ville  i^aoc  li» 
vreS|  montant  de  la  cotisation  de  l'Église. 

cité  eut  à  verser  96,000  livres;  comme  elle 
ne  pouvait  fournir  cette  somme  qu'avec  les  plus 
grandes  difficultés,  des  conseillers  furent  délégués 
auprès  du  Chapitre,  pour  lui  demander  s*il  n'au- 
rait pas  quelques  vases  d'argent  inutiles»  dont  la 
Ville  lui  ferait  la  rente  annuelle ,  d  après  restima* 
tion  qui  eu  serait  faite.  Le  Ciiapitrc,  embarrassé 
qu'il  était  pour  son  propre  compte,  répondit  néga- 
tivement aux  envoyés  de  la  Commune. 

Le  roi  et  lamiral  d'Âunebaut  adressèrent 
bientôt  après  dés  lettres  à  M.  de  Brlssac,  bailli  de 
Caux,  qui  lui  enjoignaient  de  faire  fortiiier  les 
places  exposées  aux  attaques  de  rennemi.  On  de- 
manda au  Chapitre  son  contingent  d'hommes  pour 


travailler  aux  remparts.  M.  de  Romé  alla  s*eotendre 

avec  les  ofUciers  de  Ville ,  ayant  ordre  de  n'en  ac- 
corder que  le  moins  qu'il  pourrait  ;  il  n*ofint  que 
vingt-cinq  travailleurs  qui  furent  refusés.  Le  Cha- 
pitre envoya  alors  daos  toutes  ses  maisons  pour 
mettre  les  locataires  en  nkfuisition. 

Quelques  joui*s après,  uu  ciecula  ilepiendre  mille 
dcus  dans  les  coffres  pour  la  solde  des  travailleurs, 
et  de  vendre  des  vases  d'ai  ^(  nt  si  cette  somme  ne 
s*y  trouvait  pas.  Cet  impôt  ne  iut  pas  plutôt  remis , 
que,  sur  les  réclamations  de  Tarcbevéque,  leCha* 
pitre  reçut  des  lettres  qui  Texemptaient  de  fournir 
des  ouvriers;  il  fit  de  suite  congédier  les  siens  (t). 
I645.  L'année  suivante,  on  allait  insinuer  le  privilège 

de  Saint- Romain ,  lorsqu'on  apprit  qu  uu  criminel, 
delà  paroisse  d'Estouteville,  détenu  dans  les  pri» 
sons  du  roi ,  en  avait  été  enlevé  avec  plusieurs 
autres,  pour  être  conduit  sur  la  juridiction  de  Saint- 

Gervais.  Le  Chapitre  s'en  plaignit  au  Parlement 
qui  rendit  Tarrét  suivant  :  •  Soit  le  dit  prisonnier 
ramené  en  la  Conciergerie,  et  soit  Le  Vendenger, 
huissier  et  les  sergents  qui  ont  amené  le  dit  prison- 
nier et  autres  qu'il  appartient,  enquis  et  eiaminés 
par  M.  Quesnel,  conseiller.  « 
tM.  L'archevêque  Georges  d'Amboise  venait  d'être 

nommé  cardinal;  on  le  reçut  à  Rouen,  le  3o  jan- 
vier 1546,  avec  les  plus  grands  honneurs;  les 

(t)  Nous  suiTons  constamment  le  plumitif  du  Chapitre* 
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membres  des  diverses  Cours,  les  officiers  de  la 
Commune  et  les  principaux  citoyens  allèrent  au- 
devant  de  lui,  et  Ton  sonna  la  grosse  cloclte  à  sou 
entrée  dans  la  ville. 

Le  ao  mars,  le  rot  demanda  4  nouveaux  dé- 
cimes au  Chapitre.  C'était  jeter  la  désolation  dans 
l'Église;  on  envoya  les  représentations  suivantes 
aux  ofBciers  royaux  : 

•  MM.  du  Chapitre  de  Rouen,  poui'  les  grandes 
et  notoires  cbai*ges  ({u'ils  ont  par  ci«^evant  portées 
et  soutenues  pour  subvenir  aux  affaires  du  roi , 
et  que  sur  la  dépouille  dernière  ils  ont  payé  jua- 
qu*à  6  décimes  outre  grand  nombre  de  décimes 
précédents;  attendu  aussi  la  grande  stérilité,  charté 
de  toutes  choses,  peste  et  famine  qui  sont  de 
présent ,  la  multitude  des  pauvre:^  qui  sont  ordi- 
nairement en  leur  porte  en  nombre  efTréné,  les  in- 
supportables excès  et  passages  de  gens  d'armes  et 
autres  considérations,  disent  qu'il  leur  est  impos- 
sible de  potivoir  accorder  au  dit  sire  les  quatre 
décimes  par  lui  demandés.  •  Cetlre  lettre  ne  ré- 
sume quune  partie  des  maux  de  i'iigiise,  puis- 
qu'elle ne  relate  pas  l'hérésie  qui  en  diminuait 
journellement  les  revenus.  D'un  autre  côté,  les 
registres  capitulaires  nous  rapportent  que  la  peste 
exerçait  ses  ravages  jusque  dans  les  bâtiments  de 
la  cathédrale  ;  que  le  proi  ureur  de  la  fabrique 
perdit  un  enfant ,  et  que  le  Chapitre  fut  obligé  de 
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tenir  seb  séances  dans  la  cbapelie  de  la  bibiio- 
thèque. 

M.  Dniav  et  sou  frère  turent  dispenses  d'assister 
au  service  de  Téglise  à  cause  de  ia  mort  de  leur 
servante,  enlevée  par  la  maladie  cootagieNse.  Le 
boulanger  du  Chapitre,  qui  habitait  le  four,  aiia 
se  loger  ailleurs  par  crainte  de  Pépidéinie,  et 
M.  lie  .Moiildor  tleuiaiula  à  i*tre  dispensé  d'aller 
aox  offices  à  cause  de  la  maladie  qui  régnait  daus 
la  demeure  du  boulanger,  voisine  de  la  denne.On 
répondit  (]ue  sa  dcniaude  n était  qu'un  prétexte, 
puisqu'il  n'habitait  pas  sa  maison  canoniale. 

Ces  misères  n'empêchèrent  pas  les  collecteurs 
royaux  d*exiger  la  rentrée  des  subsides  avec  la 
plus  grande  rigueur.  Le  Chapitre  exposa  encore 
une  lois  au  roi  les  sachhces  qu'il  avait  laits,  en  le 
priant  «*  devoir  pitié  de  sa  pauvre  éghse,  suppôts 
et  maîtres  d'icelle ,  et  de  leur  douner  le  loisir  de 
respirer,  afin  cpi'iU  pussent  stibveair  aux  pauvres 
qui  étaient  en  nombre  effréné  au  dit  pays  de  Nor* 
Diandie,  et  qu'il  liiur  doiiuât  le  loisir  de  s'acquit- 
ter des  gros  eroprtmts  qoMs  avaient  faits  pour 
supportei'  les  cliarges  de  leurs  bénéfices.  » 
m?.  Il  ne  fut  pas  donné  à  ce  roi  de  remédier  aux 

embarras  du  Chapitre;  car,  peu  de  temps  après* 
M.  Thorel ,  chauoioe ,  conseiller  au  Purlemeut,  an- 
nonçait ^  de  la  part  de  sa  compagnie,  que  Fran- 
çois    elait  inoi*l  le  3i  mars  i547* 
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On  cëlAra  pour  loi  les  céréinooin  an  uaafe 
à  U  nuHi  des  rois. 
Avant  d'arriver  aux  événemeaU  qui  sigualeroul 

le  règne  de  Henri  II,  nous  avons  besoin  de  r^ippeler 
quelque»  particularités  auecdotiques  relatives  à 
réfuta  de  Rouen. 

Le  nouveau  roi  demanda  au  Chapitre  uu  cho- 
riate  qu'il  désigna  pour  accompagner  Tarchevéque 
de  Paris  allant  à  Home.  Ces  nic^sieurs  an  ctcrcut 
den  parler  au  père  de  Tenfant,  et  de  le  laisser 
libre  à  ce  au  jet. 

M.  Tardivel  prévint  qu'il  avait  reçu  des  lettres  iâ48. 
obligatoires  du  wi  itVtfetoiy  pour  payer  certatoa 
arrérages  dus  par  ce  dernier  au  Chapitre. 

Quelqu'un  présenta  une  oraison  pour  la  mettre 
sous  l'image  d'un  eec^  bomo;  on  y  consentit,  la 
prière  ayant  été  reconnue  bonne  et  catholique. 

Les  habitants  du  Vieux-Port  représentèrent  que 

leur  bourg  avait  été  brûlé  en  Tannée  1646;  ils 
demandèrent  qu'on  leur  lit  i*emise  de  ce  qu'ils  de- 
vaient au  Giapitre,  et  qu^on  les  relevit  des  cen- 
sures que  le  retard  de  paiement  leur  avait  fait 
encourir.  Leur  dette  fut  réduite. 

Le  Chapitre,  ayant  un  procès  à  soutenir  contre 
M.  de  Montmiral  devant  le  parlement  de  Dijon , 
chargea  M.  PrudMiomme  de  se  rendre  dans  cette 
ville  ^  on  lui  donna  une  haquenée  coûtant  11  écus 
sols^  et  une  lettre  pour  le  premier  président  ^de  la 
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cuur,  auquel  ou  recuuituiiuila  les  bieas  et  les  di  oiu 
de  rëglise  de  Rouen;  Tarchevéque  fat  prié  d'a|>* 
puyer,  de  son  crétlit,  les  teclamaiious  du  Cha- 
pitre. 

M.  de  la  Houssaie  obtint  permission  d*accotn- 
paguer  à  ses  dépens  M.  Prud'homme.  Le  chevai 
acquis  par  ce  dernier  ne  paraissant  pas  assez  bon  , 
on  engagea  le  vendeur,  M.  Dufay,  à  le  reprendre 
au  prijL  de  vente  :  i  &  écus  d'or  au  soleil. 

Ou  actoi  da  2  écus  d'oi  a  Philippe  Eloy,  maître- 
maçon  de  1  église  y  allant  à  cheval  à  Paris ,  avec 
M.  de  Rome ,  pour  visiter  les  réparations  à  faire 
au  manoir  archiépiscopal.  Ce  maître  luacou  ne 
tarda  pas  à  mourir;  car,  le  aoaout  t549>  i^^^ha- 
pitre  nommait  Guillaume  Doucet  à  Toflfice  de 
maître  de  l'œuvre  en  maçonnerie  de  la  cathë<- 
drale.  (i) 

Dans  le  même  temps,  le  Chantre  tut  envoyé 
auprès  de  la  grande  sënéchale,  Diane  de  Poitiers, 
pour  obtenir  un  vidif/ius  de  la  duiiMlJoti  laite  par 
M*  deBrézé.  On  eut  quelques  contestations  avec 
elle  au  sujet  du  cérémonial  qu'elle  exigeait  pour 
1  obitdesou  épouxi  le  Chapitre  décida  qu'elle  devait 
se  contenter  du  service  fait  par  les  chapelains. 


(t)  Registres  capiCulaires,  (date  citée).  M.  Deville,  dans  sa 
Revue  des  Architectes  de  la  Cathédrale  ^  ignore  d'abofd  la  notai* 
tiAiitm  de  Phitippc  f'Ioy,  et  regarde,  k  tort,  comme  probli^m«* 
U(|uc»  ccUe  de  Guillaume  Doucet. 
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Le  procureur  général  de  la  cour  apporlait  tou* 

jours  iiilllc  obstacles  à  rinsiniiatioii  du  privilège 
de  Saint-Romaio  ;  le  cardinal  se  plaigoit  au  roi  qui 
adressa  la  missive  suivante  à  ses  officiers  du  par- 
lement : 

«r  De  par  le  roi ,  nos  amez  et  fëaux,  nous  avons 

été  avetti ,  par  notre  très  cher  et  très  amé  cousin 
le  cardinal  d'Amboise ,  de  l'empêchement  donné 
[jar  notre  procureur  général  au  chapitre  de  Rouen, 
sur  la  jouissance  du  privilège  de  St-Romain  ;  et  pour 
ce  que  les  chanoines  sont  venus  devers  nous  et  ont 
mis  les  lettres  de  leur  dit  privilège  par  devers 
notre  conseil ,  où  si  promptement  cette  affaire  ne 
se  peut  décider  au  moins  avant  le  prochain  jour 
de  TAscenston  de  notre  Seigneur.  A  cette  cause 
nous  voulons  et  vous  mandons  que  vous  ayez  à  ne 
les  troubler  ne  empêcher  à  leur  élection  accoutu- 
mée, mais  les  en  laisser  user  audit  prochain  jour 
de  r Ascension,  ainsi  qu'ils  ont  fait  par  ci-devant; 
attendu  que  leurs  dites  lettres  vues  en  notre  dit 
conseil  et  leur  droit  bien  enlendu  ,  il  y  ait  été  par 
nous  autranent  pourvu  ;  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à  Paris ,  le  37  mai  i549*  » 

A  cette  époque,  il  y  avait  lians  le  port  de  Rouen 
798  galères  dont  les  matelots  se  livraient  a  toutes 
sorU's  d'excès  dans  la  ville,  et  surtout  dans  les 
campagnes  environnantes.  Un  marchand  de  Tou- 
louse fut  d*abord  jeté  par  eux  à  la  Seine  ;  ensuite 
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îbie  perniimtde  pottiwivrei»lKMii||cob,  Tépée 

a  la  luain,  et  de  i'assa^aer  dans  ia  cathédrale. 
Le  peuple,  &tigué  d'm  pareil  détordre  »  le  soo* 
leva  contre  ces  marins ,  et  les  contraignît  à  rega- 
gner leurs  navires  ;  ces  hommes  furieux  eurent  ia 
iiardiesse  de  tirer  à  boulet  contre  les  cîtoyees. 
Le  parlement  lulerviut  ilaos  1  intérêt  de  la  justice 
et  de  la  tranquillité  publique.  De  leur  coté,  les 
chatioines  envoyèreiU  M.  de  Rome  pour  instruire 
le  procureur  du  roi  de  ce  qui  s'était  passé  dans 
réglise;  le  fameux  Sirozzi ,  géoéralde  ces  hommes 
braves  et  sans  discipliue,  ayaot  encore  besoin  de 
leurs  services,  les  prit  sous  sa  protectiouiet  Taffiiire 
u'eiil  yas  d  autres  suites. 

En  effet ,  les  hostilités  recommencèrent  bientôt 
avec  un  nouvel  aeliamement  entre  la  France  et 
rAogleterre;  ie  secrëtaii*e  de  la  clianibre  du  roi 
manda  au  Qiapitre  que  Ton  faisait  à  Paris  des 

processions  générales  pour  sa  !Majeslé  qui  allait  se 

mettre  k  la  téte  de  ses  troupes ,  et  demanda  que 
l'on  suivit  cet  exemple  à  Rouen.  On  décida,  après 
FoccupatioD  de  Boulogue,  d  aller  aux  Augustins, 
avec  les  châsses  ^  et  d'y  faire  prêcher  par  le  péni* 
tencier  Le  Rat. 

Les  portes  de  la  cathédrale  ayant  besoiu  de  répa- 
rations y  M.  De  la  Place  fiit  envoyé  à  Gaillon  au- 
près de  larchevêque  pour  obteait*  quelques  arbres 
de  son  parc.  Ce  chanoine  rapporta  que  le  cardinal 
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ëuît  malade,  et  qu'il  Ta vait  prié  de  le  reconman- 

der  aux  prières  de  rÉgiîse. 

Dttoa  le  mois  de  novenhre  i549 ,  on  fit  lie  aou*  1549, 
vclles  processioo«|  à  l  occasion  du  vo^iige  de  l'arche- 
%^iie  à  Bome,  avec  d'autres  cardinaiix,  fom  pro- 
céder à  réiectioo  d*un  pape.  Avant  son  dUpart, 
Georges  d'Âmboise  offrit  de  taire  descendre  et  répa* 
rer  à  ses  dépens  la  croix  placée  sur  le  sommet  du 
eiociier,  lacjiielle  paraissait  tuai  assujétie.  Il  pressa 
Guillaume  Le  fioucher,  fondeur,  de  tenmiier  les 
clôtures  en  cuivre  qui  devaient  entourer  lecheeur. 

I3epuis  queiqut's  toiupS|  ou  s'apercevait  que  des 
pièces  de  monnaie  fausses  circulaient  à  Rouen; 
ou  recherchait  le  coupable,  lorsqu'on  découvrit 
que  c  était  un  chapelain  du  collège  de  Damétal) 
nommé  Adam  PienT\  ce  crime  demandait  une 
prompte  réparation.  Le  faussaire  fui  arrête  pat- 
ordre  du  Cliapitre  qui  désigna  le  chantre,  le  ti'éeo- 
rier,  et  les  chanoines  de  Honié  et  de  Croismare 
pour  Tinterroger. 

11  avait  été  mis  daus  les  prisons  de  l'Église, 
mais  la  justice  séculière  ne  tarda  pas  à  le  réclamer 
commecoupabledu  crime  de  lèse-mujesté.  Il  paraît 
que  1  iuslructiou  devait  être  faite  concurremment 
par  les  juges  ecclésiastiques  et  les  juges  séculiers^ 
car,  apics  avoii  été  11115  dans  les  prisons  du  roi, 
Taccusé  revint  dans  celles  du  cliapiti*e  «  et  ic  pro- 
moteur fut  chargé  de  donner  suite  au  procès. 
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Lei  commissaires  délégués  pour  ce  jugemeot, 
après  avoir  tenu  coaseii  avec  le  vénérable  pronio- 
teur^  décidèreat  demettrelechapeUioà  la  question 
ou  torture,  pour  lui  faire  avouer  sou  crime ,  et  le 
contraindre  à  déclarer  ses  complices  sur  le  fait 
de  fabrication  de  fausse  monnaie  et  de  certains 
actes  de  nccromanlie. 
164S.  On  lui  signifia  cette  décision  dans  son  cachot , 

en  lui  demandant  s'il  voulait  eu  appeler  devant  les 
officiers  du  roi ,  et  Ton  se  retira  pour  lui  laisser 
prendre  une  résolution. 

Ramené  cbus  le  cliapitre,  après  un  certain  in- 
tervalle, il  se  mit  «H  genoux  devant  les  commissaires 
qui  lui  enjoignirent  de  dire  la  vérité,  s'il  ne  vou- 
lait pas  subir  la  torture,  sans  préjudice  des  autres 
peines  qu'il  avait  encourues.  Adam  Pierre  répondit 
qu'il  eu  appelait  à  la  Ck>ur  du  Parlement. —En  ap- 
pelez^vous  comme  d*abus,  dit  le  promoteur.  J*at 
besoui  (i  un  conseil  avant  de  prendre  une  résolu- 
tion ,  répliqua  le  chapelain.  Après  l'avoir  fait  sor- 
tir, on  délibéra  si  la  sentence  aurait  son  tlïet  uial- 
gré  l'appellation. 

Adam  Pierre  rentra  et  dit ,  après  avoir  consulté 
son  conseil  y  qu'il  n'en  appelait  pas;  on  le  conduisit 
alors  à  la  chambre  de  la  question  de  la  cour  archi» 

épiscopale,  comme  étant  plus  convenable  que  celle 
du  chapitre.  Ce  chapelain  n'ayant  pas  voulu  con« 
venir  de  sa  faute,  tiprès  plusieurs  monitoires  et 
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réfuùiitons  de  dire  ia  vértiéy  fut  appliqué  à  la 
question  et  torturé  par  deux  liommes  qui  le  frap- 
pèrent h  coups  de  verges.  Bien  ne  put  vaincre 
Tobstiuation  de  ce  cœur  endurci;  comme  il  ne 
voulait  rien  avouer,  ou  le  reconduisit  dans  les 
prisons ,  •  sauf  le  droit  du  promoteur  et  des  offi» 
ciers  du  roi.  » 

Le  lendemain ,  MM.  Prud'homme  et  Hays  payè<- 
1  cnl  le  salaire  des  a])paritcui  s  de  la  cour  ai*chiëpis- 
copale  pour  la  torture  appliquée  par  eux  à  ce 
criminel;  il  se  montait  à  i5  sols  tournois  pour 
chacun  d'eux. 

Peu  après,  le  messager  de  Téglise  alla  demander 
aux  officiers  du  bailliage  les  pièces  de  ce  procès  ; 
Adam  Pierre  fut  amené  dans  le  Qiapitre  pour 
entendre  la  sentence  qui  le  condainuail  à  une  prison 
perpétuelle. 

Il  fut  immédiatement  réintégré  dans  son  cachot; 
mais  bientôt,  sur  sa  requête,  les  chanoines  déci- 
dèrent qu'il  serait  délivré  de  ses  entraves  de  fer , 
et  transféré  dans  les  prisons  de  la  cour  archiépis- 
copale,  beaucoup  plus  sûi*esqueceliesdu  Chapitre, 
eicef  sous  le  bon  plaisir  du  vénérable  offieiaL 

Le  cardinal  Georges  d'Amboise  était  de  retour  1S50. 
de  son  voyage  d'Italie,  mais  atteint  de  la  maladie 
qui  devait  le  conduire  au  loinbeau^  on  ne  fut  donc 
pas  surpris  d'apprendre  »  le  26  août  1 55o  1  par  le 
chancelier ,  qu'il  venait  de  mourir  dans  son  cliâ« 
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loau  <k  Vif  ay,  laissant  au  Chapitre,  par  testanmi 

écrit  deux  jours  avant  sur  parclwrnin  ,  tous  ses 
biens  meubles  eiListauts  dans  le  maaoir  arcbiépis- 
eopal;  IfM*  Massetia  et  De  la  Plaee  furent  dëstpitfs 
pour  en  rédiger  rinventaire.  Comme  le  deiuot  avait 
eu  certains  papiers  importants  dans  sa  terre  du 
Colombier  y  ou  arrêta  de  les  faire  apporter  dans  les 
cofiEres  de  l^église. 

Georges  d*Amboise  II  n'est  jamais  parvenu  à  h 
célébrité  de  son  oucie  ([ui  administra  le  royaume 
et  fut  mêlé  À  tous  les  grands  événements  de  son 
époc|uey  mais,  quand  on  voit  les  noiiil)reux  sacrifices 
faits  par  le  neveu  pour  Téglise  de  Rouen  «  on  ne 
peut  se  dispenser  ile  le  compter  au  nombre  de 
ses  principaux  bieniaiteurs. 

Il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  i 
sous  le  superbe  mausolée  élevé  sur  la  dépouille 
mortelle  de  son  oncle.  Il  avait  demandé  que  Ton 
remplaçât  sa  statue  précédemment  faite  en  habit 
d*archevéque ,  et  mise  devant  celle  de  son  prédé- 
oesseur,  paruneautr^  statue  qui  te  représentât  avee 
les  insigties  du  cardinalat.  Malheureuse  iuspa^atiou 
à  laquelle  nous  devons  la  perte  d'une  œuvre  de 
Jean  Goujon  (  i) ,  (jul  a  disparu  devant  une  œuvre 
lourde ,  sans  style  et  sans  origiualité» 

H)  On  voit ,  dans  le  livre  des  comptes  du  rcceveor  de  la  malaoB 
d'Ambsise»  comuMOfant  en  1541  »  <ia*U  a  été  fpayé  30  livret  à 
Jean  Oo^inn  poor  celte  alatiie.  (Arcb.  départ.)* 
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Le  Àie^e  aicbiépiscopal  de  Rouen  ne  pouvant 
reslcr  inoccupé  f  le  Chapitre  parut  croire  un  mo* 
meut  que  le  monarque  n'userait  pa»  de  la  faculté 
qu'il  tenait  de  l'abolition  de  la  pragmatique  y  car 
il  dëcicla  «le  procéder  à  Télection  do  remplaçant 
de  Georges  d' Ainboise  ;  mais  il  reçut ,  dès  le  6 
septembre ,  la  lettre  suivante  du  prince ,  adressée 
de  Saint-Germaiu-en-Laye. 

«  Œe»  et  b.eu  ,a.ez .  après  avo.r  été  averti 
de  la  vacation  de  rarchevéché  de  Rooen ,  puis  na- 
guère advenue,  par  le  trépas  de  feu  notre  très 
cber  et  amé  cousin  •  le  cardinal  d'Amboise,  nous 
avons  disposé  de  notre  droit  et  nomination  audit 
arcbevéclié  t  en  faveur  de  notre  très  cher  et  très 
•mé  cousin  le  cardinal  de  Yendâroe.  » 

Ce  prélat ,  descendait  ,  comme  on  sait ,  de  la  ^ 
race  de  saint  IjOUÎs;  il  était  fils  de  Charles  de  Bour**  pias  tard 
bon  y  et  avait  pour  frère  Antoine,  roi  de  Navane,  Bcïîrb^ 
dont  le  fils  a  été  appelé  au  trône  de  France  sous  le  etchariwx. 
nom  de  Henri  IV.  Evéque  de  Nevers  à  1 6  ans ,  de 
Saintes  à  a i,  cardinal  et  abbé  de  Saint-Ouen  à  a4i 
cW  lui  qui  prendra  le  titre  de  cardinal  de  Bour- 
bon en  i557y  et  que  nous  verrons  roi  de  la 
Ligue,  sous  le  nom  de  Charies  X* 

Henri  II ,  en  annonçant  son  choix  au  Chapitre, 
demanda  quels  meubles  avait  laissés  le  légat  d'Am* 
boise ,  «désirant  qu^ils fussent  bien  gardés,  et  qu'il 
n*en  fut  emporté  ni  latitc,  le  tout  à  la  conservation 
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du  droit  de  son  cousin  le  cardinal  de  Vendôme , 

iulur  archevêque.  *»  Il  envoya  son  aumônier ,  le 
doyen  de  la  Giiaussaie ,  pour  lui  rapporter  copie 
de  cet  inventaire, 
f frM.  Peu  de  temps  a|irès ,  on  annonça  larrivée  très 

prochaine  de  Henri  II  à  Rouen.  U  y  fut  précédé 
delà  reine  d'Ecosse  ,  épouse  de  Jacques  V.  Cette 
reine ,  Bile  aînée  de  Claude  de  Lorraine  «  duc  de 
Guise,  et  mère  de  laiiurtunée  Marie  Si uart,  fit 
son  entrée  dans  notre  ville  le  a5  septembre  i  S5o« 
par  la  porte  de  Catix  ,  suivit  la  Grande-Rue  ,  et 
arriva  sur  le  parvis  de  la  cathédrale,  où  le  chantre^ 
entouré  des  chanoines  et  de  tous  les  chapelains, 
i  luii  oduisit  dans  i'é^Use.  La  reine  sortit  par  le 
portail  des  libraires  pour  se  rendre  au  monastère 
de  Saint-Ouen.  Le  lendemain ,  elle  témoigna  sa 
sati&Caction  au  Chapitre  de  la  réc^tion  qui  lui 
avait  été  faite.  Les  Giûse  j  ses  parents  «  avaient 
écrit  et  employé  leur  crédit  pour  qu  on  lui  rendit 
ces  honneurs. 

On  chargea  le  chantre  de  préparer  le  liiscouis 
qui  devait  être  prononcé  à  larrivée  du  roi  j  et  Ton 
décida,  pour  éviter  le  tumulte  qui  avait  eu  lieu 
dans  Tégiise ,  lors  de  la  réception  de  la  i^ine  d'E- 
cosse, d'en  tenir  les  portes  fermées  jusqu'après 
l'entrée  du  monarque.  lieuri  II  était  arrivé  à 
Bonne-Nouvelle ,  oit  il  resta  jusqu'au  i*'^  octobre, 
jour  fixé  pour  son  enti*ée  solennelle.  Pendant  qu'il 
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y  tenait  la  cérémonie  de  l'ordre  de  Saint-Mîcliel , 
la  viile  loi  préparait  la  réception  la  plus  brillante 
qu'elle  n'eut  jamais  faite  à  aucun  roi.  Des  ccha- 
ÙLuds  se  dressaient  dans  les  carrefours  pour  des 
représentations  allégoriques,  des  arcs  de  triom- 
phe s'élevaient  au  bout  des  rues ,  les  maisoos  se 
paraient  de  tapisseries  et  de  verdure;  c'était  à  qui 
signalerait  son  zèle  pour  la  joyeuse  entrée  du  sou- 
verain. 

L*EgIise  fit  aussi  ses  préparatifs ,  et  reçut  de 
Texécutear  testamentaire  du  cardinal  d'Âmboise 
plusieurs  étoffes  couvertes  d'or  et  d*argent  pour 
parer  i'inténeur  de  la  cathédrale. 

Le  cardinal  de  Vendôme  ^  nouvel  archevêque 
de  Rouen ,  était  déjà  entré  en  ville  et  résidait  dans 
son  abbaye.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  encore  mstailé  « 
le  chancelier  et  M.  Le  Roux ,  chanoine ,  allèrent 
lui  présenter  les  salutations  du  Ciiapitre;  ils  trou- 
vèrent chez  lut  le  cardinal  de  Bourbon  son  oncle , 
qui  leur  demanda  de  faire  faire ,  à  la  maison  qu'il 
occupait ,  une  sortie  du  côté  de  Saint-Uuen ,  pour 
qu'il  pût  aisément  eommumquer  avec  le  cardinal 
de  Vendôme. 

Le  1*^  octobre,  Henri  II  f  au-<levant  duquel 
étaient  allés ,  jusqu*au  monastère  de  Bonne>Nou« 
veiie  f  tous  les  ofûciers  de  la  cour ,  les  échevins  » 
les  ecclésiastiques  des  paroisses ,  les  ordres  men- 
diants et  les  principaux  citoyens  de  Rouen  ,  tra- 
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versa  le  pont  à  cheval,  passa  sur  le  parvis  de  la 
cathédrale  pour  se  rendre  devant  SAïutrOocoi  d*oti 
ii  revint  par  Saint^-Maclèu  et  la  Galende,  en  fiioe 
du  grand  portail,  où  iatteadaiL  le  cierge,  introduit 
dans  l'église  «  le  monarque  s'agenouilla  sur  un 
prie-dieu  couvert  de  drap  d  or ,  lit  sa  prière,  et  sortit 
pour  se  rendre  à  Sainl-Oueu ,  où  son  logenMot  4tait 
préparé. 

U  n'est  pas  de  noire  sujet  de  décrire  les  pompes 
estraordinaires  de  cette  entrée,  les  spectacles»  les 

jeux,  les  décora  lions  des  rues,  la  foule  aux.  feuê^ 
tresy  dans  les  carrefours ,  et  les  meoibres  du  Par» 
lement  renvoyés  de  la  maison  de  la  Crosse  et  ne 
sachant  où  trouver  place.  Nous  laisserons  aussi  la 
reine  à  i  une  des  fenêtres  de  la  forteresse  »  située 

au  bout  du  pont,  regardant  avec  tant  d  lutértt 

le  cort^e  royal  et  les  joutes  sur  Teau  t  qu  elle 
oubUa  de  prendre  la  collation  que  lui  avaient  bit 

servir  les  ofiiciers  de  ville. 

Les  fêtes  se  renouvelèreat  le  lendemain  a  octo» 
bre  pour  rentrée  de  Catherine  de  Medicis;  les 
registres  capituiaires  ne  pai'kot  pas  de  sa  réceptioA 
dans  la  cathédrale. 
ISM.  Le  4  )  OU  envoya  une  députaiion  à  Diôtel  com- 

mun, oii  se  réunissaient  les  conseillers  et  les  prin- 
dpaux  citoyens  pour  rédiger  des  rcinoiUraiu  es  au 
roi  Ucun  11  présida  »  le  â ,  une  séance  du  Parle- 
ment, oii  se  trouvèrent  le  duc  de  Guise  ,  le  comte 
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d*Auin«le ,  soa  fils  y  les  cardinaux  de  Lorrame , 
de  BouriMI ,  de  diâtOlon ,  de  Veodômey  les  évé- 

ques  d'Ëvreiix  ,  de  Cou  tances  ,  de  Bayonne ,  de 
Mendê ,  de  Saint-Papoul  et  de  Bëziers. 

La  reiae  Caiiienoe  de  Meciicis  et  la  reiae  d*£- 
cosse,  aocompagoées  d'une  foule  de  dames,  pannî 
lesquelles  on  remarquait  Diane  de  Poitiers ,  Mar- 
guerite de  France ,  duchesse  de  Savoie ,  et  la  du- 
chesse de  Guise,  avaient  désiré  assister  àoette  séance; 
on  leur  fit  dresser,  contre  le  plafond ,  une  tribune 
fermée  de  tous  cdtés  |  d'oii  elles  purent  tout  voir 
et  entendre  sans  être  vues. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  réunion  composée 
de  ce  qu'il  y  avait  de  .grand  dans  le  royaume,  que 
le  chancelier  Olivier  prononça  un  discours  de  cir- 
constance )  dans  lequel  nous  remarquons  de  sages 
conseils  adressés  au  Parlement  touchant  Tadminis- 
tration  de  sa  justice  souveraine.  Du  reste ,  rien  ue 
rappelle^  dans  cette  harangue  et  dans  la  réponse 
du  picsideat  de  Touniebulle,  les  agitations  qui 
régnaient  en  France ,  et  les  disputes  religieuses  qui 
étaient  pourtant  la  grande  préoccupation  de  tous 
les  esprits.  Le  roi,  après  un  séjour  de  courte  durée 
dans  nos  murs ,  parcourut  la  Normandie ,  où  il  ne 
laissa  d'auti  cs  traces  que  des  actes  souscrits  de 
Dieppe,  de  son  château  de  Watteville,  et  de  plu- 
aîeurs  autres  points  de  la  province. 

Le  9  octobre,  lendemain  de  la  séance  solennelle , 
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le  cardinal  de  Vendôme  fit  prendre  possession  de 
soo  archevêché  par  Hené  Desbiiats ,  chaaoîoc  de 
la  cathédrale,  en  vertu  de  lettres  du  pape  Iules  m. 
li  partit  ie  3o  pour  Gailloa ,  d  où  il  écrivit  au 
Chapitre  qu'il  lui  accordait  deux  douzaines  d'ar» 
brt  s  jK^ur  raccommoder  les  portes  de  Téglise. 

U  fit  prendre  une  seconde  fois  possession  de 
son  archevêché  le  1 8  novembre  de  la  mène  an* 
née  f  par  Michel  Lebret ,  ciianoioe  et  irésorter  du 
Chapitre,  en  vertu  de  nouvelles  lettres  du  pape^  qui 
lui  accordaient  l'adminUtratioa  du  spirituel  et  du 
temporel  de  Tarchevéché. 

Le  cardinal  devait  arriver  le  a  avril  i55a  à 
Koueo  I  et  faire  son  euli^e  par  la  porte  Martain* 
ville;  on  décida  que  les  chanoines  iraient ,  montés 
et  cperonnés ,  à  sa  rencontre  ;  ceux  de  ces  mes- 
sieurs qui  avaient  des  chevaux  reçurent  ordre  de 
les  tenir  prêts. 

Le  12  avril  y  le  cardinal  était  depuis  io  jours 
dans  son  abbaye  de  Saint-Ouen  ;  il  en  sortit  »  selon 
l'usage,  et  se  rendit  à  Saint -Herbland  où  il  fit  sa 
première  station.  De  là ,  il  partit  nu-pieds»  ayant  à 
ses  côtés  Dom  Le  Carpentier ,  prieur  claustral  de 
Saint-Ouen,  entouré  de  ses  religieux,  et  se  dirigea 
vers  ie  cimetière  qu'on  avait  paré  pour  son  passage. 
Le  chantre  de  la  cathcdraie  lui  présciiU  l'eau  bénite 
et  le  harangua  en  ces  termes  :  «  Vous  pbuvez  pen- 
ser i  Monseigneur ,  le  plaisir  que  reçoit  cette  Corn* 
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pagnîe  qu'il  ait  plu  à  notre  Seigneur  la  pourvoir 
il*ttn  si  graad  priace  et  si  digne  pasteufi  par  la  con- 
duite duquel  elle  espère  être  bien  gouvernée  et 
administrée,  étant  délibérée  de  vous  recevoir  non 
comme  confrère  seulement,  puisqu'il  vous  plaît  nous 
faire  tant  d'honneur  que  de  user  de  ce  terme,  mais 
vous  tenir  et  reconnaître  toujours  pour  le  supérieur, 
avec  protestation  de  vous  obéir  en  tout  et  partout, 
autant  que  nos  petites  facultés  le  pourront  porter , 
et  pour  ce,  il  vous  plaira  prendre  Thabit.  » 

A  CL"  discours  ,  assez  insignifiant  au  fond  et  pu- 
rement officiel ,  le  cardinal  répondit  per  une  allo* 
cution  assez  singulièrement  prétentieuse. 

«  Il  n'y  a  celui  de  la  compagnie  qui  n'entende 
qu'elle  est  la  dignité  cardinale  et  ne  connaisse  que 
le  collège  de  MM.  les  cardinaux  uc  soit  le  principal 
collège  de  la  Chrétienté;  pourquoi  je  proteste  que 
là,  ou  en  Tacte  présent ,  je  ferais  quelque  chose 
qui  lui  pût  déroger ,  cela  ne  me  pourrait  aucune* 
ment  préjudicier;  néanmoins  pour  l'affection  que 
je  poi  le  à  mon  Eglise  et  à  ce  Chapitre,  je  me  veux 
bien  condescendre  à  faire  comme  les  moindres.  » 

A  la  suite  des  cérémonies  de  réception ,  Tarehe- 
vêqtie  se  retira  dans  son  palais  où  l'on  avait  dressé 
trois  tables  ;  il  s*assit  seul  à  la  première  ;  auprès  de 
lui ,  dans  la  mcme  salle,  étaient  les  évêques  d'E- 
>i^ux  et  de  Bayeux,  le  premier  président  du  Par- 
lement, Tévéque  de  Sées  et  le  président  de  Tour- 
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nebulle;  à  la  troisième  table,  étaient  dei  conseillers 

du  Pariement  et  de  la  juridicUon  des  Grands4oiir% 
des  chapelains  I  des  habitués  de  Tégliseï  le  dojen 
et  les  notaires. 

Gnq  jours  après,  le  1 7  avril,  00  célébra  ia  prise 
f56S.  de  Metz  par  des  processions  générales;  le  cardinal 
de  Yeodotue  offrit  à  Téglise  pour  les  appliquer 
sur  les  carolles,  les  figures  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint -Paul,  faites  par  Guillaume  Boucher, 
fondeur  de  Rouen,  qui  avait  employé  3i434  livres 
de  cuivre  pour  ce  travail. 

Pour  subvenir  aux  irais  de  ses  guerres  avec 
Cliaries-Quint,  le  roi  avait  obtenu,  des  prélats  de 
son  royaume,  un  impôt  de  30  livres  par  cloclier; 
il Quuida  de  Reims  à  larclievêque  de  Rouen  «  d'en- 
voyer aux  gens  de  son  Conseil  les  rôles  des  taxations 
faites  dans  toute  sa  province,  afin  d'en  opérer  la 
restitution  qu^nd  ses  afifaires  le  permettraient. 

Ce  nouvel  impôt  u'empéclia  pas  que  la  fabrique 
ne  fût  cotisée  à  35o  livres  pour  le  subside  de  Tan* 
née  cotunnte;  comme  elle  ne  possédait  aucun  nu- 
méraire dans  ses  coffres,  on  décida  de  vendre  une 
certaine  portion  de  tiroballes  et  de  disques  d'ar- 
gent, et  d'en  rtinellre  Ja  valeur  à  M.  GraOard  (^1), 
receveur  général  du  roi. 

(t)  La  dc8C«mlsnce  direele  île  ce  recevcar  8*est  éteinte  en  la 
personne  «l*Annede  Graffart»  mariée  i  Jacques  Hylaire,  seign^ttr 
dit  M  de  Melleaiont,  dépendant  de  ta  paroisse  de  Ronnate. 
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premières  taxes  étant  insnfBsantes ,  oo  mît 

un  nouvel  impôt  sur  l'aigenlci  ic  des  églises.  M.  de 
Dragueville^  canseiUer  du  roi ,  viot  dans  la  salle 
capitulaire  annoncer  que  le  Chapitre  deiFait  porter 
à  1  Hôtel  de  la.  Monnaie ,  pour  les  faire  convertir  en 
argents  lotis  les  vases  qu'il  possédait,  sous  les 
peines  poilces  par  l'édit.  Ainsi ,  quand  tant  de 
cheia-d'osuvre  de  TAotiquité  et  du  Mojea«Age  sont 
vendus  et  brisés ,  combien  l'art  ne  doit^il  pas  dé- 
plorer ces  pertes  ?  Qui  aurait  crû  que  la  main  pro- 
fane du  fisc  les  eût  été  cberober  jusque  dans  l'a- 
sile sacré  de  nos  églises  pour  les  enlever  à  notre 
admiration  et  à  nos  études  l 

Les  guerres  de  Henri  II  sont  désastreuses  pour 
nos  Villes  iroAlières  du  nord.  Celle  de  Térouane 
fut  tellement  ravagéct  que  le  roi  invita  le  cardinal 
à  subvenir  aux.  besoins  des  chanoines  de  cette  ville. 
Peu  de  temps  après ,  vint  la  prise  de  Noyoo*  L'ar* 
chevêque  pria  le  Chapitre  de  donner  quelques 
chapes  aux  chanoines  de  cette  malheureuse  cité 
fiant  léfflise  avait  étépUlée  par  fortune  deguem^ 
on  décida  de  faire  pour  eux  ce  qu'on  avait  fait 
pour  leurs  confrères  de  Térouane. 

Ces  guerres  ne  cessèrent  qu'à  la  trêve  de  cinq 
ansy  conclue,  en  i556,  avec  Cliarles  V  ,  au  mo- 
ment pti  il  se  démit  de  l'empire. 

Si  nous  revenons  aux  actes  de  notre  métropole, 
nous  trouvons  que  le  vicaire  de  1  église  de. Saint- 


^  iê4  — 

ÉtieDoe  pboée  daos  la  tour  neuve  «  est  bUmë  tl*y 

avoir  fait  chanler  à  iiaute  vinx  ^^nàdiWt.  c|uoii  cë- 
tébnût  le  service  divin  dans  b  calbédrale  ;  ce  qui 
avait  causé  du  désordre  dans  les  cérémonies. 

M.  Bigot ^  avocat  du  roi,  demanda  communi- 
cation des  registres  pour  prendre  des  renseigne* 
ments  au  sujet  de  1  obit  de  Charles  V.  Le  roi  cou* 
finna  la  donation  de  3oo  nuiids  de  vin  faite  au 
Chapitre  et  à  l'arclievêque  par  Richard  Cœur-de- 
Lion»  pour  la  cérémouie  de  sou  obit.  Celui  de 
Charles  Y  fut  fixé  au  1 3  octobre  de  chaque  année. 

Le  procureur  de  la  fabrique  paya  6  écus  aux 
oiievres  UmppeviUe^  Laumier  et  TWiir^re/ pour 
avoir  visité  les  joyaux  des  chasses. 

M.  Langey,  roi  dïveloi ,  fit  tenir  au  Chapitre 
ce  qui  était  dû  à  Téglisepar  le  chanoine  Parmentier; 
M.  d'Auuebaut  remit  de  sou  côté,  6,ooo  écus  d'or 
de  la  part  de  son  père  Tamimi  «  chargé,  par  le  légat 
d'Amboisc,  de  les  verser  au  trésor  de  la  cathédrale. 

Ij^  premier  président  de  la  Cour  étant  venu  vi- 
siter la  bibliothèque,  emprunta  le  livre  intitulé  : 
JiUoiiius  Muza  niedicmœ  professui,,  et  en  douua 
reçu  au  libraire, 

1663.  Ou  confinua  ,  d.uis  ou  Chapitre  géuéral  qui  eut 

lieu ,  les  mesures  de  discipline  arrêtées  les  années 
précédentes^  en  y  ajoutant  la  défense  d'entrer  dans 
le  chœur  si  Ton  u  avait  la  barhe  rasée.  On  sait  que 
depuis  François  1*'  ^  l'usage  était  venu  de  porter 
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les  barbes  longues;  on  trouvait  que  cette  mode, 

adoptée  par  les  laïques,  ae  pouvait  plus  convenir 
aux  gens  d'église. 

Cependant  les  religionnaires,  assez  cliaudement 
poursuivis  sous  François  I**,  s'étaient  attendus  à 
moins  de  rigueui*s  sous  le  règae  de  Henri  II  i  le 
second  de  ses  ûls,  François  P',  despote  par  nature^ 
excellent  juge  des  choses  et  des  hamoiefly  voulait 
aiiéaoûr  uae  becle  doul  la  mission  et  le  besoin  ne 
lui  étaient  pas  suffisamment  démonti*és.  Henri  II  « 
au  contraire ,  d*un  caractère  doux  «  humain  ^  d'un 
esprit  facile  I  d'un  jugement  peu  sûr,  était  obligé 
de  s'en  rapporter  è  ceux  qui  dirigeaient  ses  con- 
seils; cet  entourage  y  peu  favorable  aux  novateurs, 
se  composait  des  connétables  de  Montmorency  et 
de  Saint-Ândrëy  du  cardinal  Charles  de  Lorraine, 
iils  du  duc  de  Guîsc,  et  de  la  veuve  du  grand  séné- 
chal Louis  de  Brézé ,  la  fameuse  Diane  de  PoitierSi 
maîtresse  de  Henri  II. 

Cette  femme  qui,  sous  le  nom  de  duchesse  de 
Valentinois ,  nous  a  été  représentée ,  par  les  ar- 
tistes, les  romanciers  et  les  poètes,  sous  les  dehors 
les  plus  séduisants  et  comme  un  modèle  de  grâces 
et  de  beauté,  n'avait  cependant  aucuns  de  ces  avan- 
tages, si  Ton  en  croit  les  religionnaires  ;  de  Bèxe 
dit  :  M  qu'elle  possédait  le  corps  du  roi ,  non  sans 
grande  apparence  de  sorcellerie ,  vu  qu'elle  avait 
déjà  passé  son  âge  en  très  mauvaise  réputation  et 


Q  avail  rien  en  soi  qui  pAl^  par  raison  «  («  raison 
il  y  a  en  telles  passions)  aUniire  m  retenir  le  cœur 

d'un  tel  prince  (  i  ). 

Entourés  de  généraux  très  accrédités  dans  Tar- 

mé^y  d'un  cardinal  cl  ci  une  maîtresse,  Henri  II 
devait  natureliement  subir  Tinfluence  d'une  pa- 
reille coterie  ;  comme  elle  n^était  pas  bvorable  aux 
protestants,  les  bùciici*s  se  relevjèi*ent  presqu aus- 
sitôt sur  tous  les  points  de  la  France. 

Les  clio^b  lurent  poussés  telleuicnl  à  TeiUrêmei 
que  la  Cour  prit  le  cruel  passe-temps  de  faire  venir 
ces  mallieureux  pour  les  vmr  et  les  interroger.  Un 
jour  que  Diane  s'était  permis ,  en  présence  du  roi, 
d'en  interpeller  un,  celuin»  Tapostropha  en  ces  ter* 
mes  :  Madame ^  content ez-vaus  d'avoir  infecté  la 
France  j  et  ne  mettez  ptu  votre  ordure  parmi 
chose  si  sacrée  qi{est  fa  vérité  de  Dieu,  Réponse 
qui  iui  vaiut  d  .être  brûlé  en  présence  du  roi  et  de 
la  Cour. 

Bien  que  la  répartie  de  cet  honime  eût  attiré  de 
terribles  vengeances  sur  ceux  de  son  opinion , 

Ja  scclc  u  iiu  coiilinua  pas  moins  à  se  recruter  dans 
Rouen;  mais,  telle  était  sa  position,  qu'elle  avait, 
non  seulement,  à  lutter  contre  les  catholiques, 
mais  encore  contre  ses  membres  mdiscipliaes  qui , 
trouvant  la  porte  ouverte  à  toutes  les  erreurs,  en 
profitaient  pour  publier  des  maximes  réprouvées 

il)  ne  BèK,  Bitt.  occlea.  »  t.  I. ,  p.  44. 
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par  les  sages  et  les  prudents  du  parti.  Ainsi  de 
Bèjce  combat  un  sectaire  du  nom  de  Guillaume 
Potel,  ne  à  iiouen,  lequel  mêlait  toutes  les  inven- 
tiooa  d'un  esprit  égaré  aux  immuables  vérités. de  la 
religion,  et  publiait  dans  uo  livre  •  qu'ainsi  que 
Jésus-Clirist  avait  raclieté  les  hommes ,  ainû  fal- 
lait*îl  que  les  femmes  fussent  rachetées  par  une 
femme  qu'il  appelait  sa  grand-mère  Jeanne \  et 
cette  Jeanne  était  une  courtisanne  de  Venise  (i).  » 

Un  moine  réformé  se  permettait  lui  aussi  de 
corrompre  TÉglise  naissante  de  Rouen ,  en  pr^'- 
cbant  rhorrible  doctrine  «  qu*il  n'y  a  pas  de  diffé- 
i-ence  entre  le  bien  et  le  mal,  puisque  Tun  et  l'autre 
nous  viennent  de  Dieu  «  et  que  tout  est  bien  fait  si 
nous  ne  nous  faisons  scrupule  de  rien  »  •  Cette  im-- 
morale  prédication  vint  aux  oreilles  de  Calvin. 
Alors  le  grand  docteur ,  à  l'œil  vigilant  pour  ré- 
primer les  écarts  de  ses  fils,  envoya  de  suite  aux 
religionnaires  de  Rouen  une  lettre  commençant 
ainsi  :  Jean  Calvin ,  senfiieur  de  J4suS'Chn'st ,  a 
lous  ceux  qui  craignent  Dieu  dans  ia  çillc  de 
Rouen,  Il  traite  ensuite  de  qnintinities  ou  /eî&e/^ 
tins^  ceux  qui  professent  ces  erreui  s.  et  les  combat 
par  de  sages  maximes  et  des  arguments  que  le 
Catholicisme  lui-même  ne  saurait  réprouver.  Il  se 
jette  muibeureusemcnt  bientôt  dans  un  dévergon- 
dage de  pensées  et  de  cynisme  qu'on  ne  compren* 

^ij  De  B^xe,  liist  ccclc5. ,  t.  I. ,  p.  à6. 
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drait  pas  de  la  part  d'un  réformateur  religieux  j  si 

l'ou  ne  savait  que  la  dégoûtante  nudité  du  sl^ie 
était  dans  le  goût  de  ce  sîède  novateur  et  cor- 
rompu. Ainsi,  pour  n'eu  donner  qu'une  faible  idée, 
après  avoir  appris  que  ce  cordelier  rétbrmé  avait 
(ait  beaucoup  de  prosélytes  parmi  Ips  femmes ,  il 
ajoute  «  qu'il  est  devenu  leur  grand  mignon,  et  qu'il 
est  facile  de  voir  qu*il  y  a  de  bonnes  Galloises  qui» 
pour  élit:  coiffées  de  chaperons  de  velours,  n'eu 
sont  pas  moins  ^honarablts  Uberiines.  »  (i) 
ISS3.  Ce  cordelier,  à  ce  qu'il  paraît,  avait  été  renfer- 

mé daus  une  prison  où  les  belles  daines  ue  le  lais- 
saient manquer  de  rien;  car,  ajoute  Calvin  :  «ce 
lui  est  assez  d  t  ire  en  estime  entre  ces  bonnes 
bourgeoises  qui  le  traitent  délicatement  en  prison, 
afin  qu*il  soit  leur  favori ,  leur  ayant  fait  accroire 
que  cette  action  n*est  pas  un  mêlait,  puisqu'on 
sait  que  Dieu  fait  tout.  •  (a) 

I^QUs  ne  reproduirons  pas  d'autres  passages  de 
cette  singulière  ëpitre  apostolique;  nous  ferons 
seulement  remarquer  que  les  principes  de  la  secte 
avaient  ouvert  la  porte  à  toutes  les  aberrations 
de  l'esprit,  comme  i  tous  les  vices  honteux  de 
rhumauité. 

Bien  que  contenus  par  leurs  chefs  |  les  enfiints 

perdus  de  la  réforme  ne  purent  rester  longtemps 

(I)  Noaâ  adoociitoDJi  la  cmdité  de  PesprciaiOB. 
{3;  OCttYK»  de  Calvin. 
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dans  la  voie  tl  uuc  sa*^e  et  piuiiente  resei  ve.  En 
efiblysi  Ton  jette  un  regard  rétrospectif  sur  lésé  vé- 
Dements  antérieurs,  on  verra  qu'un  jour  de  Tan" 
nëe  t55i  9  la  statue  de  la  vierge  placée  dans  une 
niche  de  l'encoignure  de  l'arcbevâché  fut  brisée 
et  renversée  pendant  la  nuit. Ou  Cit^  le  3o  octobrei 
en  réparation  de  cet  outrage ,  une  procession 
générale  à  Saint-Ouen,  et  le  cortège  stationna  et 
pria  devant  la  statue  mutilée. 

On  ne  voit  pas  que  le  coupable  ait  été  connu^et 
ce  fut  sans  doute  à  sou  impunité  que  l'on  dut, 
le  i5  juin  i55a>  le  nouvel  acte  d'impiété  suivant* 
Il  y  avait,  sur  la  montagne  Sainte-Catherine,  une 
grande  croix  en  bois  devant  laquelle  priaient  ceux 
qui  allaient  en  pèlerinage  à  Bonsecours.  Cette  croix 
fut  coupée  pemlaut  la  nuit.  IjC  cardinal  de  Ven- 
dôme, jugeant  qu'une  grande  réparation  était  né- 
cessaire, ordonna  de  faii*e  une  procession  générale 
qui  se  dirigea  sur  la  montagne. 

Il  y  eot  encore  d'autres  processions  au  sujet  d'ima- 
ges brisées  dans  le  cimetière  de  St-Maur,  et  d*uue 
statue  de  la  Vierge  nouvellement  peinte ,  qui  fiit 
barbouillée  de  noir  pendant  la  nuit.  I^es  religion- 
naires  accusèrent  des  prêtres  orthodoxes  de  tousces 
méfiiits»  disant  qu'ils  voulaient  exciter  contre  eux 
la  fureur  des  catlioliques;  ils  désignèrent  même  un 
des  chapelains  de  la  Madeleinecomme  étant  Tauteur 
des  dégâts  commis  dans  le  cimetière  de  St-Maur. 
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Les  voU  se  succédaient  ii  l'ombre  de  ces  criini- 
nelles  entreprises.  Des  reliques  de  Vjénge/ot  furent 
enlevées ,  et  l'on  suspecta  de  ce  larcin  un  orfèvre 
de  Pum ,  uomme  Kenard,  i\m  venait  d'être  renier» 
mé  dana  les  prisons  de  la  ville.  On  incarcéra  aussi 
ti*ois  individus  pour  vol  commis  sur  ie  tombeau  de 
Charles  V« 

Ces  vols,  ces  sacrilèges,  ces  accusations  que  se  ren- 
voyaient les  deux  partis  prouvent  que  les  religionnai- 
res  se  sentaient  assez  foKs  pour  se  montrer  au  grand 
jour  :  on  les  trouvait  partout,  jusque  dans  les  églises 
où  ils  se  permettaient  de  troubler  le  service  divin. 
En  eftct ,  le  jour  de  la  loussâint  iSSa,  au  inoiucnl 
où  le  prédicateur  faisait  une  instruction  chez  les  Ja- 
cobins, sur  le  purgatoire  et  la  vi^nération  due  aux 
saints ,  ces  agitateurs  iirent  comprendre ,  par  leur 
attitude,  que  ce  passage  n  était  pas  de  leur  goât. 
Lelendeinaui,  jour  (les  morts,  on  prêcha  sur  la  même 
matière ,  par  ordi*e  du  caitiiual  de  Vendôme.  Les 
mêmes  hommes,  en  nombre  pins  grand ,  se  levèrent 
au  même  pouit,  en  criant  :  au  fol  ^  au fol,  et  sedui- 
gèrent  vers  les  poites,  oîi  des  enfiints  qu'ils  avaient 
attroupés  firent  un  grand  vacarme  en  imitant  le  miau- 
lement  des  ciiats.  Des  serviteurs  du  cardinal,  apostes 
sur  le  parvis,  voulureat  opérer  quelquesarrestations; 
mais  ils  lurent  assaillis  à  coup  de  pierres  et  obligés 
de  se  réfiigier  dans  le  couvent  des  Angustins.  (t). 

l'I)  Floqaet.  UUt,  du  PurtemtHt  de  Hformundit,  t.  U,  p.  i:»S. 
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Pour  remédier  aux  désordres  généraux  qui  cou- 
vraient  déjà  depuis  longtemps  la  France  »  le  rôi 
ordonna ,  le  7  juin  1^55,  des  processions  générales, 
alia  de  prier  Dieu  pour  le  bien  public  et  le  retour 
à  k  foi  orthodoxe.  L'exécutioa  de  ces  ordres  deviot 
Fobjet  de  vives  contesLatious  entre  la  magistrature 
et  le  clergé.  Sous  prétexte  que  ces  prières  étaient 
ordonnées  par  le  roi ,  le  parlement  voulut  les  diri- 
ger ,  pourvoir  aux  processions ,  au  service  divin  et 
à  TordonnaBce  des  cérémonies. M.  Séquart,  grand 
vicaire,  présenta  au  couseii  du  roi,  siégeant  à 
Nisy  •  les  réclamations  du  cardinal  de  Vendâme, 
et  en  obtint  arrêt  qui  cassait  ceux  du  Parlement , 
et  enjoignait  qu*à  toutes  les  processions  faites  par 
ordre  du  souverain ,  les  gens  de  la  cour  seraient 
tenus  de  pi*endre  le  jour  et  lheui*e  de  l'arche- 
vêque* 

Ces  querelles  entre  deux  pouvoirs  qui  auraient 
dû  demeurer  d'accord ,  n'étaient  pas  de  nature  à 
diminuer  les  eflbrts  de  la  secte.  Le  proséljrlisme 
s'introduisait  partout;  on  sut  même  que  dans  le 
couvent  des  Augustins ,  il  y  avait  certains  moines 
imbus  des  nouvelles  doctrines -,  le  pramoteur  et 
un  grand  vicaire  furent  délégués  pour  en  faire  la 
recherdieel  tin^uisition. 

Quelques  chanoines^  eux  aussi,  laissaut  de  coté 
Tancienne  discipline,  assistaient  avec  peu  de  res- 
pect aux  cérémouies  de  Téglise.  Les  uns  se  tenaient 
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deiTicre  le  maître- au  tel  durant  l'office;  d'autres, 
le  jour  de  Pâques,  se  couvrirent  la  tête  de  petits 
bërêts  pendant  la  messe.  On  défendit  Tentrée  du 
chœur  à  ceux  qui  se  prëseuteraieat  ainsi  coiffés .(i) 
ms.  Chapitre  ohtint,en  i555,  un  arrêt  du  Par- 

lement qui  lui  permettait  de  lancer  des  censures 
m  contre  ceux  qui ,  par  malice  «  avaient  coupe  les 
canaux  des  fontaines  de  Téglise.  » 

Le  désordre  deveiuiut  cliaque  jour  pius  uileose  , 
le  Parlement  se  vît  contraint  d'organiser  un  ser- 
vice pour  circuler  la  nuit  dans  la  ville,  et  dissiper 
les  troupes  de  religionnaires  qui  ciiaalaieut  des 
psaumes  mis  en  vers  par  Clément  Marot*  pri- 
sons se  remplirent  y  et  la  Cour  se  vit  forcée  de  sé- 
vir contre  ces  fanatiques  et  leurs  adhérents. 

Une  femme  fut,  à  cette  époque,  victime  de  son 
attachement  à  riaérésie.  C  était  Gilette  d'Avene- 
court ,  mariée  en  Angleterre ,  ou  elle  avait  adopté 
la  reiigiou  nouvelle;  arrêtée  au  Havre,  on  Tameua  à 
Bouen ,  pour  amr  mal  parlé  de  la  vétiéraiion  des 
itnages.  Cette  malheureuse  avait  promis  de  se 
rétracter»  mais  l'ayant  fait  trop  tard»  elle  fut  con- 
damnée à  la  peine  du  feu,  et  périt  dans  les  flam* 
mes. 

Parlement  fit»  dans  le  même  temps»  le  pro- 
cès à  Guillaume  Néel,  de  l'ordre  des  Augustins, 
arrêté  à  Nooancourt ,  pour  avoir  publié  dans  un 

(0  Kcgistres  capitulairt's ,  Vh^a. 


Digitized  by  Google 


—  193  — 

(abaret  des  doctrines  réprouvées,  en  présence  de 
plusieurs  prêtres  ;  il  fut  condamné  à  mort ,  bâil- 
lonné et  brûlé  à  Evreux.  (f  ) 

Nous  trouvons  aussi  Richard  ÏjC  Feure ,  orfèvre 
de  notre  ville,  jugé  et  exécuté  à  Lyon  pour  ses 
opinions  religieuses 

Rouen  revit  bientôt  dans  ses  murs  une  horrible 
exécution ,  susceptible  d'effrayer  les  sectaires ,  n 
les  supplices  avaient  le  inoindre  pouvoir  sur  des 
fanatiques  pénétrés  de  Texcellence  de  leurs  opi- 
nions: un  prêtre I  Denis  Le  Vayr»  de  Fontenay, 
diocèse  de  Bayeux  9  dont  la  mission  était  de  ré- 
pandre des  petits  livres  parmi  le  peuple,,  avait 
quitté  Guernesey  pour  revenir  en  Normandie;  il 
fnt  condamné,  par  arrêt  du  Parlement,  à  avoir  la 
langue  coupée  dans  la  cour  du  Palais,  à  être  con- 
duit au  Marché-aux- Veaux  et  attaché  à  Vengùif 
d*oii  il  devait  être  plongé  jusqu'à  trois  fois  dans  les 
flammes.  Cette  condamnation  ne  put  être  exécutée 
dans  toute  sa  rigueur,  dit  de  Bite^aynntf  U  fm 
méme^  été  plus  humain  que  les  bourreaux. 

Le  supplice  d'un  autre  prêtre  produisit  une  sen-  i65S. 
sation  non  moins  profonde;  nous  vonlons  parler 
de  celui  de  Pierre  Gruslé^  curé  de  Saint-Denis, 
dont  l'église  paroissiale  était  située  près  de  la 
Vieille  Tour.  Ce  prêtre,  disant  la  messe,  s'était  em- 
paré de  Thostie  consacrée,  Tavait  rompue  et  jetée 

(1)  De  Bèze.  UUt,  Ecct.,  t  l,à9. 
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par  terre;  cet  acte  de  folie  lui  coûta clicr  ;  conduit, 
det  prisons  devant  le  iiuatre*aulel  de  son  église» 
nu-piedft,  nu-téte  et  en  chemise ,  un  cierge  à  la 
main ,  ou  iui  Ht  demander  pardon  et  tuetci  à 
Déetif  am  mi  et  à  In  jusHce;  pois  on  le  tratoft 
sur  une  claie  à  la  place  de  la  Vit ille -Tour,  où, 
après  avoir  senli  les  ardeurs  du  brasiei%  il  Ait 
étrangM  et  suffoqué,  ensuite  jeté  au  feu  et  réduit 
eu  cendres. 

A  cette  folie,  diron^nous ,  en  socoéiia  une  antre 

qui  ne  fut  pas  niouis  fuorste  à  sou  auteur  :  uo 
norouH^  Jean  Filleul  se  pt-ésenla  devant  la  populace 
de  Rouen, se  disant  envoyé  d^en  haut)  ses  paKi« 
sans, qui  rappelaient  l'^/i^^e  c/e  D/ea,  en  étaient 
venus  à  ce  point  d'aveuglement ,  qu'ils  se  proster* 
naient  devant  lui. 
On  laiTeta  avec  plusieurs  de  ses  complices, 
La  popuhce  tiritée  voulut  forcer  les  prîsonâ 
pour  le  mettre  en  liberté  \  mai»  le  Pariemeat  y  mit 
bon  ôrdre.  V^nge  fut  br&lé  vif,  on  pendit  à  ses 
côtés  ses  deux  principaux  disciples ,  et  l^on  pro- 
mena et  fouetta,  danè  plusieurs  quartiers  de  la  ville, 

sepl  autres  de  ses  plus  zélés  parlisans. 
1SS7,  U  y  a^î^  Atlssi  quelquefois  des  jugements  moins 

s^vèrtes.  PierreCanel,  de  Londinîères^  ne  fut  con- 
damné parle  tribunal  de  ce  lieu  qu'à  être  fustigé 
et  à  avoir  la  langue  brûlée  avec  un  fer  rouge.  lia 
coupable  appela  de  cette  sentence,  qui  lut  con- 
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iirniée  par  le  Pailement  ;  le  CUapiii*e  doona  ordi*e 
au  liailli  de  la  mettre  à  escécutîoii. 

A  pai  tir  de  cette  époque  y  les  supplices  de  ce 
genre  cessent  jusqu  en  Tanqée  iSSg.  Cet  inlenralle 
est  rempli,  dans  Rouen  ,  par  des  luttes  où  Télo- 
quence  de  la  parole  joue  un  plus  grand  rôle  que 
celle  du  bûcher.  LHiistoire  nous  a  conservé  le  nom 
des  orateurs  les  plus  einiuents  du  cote  de  1  ortlu>» 
doiie;  ce  fut  le  chanoine  Séquart ,  curé  de  Saint- 
Maclou;  un  prêtre  nommé  Coiotubel  ;  un  curé 
nommé  Faucillou ,  et  le  cord^Uer  Eugonis  ;  les 
trois  premiers  ëtaimit  docteurs  en  Sori>ontie. 
zèle  de  ces  prédicateurs  leur  a  valu  d*être  accusés 
par  de  Bèze  de  s'être  servi  de  moyens  peu  loyaux 
contre  leurs  adversaires,  d'avoir  dit  que  le:»  reli- 
gionnaires  se  livraient  à  mille  indécences  dans  leurs 
réunions  nocturnes ,  et  ensei-^iuûent  à  être  rebelle 
au  roi  et  aux  magistrats;  d'avoir  réclamé  contre  eux 
les  rigueurs  du  Parlement,  disant  que,  puisque 
leâ  magistrats  «  ne  faisaient  leur  devoir  d'y  metti*e 
la  main ,  le  peuple  devait ,  par  cûDaéqqeut ,  se 
jeter  dessus  (i)  • 

Le  même  ministre  accuse  aussi  ces  predicateuif 
d'avoir  fait  briser  des  images  »  pour  donper  ocaision 
à  Tarclievêque  de  les  relever  avec  éclat  \  il  cite,  à 
ce  sujet,  le  chapelain  de  la  Madeleine ,  qui  devait 
avoir  renversé  celles  du  cimetière  de  Saint-Maur. 

{i)  ne  Bte,  aut,  eeeL^  t,l,p,  11$. 
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Cet  luttet  oratoires  n'iirrétèreiit  pas  les  progrès 
des  i-eiigion  lia  ires;  car,  daits  la  même  année»  ils 
panrinreot  k  établir,  pour  la  première  foisy  une 
église  réfortnec  dans  lioaca. 
tss7.  Un  nommé  de  la  JaacAée  en  fut  le  premier 

ministre;  Jacques  Trouillet,  dit  Des  Roches,  lui 
succéda  (i);  ensuite  vint  Pierre  Le  Gay,  et  Taucien 
moine  Augustin,  Pasquier  Mnrimut. 

Pendant  que  ces  ardents  novateurs  travaillaient 
à  secouer  le  joug  de  Tandenne  discipline,  la  fieNe 
allait  être  levée  comme  de  coutume  ;  et  le  roi  écri- 
vait au  Cliapitre  •  qu  il  avait  été  très  humblement 
requis  de  la  part  des  parents  et  amis  d'un  nommé 
Brevedent,  prisonnier  à  Rouen ,  que  son  plaisir  fût 
de  le  faire  jouir  du  privilège  de  Saint-Romain;  » 
il  demandait ,  en  conséquence,  de  préKrer  ce  cri* 
minel  à  tout  autre ,  et  de  lui  faire  lever  la  châsse 
dttdit  saint. 

Ce  Brevedent ,  membre  d'une  famille  parlemen- 
taire de  notre  ville ,  jouit  de  la  bveur  de  la  fierie 
avec  son  complice,  Louis  d'Auzebosc,  neveu  de 
Diane  de  Poitiers^  le  Chapitre  avait  reçu  en  leur 
faveur  des  recommandations  de  ta  part  de  la  du- 
chesse de  Valent inois  et  de  Tarchevéque  de  Rouen. 

Le  cardinal  de  Vendôme  avait  pris,après  la  mort 
de  son  oncle,  le  titre  de  cardinal  de  Bourbon, 
titre  que  nous  lui  donnerons  désormais.  Cet  arche- 
Ci)  ne  BèM  ,  Hist.  eccl ,  t.  I ,  p.  W. 
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vèque,  trouvant  l'iiôtci  queTégUsc  de  Rouen  pos- 
sédait à  Paris ,  près  de  la  |X>rte  Saiot^Germain  « 
trop  incommode  à  cause  de  son  ëloignement,  char- 
gea M  Desbuats,  ciianoînei  conseiller  à  la  Cour, 
d*en  demander  Téchange  au  Chapitre  pour  un 
autre  qu'il  entendait  créer  »  et  pour  lequel  il  fau- 
drait qu'il  baillât  argent  de  retour  et  soulte.  n  II 
ajoutait  qu'étant  obligé  de  rester  près  du  roi,  il 
ferait  tellement  bien  arranger  ce  maaoiri  que  ses 
successeurs  auraient  à  le  louer  de  ce  qull  aurait 
fait  pour  le  bien  de  son  église. 

M*  Desbuats  pressa  le  Chapitre  de  lui  accorder  sa 
demande,  car  il  fallait  ensuite  obtenir  Tautorisation 
de  Rome  Ces  Messieurs  décidèrent  que  les  offi- 
ciers de  l'archevêque  n*assisteraient  pas  aux  déli- 
bérations qui  seraient  prises  à  ce  sujet,  et  ils 
euvoyèreot  des  commissaires  à  Paris  pour  visiter 
i  ancienne  maison  ,  et  connaître  plus  en  détail  les 
intentions  du  cardinal. 

Marie ,  reine  d'Angleterre ,  ayant  détemnné  ses 
sujets  à  faire  la  guerre  h  Ileiui  II ,  le  roi  demanda 
de  fortes  sommes  è  la  ville  de  Bouen  pour  IVn- 
tretieo  de  son  armée 

Chapitre  fît  dire  aux  officiers  de  ville  que 
bien  que  ses  membres  ne  possédassent  aucun  pa- 
trimoine f  tous  consentaient  néanmoins  à  se  cotiser 
pour  une  somme  de  i  ,000  k  1  ,%oo  livres* 

Des  le  a8  janvier  i558,  le  duc  de  Guise,  créé 
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lieuteuaDt-gëiiéral  du  ro}uuiu€  ,  reprit  la  ville  de 
C4ibw  sur  les  forces  de  la  retoe  d'Angleterre  ^m 
fui*ent  entièrement  expulsées  de  la  France.  Le  car» 
diual  oi*doiina  des  prières  eu  actions  de  grâces  ei 
une  procession  générale ,  à  la  suite  de  bqoelle 
M.  Sequart ,  grand  vicaire  de  rarc)ievt-c|ae,  fît  la 
prédication.  Peu  après,  cet  habde  et  télé  prédica- 
teur reçut  Tordre  du  cardinal  d'aller  prêcher  à 
Metz  •  eu&uite  à  li&teux,  aussitôt  api'ès  son  retour 
de  fjorraioe. 

Nous  a  vous  vu  précédemment  qu  li  était  dé- 
fendu aux  chanoines  et  aum  diapehins  d'entrer 
dans  U'  cliœur,  si  leurs  barbes  n'cUiieul  pas  ra- 
sées i  on  revint  sur  ce  statut  «  en  leur  permettant 
de  porter  la  barbe  longue.  Cependant ,  avant  de 
rien  arrêter,  on  jugea  à  propos  de  consulter  le 
cardinal  qui  était  à  GaiUon.  Le  prélat  consentit  à 
cette  iiktuivtiiioiiy  ne  la  troiivaiu  pas  contraire  à  la 
gloire  de  Dieu  ;  mais  il  fit  observer  que  ses  prédé* 
cesseurs  ayant  payé  une  pension  de  a^o  livres  au 
Chapitre  pour  la  rnsu/e  tics  ùarùcs^  elle  devrait 
cesser  si  tous  les  ecdésiastiques  en  portaient.  Néan- 
iiioiti?».  il  iuuscuut  à  lu  eoatinuer ,  et  pria  le  Clia- 
pitre  de  ne  pas  s'arrêter  à  cette  petite  difficulté. 
I5SS.  99  juin  1 55S ,  le  statut  sur  les  barbes  n'était 

pas  encore  connu  à  la  Cotir,  coniine  le  prouve  la 
lettre  suivante ,  adressée  par  Catherine  de  Médi<> 
cw  au  CliapiUc  . 
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«  Mmieur» ,  je  vous  ai  cMevaot  écrit  et  prié  de 

vouloir,  tMi  iiia  faveur,  exempter  M'  Nicolas  IVlarie 
Séglifie»  Tua  cie  uos  «umdiiîen  ordinaim,  det  ré- 
•îdeaees ,  des  jours  de  Pentecôte  et  de  Sainte-Jehan 
ilei*oiei*  passé ,  qu'il  eUii  teuu  de  faille  pour  raison 
de  M  clMUioinerie  et  prébeede  i|u*il  a  en  votre 
égUsCf  etausâi  lui  permettre  de  porter  barbe  de  la 
lopgtteur  d'ya  doigt,  ce  que  toutebis  il  m'a  dit  «pie 
ne  lui  aves  voulu.  A  cette  caose,  je  vous  en  ai  bien 
voulu  éclire  la  |>rëi»eute,  et  prier,  d  autant  qu'il  est 
ordinaireneut  k  ma  suite,  occupé  à  moii  servioct 
de  le  vouloir  bleu  exempter  de  la  résidence  des 
dits  jours,  et  lui  permettre  aussi  porter  barbe  delà 
longueur  d'un  doigt,  comme  dit  est,  et  faire  en 
sorte  que  la  prière  que  pour  ce  je  vous  en  iais  ae 
lui  soit  inutile,  vous  assuraut  que  ce  faisant  me 
fei*e4  plaisir  ti*ès  agréable ,  priant  le  créateur,  Mes- 
sieurs, vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
De  Villers  Coterez. ,  23  juin  i558.  » 

Cette  lettre  ne  manque  pas  d'une  certaiue  oiigi- 
jaalîté. 

Diane  de  Poiliei*s  avait  appris  qu'un  service 
solennel  venait  d'éira  fait  pour  M.  de  Bouillon , 
peii'  (le  hoii  geadi  t;-  elle  euvoja  prier  le  (ihapitre 
d'en  célébrer  un  autre  pour  M*  de  Brézé.  Sa  de- 
mande était  accompaguéedeS  écus,  que  se  distri- 
buèreal  entre  eux  les  chapelains  et  les  cboristes. 

On  voit  que  cette  singulière  femme,  qui  parte- 
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geait  déjà  depuis  longtemps  la  couche  du  roî^  vou- 
lait racheter,  par  certains  dcies  de  bienséance ,  la 
tache  qu'elle  imprimait  à  la  roéoaoire  de  sou  époux. 
im«  Après  les  avantages  remportés  par  le  duc  de 

Guise,  on  fut  plus  de  six  mois  avaut  de  conclure 
uo  traité  de  paix  ;  eafia  «  le  lo  avril  i  SSg  »  le  roi 
envoya  de  Coussi,  à  l*archevèque,  la  négociation 
qui  venait  d'être  arrêtée ,  pour  b  faire  publier  par 
les  conseillers  et  les  échevins  de  la  ville  de  Bouen. 
a  Faites,  disait  le  roi ,  des  feux  de  joie  et  autres 
démonstrations  qui  ont  accoutumé  d'être  faites  en 
semblable  cas;  et  quant  à  vous,  mon  cousin,  je 
vous  prie  en  bire  faire,  par  voti*e  clergé,  les  ac* 
tions  de  grâces  à  Dieu ,  telles  que  mérite  le  grand 
bien  que ,  par  sa  bonté  et  miséricorde ,  il  nous  a 
voulu  départir.  (  i  )  • 

Cette  paix,  qui  cachait  uu  but  poliuque,  était  celle 
de  Cateau-Cambrésis.  cardinal  de  Lorraine  en  fit 
part  au  Parlement  de  Paris ,  et  annonça  en  pleine 
Assemblée  que  «  Topinion  du  roi  avait  été  de  faire  la 
paix  h  quelque  prix  et  condition  que  ce  feust,  pour 
de  là  vacquer  plus  à  son  aise  à  rextcrniination  et 
bannissement  de  Thérésie  de  Calvin,  (a)  m 

Dès  le  mois  de  juin  suivant,  on  vit  sortir  l  edit 
d'Écouen,  punissant  de  mort  tous  les  luthériens, 

avec  défense  aux  juges  de  leur  appliquer  des  pcuies 

(1)  RcgwtroA  capiliilaim,  l&jtU. 

(2)  P«iquicr,  IV.  Let.  3. 
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iDoius  sévères.  Le  Pftrleroent  de  Normandie  n*avait 
pas  attendu  cet  édit  pour  rallumer  les  bûchers» 

Les  religioanaires  avaient  déjà  gagné  un  im- 
mense terrain  dans  les  principales  villes  de  Nor- 
mandie; la  nouvelle  église  de  Dieppe  donnait 
même  de  fortes  inquiétudes  aux  catholiques  de  ce 
pays.  A  Gien ,  le  prêche  se  faisait  dans  la  halle  au 
blé  et  dans  un  grenier;  les  sectairesy  étaient  si  forts 
qu'ils  osèrent  venir ,  à  lo  heures  du  soir,  armés 
d'épées*et  de  bâtons,  attaquer  les  commissaires 

que  le  Parlement  avait  délégués  pour  réprimer 
leurs  excès  (i).  Les  mêmes  scènes  eurent  Ueu  dans 
toute  la  Basse-Normandie.  Aux.  environs  deCaen, 
beaucoup  d^églises  de  village ,  abandonnées  par  les 
prêtres  catholiques  devant  les  exigeances  des  gens 
du  fisc  I  étaient  devenues  la  proie  des  religionuaires 
qui  y  avaient  établi  des  ministres. 

Cet  état  de  choses ,  connu  du  cardinal  de  Lor- 
rame  c\  de  la  Cour ,  fut  une  des  priucipales  causes 
de  Tédit  rigoureux d'Écouen»  Avant  son  apparition, 
nous  tix>uvons  à  Rouen  le  brûlement  de  deux 
hommes  «  durant  Texécutioa  desquels ,  dit  de 
Bèze  j  contre  la  coutume ,  fut  faite  une  procession 
générale  qui  passa  au  Marché-Neuf,  devant  les 
flammes  de  ces  pauvres  hommes  brûlants,  afin  de 
mieux  animer  le  peuple.  (2].  » 

.'I)  Floquet,  Hist.  du  ru  rie  ment  de  Sormundit. 
[1)  D«  BCïC,  l.  i.,  II.  iVJ. 
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IS69.  Le      janvier  iSSg,  une  nouvelle  esëciitiMi 

causa  dans  la  ville  de  Uoueii  une  émeute  qui 
prouva  combien  éuit  gmade  la  force  et  Taudace 
Jin  parti.  Un  nommé  François  Le  Mouiiier,  natif 
Valogaes ,  avait  été  coudauiaa  au  supplice  du 
fiiu^  oooMne  hérétique  et .  perturiMiteur  du  repos 
public.  Lorsqu'il  passa  dei'aot  la  foutaine  de  la 
Crdsset  Imiiié  daas  un  bauneaUf^a  compagnie  de 
deux  Carmes  et  de  l'exécuteur  des  arrêts  de  la  Cour, 
des  lumoes,  armés  jusqu'au»  dents,  et  sortisde  ia 
foule,  se  précipitèrent  sur  ia  charrette,  enlevèrent 
le  coudamuo  et  jetèreut  à  bas  les  deux  moiaes  et 
l'^iLécuteur.  Des  sergents  étant  aoeourus  ainsi 
que  des  citoyens  qui  voulaient  prêter  assisUuce  à 
la  force  publique ,  une  boutique  d^annurier  fut 
pillée,  et  les  deux  partis  engagèrent  une  lutte  dans 
laquelle  succombèreut  des  culholiqueâ  et  de$  geus 
de  la  Cour. 

Le  criminel,  devenu  Idjre,  se  glissa,  à  la  laveur 
du  tumulte,  dans  rbotelleriede  la  Crosse;  le  maître 
ayant  averti  secrètement  la  justice,  les  sergents 
envahirent  cette  maiâoii  pendant  ia  nuit ,  s  y  in- 
troduisirent et  s*emparèrent  du  coupable  qui  (ut 
bientôt  réintégré  dans  les  prisons  du  palais.  Dès  le 
leodemaitt,  le  Parlement,  pour  faire  respecter  ses 
arrêts,  ordonna  de  fermer  les  portes  de  la  ville, 
mit  sur  pied  la  force  ai'mëe  et  ût  repasser  le  cri- 
minel dans  les  quartiers  qu'il  avait  parcourus  la 
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veille.  Le  funèbre  cortège  était  précédé  du  lieule- 
aaui-criiuioel ,  de  seiigeots  à  chevai ,  cle  lacÎB<(iuui- 
laine»  d^arquebunere,  de  piquiers^  et  dè  kaUehtr- 
diers.  Au  moyeu  de  ce  grand  déploiement  de  fot*ce, 
rarrfl  fut  eiécutë  au  Marcké-am^Vèaux  t  où  ie 
malheureux  fut  bruit',  saub  oppo^itiou  de  la  part 
des  aectaîres.  Ija  Coiu*  avuit  fait  proclamer  dès  le 
matin ,  à  son  de  trompe  ,  qu'elle  fdtiît  coiàpler 
ïiMy  écus  à  ceux  qui  deuouceraieot  les  mutins;  et 
que  cetix  qui  les  favoriserateut  seraient  pendus. 

Ou  cite  encore  uo  riche  bourgeois  de  Houeu 
parikii  les  victimes  de  cette  époque.  Gagné  dq^s 
quelque  temps  à  la  secte ,  il  fit  mille  extravaganees 
qui  lui  valurent  d'être  envoyé  au  supplice.  Le  jour 
qu'il  devait  être  brùié,  il  passa  une  eheniise  brodée 
d'or  et  de  soie,  eu  disant  :  qu  il  allait  voir  le  Sei- 
gnetir  (  i).  Il  périt  sous  Tempire  de  cet  entêiemetit 
qui  fait  bt*averia  mort  et  courir  au  martyre. 

Nous  ne  savons  pas  jusqu'où  s^'ait  allée  la  ri- 
gn«Nu*  de  la  justice  sous  Henri  II,  si  la  maladie  ne 
TeiAl  enlevé  au  coiiuneucement  de  juillet  i  SSg  U 
est  cépeodant  aisé  de  voir  qu'on  a  beaucoup  exa« 
géré  le  nombre  des  victimes  qu'il  y  eut  de  son 
tempé»;  car,  sauf  quelques  meneurs,  des  prêtres 
apostats  et  ceux  qui  se  mettaient  assez  eto  évidence 
pour  troubler  l'ordre  public ,  d'autres  ne  subirent 
pas  le  dernier  supplice.  On  pense  bien  qu'outre  ces 

(t;  Manuscrit  cit4^  par  Doiu  romincraic  »  [Ui&t.  <i«  ia  caUiûU.] 
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punitions  exemplaires,  il  y  eut  encore  mille  petites 
tracasseries  que  i  on  fit  essuyer  à  la  masse  des  dis* 
tîdents;  les  registres  de  la  Toumelie  eo  font  foi; 
c'était  presque  impossible  qu'il  en  fût  autrement 
au  milieu  de  celle  lutte  qui  eogendrait  rezagéra* 
tioii  dans  les  deiin  camps. 
1^.  On  célébra ,  le  1 5  juillet  |  dans  la  catliedi*ale ,  le 

service  de  Henri  IL 

François  II  était  arrivé  à  la  couronne  à  Tâge 
de  i6  ans  ;  c'était  à  qui  s'emparerait  du  pouvoir  et 
renverserait  ceux  qui  avaient  eu  Fanlontésous  son 
prédécesseur.  Les  Guises  étaient  à  la  téte  de  la 
faction  qui  oomptait  le  plus  gmnd  nombre  de 
gens  de  Cour  dan.s  ses  rangs.  Du  côté  oppose,  se 
voyaient  les  princes  du  sang  :  Antoine ,  roi  de  Na* 
varre,  et  le  pnncede  Coudé,  qui  se  regardaient  avec 
raison  comme  supérieurs  aux  Guises,  princes 
étrangers  à  la  France.  Malgré  les  pr  étentions  du 
roi  de  a  varre,  les  Guises  remportèrent  ets'empa* 
rèrent  de  la  direction  des  affaires.  Les  deux  partis 
ayant  besoin  de  s'appuyer  sur  les  masses,  les  Guises 
se  tournèrent  du  côté  des  catholiques  pour  ajouter 

le  spécieux  prétexte  de  religion  à  l'autorité  qui 
manquait  à  leurs  actes.  Les  autres  n'eurent  pas 
d'autre  choix  que  de  s'adresser  k  l'opposition , 
à  ceux  que  Tamour  des  nouveautés  religieuses 
avait  séduits;  Ton  vit  alors  les  princes  du  sang  se 
rendre  aux  préclu  s  el  iavoriser  les  sectaires. 
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Il  o'eafalluL  pasdavauUige  pour  diviser  la  France 
CB  deiix  camps  ;  la  aecte  entreprit  la  conspira- 
tkm  d'Amboise  qui  derait  éclater  contre  ses  ad- 
versaires, La  Cour  prcveuue  se  tint  sur  ses  gardes, 
nomma  lieutenant-général  du  royaumé  le  duc  de 
Guise  c^ui  (il  ai  l  êler  et  exécuter  la  majeure  partie 
des  conjurés  ;  on  dissimula  avec  les  princes  qu'on 
ne  voulait  pas  contraindre  à  se  jeter  trop  avant 
dans  la  réforme. 

La  nouvelle  de  cette  conspiration  ne  tarda  pas  à 
être  connue  en  Normandie  :  le  Parlement  demanda 
des  processions  générales,  annonçant  «  que  le  roi 
et  sa  mère  avaient  été  offensés  par  un  certain 
nombre  de  faux  chrétienS|  et  contraints  de  se  sauver 
pour  éviter  leur  fureur  » 

Le  cardinal  de  Bourbon  requit,  de  son  coté , 
les  mêmes  manifestations  religieuses  au  sajei  de 
sa  propre  dëlwrnnce  des  mains  des  méchants  et 
de  ceux  qui  dogmatisaient  contre  la  fifi,  11  pa- 
rait que  les  conjurés  d'Amboise  n'avaient  pas  in- 
tention de  le  ménager. 

L'agitation  qui  régnait  dans  Rouen  fut  telle . 
qu'on  ne  regardait  pas  comme  très  prudent  dy 
faire  des  processions  générales.  Ou  agita ,  dans  le 
Chapitre,  la  question  de  savoir  si  l'on  irait  à 
Saint*Godard ,  comme  de  coutume ,  et  si  Ton  y 
porterait  le  sacré  Corps*  On  s'y  décida ,  a6n  de 
ne  pas  perdre  les  dix  écus  que  le  curé  de  cette  pa- 


roMse  payail  k  lu  fabrique  pour  celte  stalioo  ;  mail 

on  an  c  ta  de  a  y  porter  (|ue  dos  reliques  pour 
éviter  des  proGamattom  envers  rËuckaristie. 

Le  cardinal  qui  venait  d'amver  à  RoiUii ,  ayant 
conuaisaaace  de  cette  délibéra tiou  y  exigea  que  la 
procession  se  fit  comnie  par  le  passée  ({ue  les  clui- 
uoiues  portassent  un  cierge  allume,  et  c|ue  l'on 
sonnât  toutes  les  cloches. 

l'endanl  que  ces  choses  se  traitaient ,  Kobert 
de  La  Marche ,  duc  de  Bouillon ,  seigneur  de 
Maony  et  gendre  de  Diane  de  Poitiers ,  faisait  son 
entrée  dans  Houen  en  ({ualitc  de  gouverneur  de  la 
Normandie  ;  il  avait  écrit ,  de  son  château  d'Anet , 
qu'il  arriverait  le  i5  novembre,  pour  1  ouverture 
des  États.  Ce  jour-là  mêraei  le  clergé  le  reçut  dans 
h  cathédrale,  et  le  conduisit  an  chosur  oii  son 
siège  était  préparé.  Les  États  dont  il  est  question 
ne  lurent  tenus  que  vers  la  fin  de  Tannée  suivante; 
le  duc  1  cjiai  tit  bientôt,  et  sn  charge  fut  remplie  par 
M«  de  Villehon ,  son  lieutenant, 
f  &60.  Bien  que  Tarchevêque  de  Rouen  fut  un  eatholi* 

que  très  ortliodoxe,  sa  position  de  frère  du  roi  de 
Navarre  le  rangeait  natursilement  dans  le  parti 
des  princes;  les  Guises  le  comprirent,  et,  poiir 
l'éloigner»  ils  renvoyèrent,  avec  son  frère  «  conduire 
Élisabetl)  de  Franci!  à  son  mari  Philippe  II,  roi 
d'Espagne  «  et  lui  porter  i'ardrc  de  Saiut-MidieL 
Le  cordinal  manda,  de  Bordeaux  ,  le  20  mai»  au 
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Chapitre ,  qu'il  donnait  u  son  secrétaire  Louis  de 
H ainteternes  rarchkhacoaé  du  Grand-ilaux  ^  va* 
cant  par  la  mort  de  Jean  Thorel. 

Après  les  mesures  acerbes  prises  contre  les  reii- 
gîoimaires  à  la  aoîle  de  la  conjuration  d'Amboiae , 
la  crainte  de  les  irriter  fit  revenir  à  une  politique 
un  peu  moin»  févère;  il  y  ent  un  nourat  ëdit  inter- 
disant toute  reolierche  an  sujet  de  la  religion ,  et 
pardonnant  à  tous,  excepté  aux  prédicaots. 

Ces  demiert^  peu  satîsfaita  d'une  telle  exception, 
et  iroyant  diminuer  la  sévérité  de  la  Cour ,  s  enhar- 
dirent et  voulurent  introduire  à  Rouen  ce  qoi 
existait  déjà  h  Caen,  à  Sait-I^  et  a  Dieppe  :  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  Des  pi^idents  et  des 
oooteillert  do  Parlement  exhoitôrêot  les  mnistret  à 
se  tenir  tranquilles;  les  ministres  eurent  égard  àces 
représentations;  les  assemblées  se  tinrent  en  parti-* 
culier,  et  personne  ne  rlM»rcha  h  inquiéter  ceux  (jui 
s'y  rendaient.  Cet  état  de  choses  ne  pouvait  long- 
temps durer^  car  il  ne  plaisait  pas  aux  impatients 
de  la  secte,  révoltés  de  tout  retard  qu'ils  regar- 
daient ooimne  une  conoesaion  faite  au  parti  oatho* 
iiquc  ;  or,  voici  comment  ils  procédèrent  î 

lis  d«kx>uvrimnt  et  mandèrent  à  Rouen  un  cer- 
tain mahra  d*4coki,  nommé  Jean  Gottin ,  espèce 
d'anabaptiste  chassé  de  Cencve  pour  n'avoir  [>as 
vottia  se  smimettM  aux  règles  de  la  nouvelle  Église. 

Cet  énerguuièiie  ne  fut  pas  plutôt  arrive ,  qu'il  prit 


prétexte  de  la  sage  maMuetiKle  des  ministres  pour 

accu&cr  leur  zele  ,  preteadaut  ils  prc-cliaieot 
lous  la  chemioée,  tenant  plus  à  la  vie  qu'à  léser- 
cice  de  leur*  charges.  I^e  peuple  enlraioc  par  ces 
accusations  liardies,  se  laisaa  séduire f  le  predica* 
teor  devint  plus  téneratre  à  mesore  qu'il  se  aen* 
tit  mieux  appuyé.  Uo  jour,  il  annoo^a  qu  il 
prêcherait  en  public  si  on  voulait  Taocooipa- 
guer,  el  qu'il  appreadrail  des  choses  merveilleuses 
que  Dieu  lui  avait  révélées.  La  foule  imbécile  se 
laissa  prendre  à  cette  amorce ,  et  se  porta  a  l'une 
de  ses  prédications  daos  laquelle  li  dit  :  «  que  Tes- 
prit  de  Dieu  lui  avait  révélé  que  TAnte-Ghrist 
serait  rumc  et  abattu  de  son  siège  par  la  force  des 
armes;  que  Dieu  l'avait  élu  pour  cbef  et  conduc- 
teur de  Tarmée  ;  que  Von  devait  prendre  les  armes, 
et  ne  pas  s  étonner  si  i  entreprise  d\\mboise  n'a- 
vait pas  réussi  puisqu'on  n'avait  pas  daigné  l'y  ap- 
peler »  Tout  ce  dévergondage  de  paioles  était 
accompagné  d'horribles  contorsions,  surtout  quand 
il  attendait  quelque  révélation  du  Ciel.  Il  abusa 
uue  miiaitë  de  geiis  simples ,  entr  autres  deux  frè- 
res f  ses  cousinSi  qui  le  reçurent  dies  eux ,  et  qui , 
d'après  1  apparence  extérieure  tle  sa  vie,  demeurè- 
rent fort  opiniâtres  et  crurent  voir  amver  ce  qu'il 
avait  prédit  (  i  ). 
ift9o.  prédicatious  de  Jean  Cottm  avaient  successi- 

(I)  De  ate,  aise,  teeies,,  i  I. ,  p.  IM—  f»s. 
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veinent  lieu  à  Graminont,  sur  les  briivtreà  de 
Saint-Julien  et  jusque  dans  la  forêt  du  Rouvray; 
la  foule ,  exaltée  par  ses  paroles ,  rentrait  dans  la 
ville  en  ordre  de  procesbioa^  c'était  un  curieux 
spectacle  de  voir  tous  ces  hommes ,  à  la  démarche 
grave,  au  costume  austère ,  couverts  de  longs 
manteaux  et  de  larges  chapeaux  qui  leur  mas- 
quaient le  visage ,  défilant  sur  le  pont ,  en  chan- 
tant  les  psaumes  de  David. 

Cet  état  de  choses  parut  assez  sérieux  pour  qu'on 
en  fit  part  à  rarchevètjue.  Le  prélat  vint  à  Rouen  et 
en  passant  du  coté  de  Grammont  pour  entrer  en 
ville  ,  il  tomba  au  milieu  de  ces  bandes  qui,  sans 
avoir  égaixi  à  sa  dignité ,  le  huèrent ,  rappelèrent 
éne  rouée,  et  le  poursuivirent  de  leurs  sarcasmes. 
Le  cardinal ,  effrayé ,  gagna  son  palais  de  toute  la 
vitesse  de  sa  mule  ;  dès  le  lendemain,  il  eut  plu« 
rieurs  conférences  avec  le  j)rév6t  des  maréchaux 
et  le  lieutenant  de  Yillebon  qui  venait  d'arriver  à 
Rouen  avec  5oo  lances.  Le  prédicant  Jean  Cottin 
fut  arrêté  avec  ses  principaux  complices,  le  Parle- 
ment fit  leur  procès  y  à  la  suite  duquel  le  principal 
coupable  fut  brûlé  vif  au  Marché-aux- Veaux  ,  en 
présence  de  ses  deux  malheureux  cousins.  Ceux-ci , 
convaincus  qu'il  n'était  pas  immortel,  comme  il 
le  leur  avait  fait  accroire ,  furent  pendus  à  ses 
côtés  )  après  avoir  montré  les  plus  grands  signes 
de  religion  et  de  repentir. 

tu.  i4 
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lies  hugoeiiotft  restèreot  Iraoquilies  pendaol 

(|uc'l(|ues  mois ,  &e  tenant  toutefois  en  défiance 
contre  le  Pariement  et  les  autorités  de  la  ville  ; 
mais  apprenant  bientôt  qu'on  avait  dressé  dans 
toutes  les  paroisses  une  lî&te  des  liabitanis  qui 
Q^avaient  pas  fait  leurs  Pâques,  ils  se  persuadèrent 
qu'en  cessant  leur  roie  d'agitation ,  on  recommen- 
cerait contre  eux  les  rigueurs  dont  ils  avaient  été 
Tobjet  avant  le  second  ëdit  d'Amboîse.  Ils  rédi- 
gèrent une  profession  de  foi ,  au  nom  des  liabitants 
de  Rouen  9  du  Havre,  de  Dieppe  et  d'autres  lieux, 
et  la  répandirent  partout  ,  jusque  dans  les  cham- 
bres de  la  cour  ;  elle  fut  brûlée  le  i  a  juin ,  devant 
le  parvis  de  la  cathédrale  par  ordre  du  Parle- 
ment (i). 

f sso  Cet  acte  devint  le  signal  de  funestes  représailles  : 

un  jour I  les  vitres  de  Saint-Maclou  furent  brisées; 
un  autre,  ce  furent  les  images  de  saints,  dont  la 
piété  de  nos  pères  avait  orne  le  portail  des  églises, 
que  i  on  trouva  pendues  dans  plusieurs  places  et 
carrefours  de  la  cité. 

Bientôt  après  ,  ils  voulurent  que  leurs  morts 
fussent  enterrés  dans  les  églises  et  dans  les  cime- 
tières catholiques ,  prétendant  qu'ils  ne  devaient 
pas  être  séparés  de  leurs  ancêtres.  Us  eurent  des 
prétentions  contraires  ,  quand  un  arrêt  du  Parle- 
ment leur  eut  interdit  de  les  inhumer  ailleurs. 
(I)  De  Bète.  Hist.  ercl.  1. 1 ,  p.  194. 
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lis  se  portèrent  même  à  uii  acte  de  violence  ex' 
trémeeavers  le  clergé  de  Saiot-Maclou^venu  pour 
fan  e  i.i  levée  (J'uu  du  ieuts  corpsj  ils  le  repoussèrenty 
foulèreot  aux  pieds  la  croix  que  portait  le  clerc  » 
entrèrent  dans  cette  église,  dont  M.  Sëquart ,  leur 
grand  antagoniste,  était  curé ,  et  blessèrent  d'un 
coup  d*épée  le  vicaire  qui  baptisait  un  enfant  (  i). 

Cet  acte  fut  suivi  d'un  scandale  qui  eut  les 
plus  graves  conséquences.  En  effet,  pour  main- 
tenir dans  le  giron  de  l'église  ceux  qui  n'avaient 
pas  encore  abandonné  les  principes  du  catbolicisme, 
le  Qiapitre  décida  de  faire  des  processions  le  jour 
de  la  Fête-Dieu  avec  la  plus  grande  solennité. 
I/annonce  de  cette  cérémonie  indisposa  tellement 
les  sectaires  qu  ils  ne  voulurent  pas  tendre  le  de- 
vant de  leurs  maisons;  il  y  en  eut  même  qui,  le 
jour  de  la  cérémonie ,  jetèrent  des  immondices  sur 
le  prêtre  qui  portait  la  sainte  hostie.  Un  pareil 
outrage  ne  pouvait  rester  impuni  ;  les  nombreux 
catholiques  qui  assistaient  à  la  |>ioeession  furent 
outrés;  les  plus  ardents  attaquèrent  les  religionnai- 
res,  et  en  tuèrent  cinq  ou  six  dans  Teffroyable  mêlée 
que  ces  derniers  venaient  de  provoquer.  I^s  es* 
prtts  étaient  excités  au  plus  haut  point;  on  se  pro- 
nut  de  se  tenu*  sur  ses  gardes  le  jour  de  l'octave, 
pour  faire  respecter  les  cérémonies  de  la  religion. 

IjC  Chapitre  ,  plus  prudent  que  la  foule,  ayant 

(I)  ManttiG.  dté  par  dom  Ponmerale.  (  Hlst.  de  ta  ratb.  fOO  ). 
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peur  de  donner  lieu  à  de  sanglantes  collisions,  était 
d^avis  de  ne  pas  fair  e  sortir  ia  procession  ;  TaiTlie- 
vôque  entendit  qu'elle  eût  lieu,  voulant  lui-même 
porter  le  sacre  corps (i). 

Dès  le  matin  de  Toctave,  le  lieutenant  Vilieboot 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  cavaliers ,  par- 
courut tous  les  quartiers  de  la  ville,  eu  faisant  pu- 
blier que  Ton  eût  à  tendre  le  devant  de  sa  maisoU| 
sous  peine  (le  lavif .  Peisonne  n*osa  désobéi  i*;  la  pro- 
cession sortit  sans  encombre  ;  mais  le  soir  même , 
les  religiottoaires  adressèrent  une  protestation  au 
Parlement,  déclarant  qu  ils  n'avaient  entendu  obcir 
qu'au  commandement  du  roi,  «r  sans  consentir  au- 
cunement à  ce  qui  se  faisait  là  contre  l'honneur 
de  Dieu  et  ia  pui'eté  de  son  service  (a).  • 

Enhardis  par  certaines  tendances  parlementaires, 
les  huguenots  se  réunissent  tous  les  soirs  en  grand 
nombre  dans  le  cimetière  de  la  cathédrale ,  et  insul- 
tent les  personnes  pieuses  qui  se  rendent  à  l'église. 
M.  Nai;<M'e!  est  prié  de  présenter,  à  ce  sujet ,  l'e- 
quéte  à  la  Cour  et  de  conférer  avec  le  magistrat. 

Alors  les  religion naires  établissent  un  prêche 
dans  le  cimetière  ;  et ,  ponr  n'être  pas  surpris , 
mettent  quelques  hommes  en  embuscade  aux  en- 
virons; mais  bieiUot,  laissant  là  toute  contrauïte, 
les  ministres  Marlorat  et  Desroches  s'y  installent 

(«)  Rt»g.  rap.  ,  18  juin  ijfii». 
C2i  Ocbm,  t.  I,  an.  lad». 


Digitized  by  Googl 


—  213  - 


oslcusiblemeut,  et  seiubleiil  se  multiplier  pour  faire 
aiternaliveroent  leurs  prédieatioos  sur  les  parvis 
de  la  cath<$drale ,  de  Saint*Ouen ,  de  Saint- Vivieu 
et  de  Saint- Pat  ri  ce  (i^;  ce  qui  donnait  beaucoup 
de  travail  k  M'  Sëquart  et  à  M*  Faucillon ,  autre 
curû  ,  tous  deux  constamment  sur  la  brèche  pour 
combattre  les  arguments  de  leurs  adversaires. 

On  juge  combien  il  devait  exister  de  fermenta* 
Uou  daus  les  esprits,  i.e  2  juillet  |  les  gensd'égii&e 
fureot  mandés  dans  le  chapitre ,  et  reçurent  Tordre 
de  ne  pas  frécjueiiler  le  cimetière  le  soir,  vu  le  grand 
nombre  d'hérétiques  qui  s*y  rendaient  On 
avait  vu  quelques  chapelains  circuler  parmi  eux 
et  portant  le  grand  chapeau  de  In  secte  ;  il  leur 
fut  enjoint  de  ne  pas  quitter  Thabit  clérical  ^  la 
longue  toge  et  le  béret  roud.  Le  même  Chapitre 
aiTeta  d'augmenter  le  nombre  des  gardiens ,  de 
tenir  toujours  les  chiens  en  surveillance,  de  mettre 
d'autres  serrures  aux  portes  de  in  cour  des  libraires 
et  du  collège  d' Albane ,  et  de  faire  faire  de  nou vdies 
clés  aux  anciennes  sen  ures,  «  pour  qu'aucun  étran- 
ger ne  pût  pénétrer  dans  l'intérieur ,  passé  huit 
heures  du  soir ,  afin  d'éviter  de  grands  périls  ('.]). 

Les  cliapelains  dWlbane  u  étaient  pas  contents  ,  tMo. 
à  ce  qu'il  parait,  de  cette  réclusion  qui  devait 

(I)  De  Bèie,  Hist.  eccl.,  I  I,  i>.  m. 

(V  Reg.  cap. 

(.1)  Rq{  rap. ,  2  juilet  1^. 
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commencer  dès  huit  licin  es  du  5011;  car  ils  intro- 
ciuiAireat  uo  clou  dans  leur  serrure  pour  i  empêcher 
de  feoctioaner.  Les  soupçons  se  dirigèrent  sur  trob 
d'eolr'eux  qui  furent  interrogés  par  le  promoteur, 
et  privés  de  leurs  distributions. 

Un  sou  (|ue  1  horloger  et  les  serviteurs  de  l'église 
s'étaient  mis  à  circuler  avec  des  lumières  dans  les 
galeries  supérieures  de  la  cathédrale  «  les  sectaires, 
plus  nombreux  que  jamais  sur  le  parvis ,  crurent 
ou  feignirent  de  croire  qu'on  allait  leur  lancer  des 
pierics  ou  autres  projectiles.  Ils  firent  de  tels 
murmures  quon  pensa  un  instant  qu'ils  allaient 
escalader  le  grand  portail.  Les  chanoines  eux- 
mêmes  en  eurent  peur,  car  ils  défendirent  aux 
gardiens  de  recommencer  leurs  courses,  et  de  tenir 
ouvertes  1*  s  portes  de  la  tour. 

Les  religionnairesy  assez  puissants  pour  exercer 
leur  propagande  en  public,  vinrent  bîentét,  munis 
d'armes  et  de  pistolets,  prêcher  et  chanter  leurs 
psaumes  jusque  sur  la  place  du  Marché-Neuf ,  près 
de  lu  cour  du  Parlement.  Un  catholique  zélé,  qui 
les  rencontrai  leur  ayant  dit  que  la  messe  éiml 
bonne  ,  ils  Tassassinèrent,  et  se  répandirent  furieux 
dans  la  rue  Mailaioviile,  en  criant  :  où  sont  ceux 
qui  disent  que  la  messe  est  bonne{  1 }  ?  Us  auraient 
fait  un  mauvais  parti  à  ceux  qui  auraient  soutenu 
cette  opinion. 

(l)  Manuscrit  cité  par  duiu  rumiucraie,  lui  et  102. 
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Le  /oaoùt  i56o,  ils  se  porteut  aux  Cliartreux 
de  la  Rose,  entreot  daus  réglise^el  traitent  »  mal 
les  religieux  (|ue  celui  qui  disait  la  messe  mourut 
peu  lie  jours  api'ès  à  la  suite  de  ses  blessures. 
Préludeat  alors  aux  ravages  qu'ils  exerceront  bien- 
tôt «  ils  ne  laissent  rien  d'entier  dans  cette  maison 
qui  aurait  même  été  renversée  de  fond  en  comble^ 
si  les  habitants  de  Darnétai  ne  se  fussent  levés  en 
masse  pour  voler  au  secours  des  religieux. 

L'autorité  judiciaire  ne  pouvait  temporiser  de-  iMOb 
vant  un  pareil  désorvlre^  elle  prescrivit  au  lieutenant 
criroioel  de  Brevedent  de  faire  enlever  et  em- 
|)i  isunner  quelques-uns  des  plus  umlins.  Cet  acte 
de  vigueur  f  non  appuyé  sur  une  force  réelle ,  in- 
timida si  peu  les  factieux  que,  le  iS  août,  ils 
eurent  laudace  de  poursuivre  cet  officier  du  Parle- 
ment dans  les  rues,  pour  le  contraindre,  avec  les 
plus  violentes  menaces,  de  leur  rendre  ses  prison- 
niers. L'exaspération  était  si  grande  contre  le 
lieutenant  criminel ,  que  le  chanoine  de  Brevedent' 
son  fils»  demanda  au  Chapitre  ia  permission  de  ne 
pas  venir  à  réglisc ,  craignant  d'être  insulté  par 
ceux  qui  avaient  poursuivi  son  père. 

Im  partis  se  faisaient  alors  une  guerre  acharnée. 
Du  côté  des  catholiques ,  les  marchands  drajners 
arrêtèrent  «  d'un  commun  accord ,  de  ne  plus  em- 
ployer d'ouvriers  qui  fréquenteraient  les  prêches 
et  chanteraient  les  psaumes,  sous  peine  de  lo  liv. 
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d*amende.  Cet  accord  devint  le  |>rtiie\te  d  une  sé- 
dition comme  ou  n*en  avait  pas  encore  vu  dans 
Roueii.  Les  ouvriers  se  réunirent  à  la  Croîx-de- 
Pierre.  Les  catholiques^  depuis  lougtemps  insultes, 
et  contents  d'en  finir  avec  les  mutins ,  se  promirent 
de  leur  douucr  une  vigoureuse  ItTun    On  sonnait 
le  tocsin  de  tous  côtés  ;  orthodoxes  et  huguenots  se 
ruèrent  les  uns  sur  les  autres,  les  premiers  invo- 
quant l'auLonté  royale,  au  nom  de  laquelle  ils 
prétendaient  agir ,  les  autres  llntéret  de  Dieu  et 
de  leurs  croyances.    Trois  hommes  furent  tués 
du  côté  des  ouvriers ,  et  cinq  du  côté  des  catho- 
liques. 

La  justice,  blàuiunt  la  mesure  des  maîtres  dra- 
piers ,  qui  avait  donné  lieu  à  la  sédition ,  voulut 
infurmer  contre  euxj  les  bourgeois  iit^nt  une  nou- 
velie  émeute  pour  s'y  opposer,  et  ne  purent  entiè- 
rement réussir.  Le  Parlement  ne  se  sentant  pas 
assez  fort  pour  faire  puuu*  les  coupables ,  en  donna 
avis  à  la  Cour,  qui  dépêcha  le  maréchal  de 
Vieilleville  avec  des  forces  suffisantes  pour  conte- 
nir les  ardents  des  deux  partis. 

A  son  nrrîvée  à  Bouen ,  le  maréchal  établit  des 
postes  dans  Tintérieur  de  la  ville ,  et  prescrivit  aux 
bourgeois  de  venir  déposer  leurs  armes  à  la  maison 
conunune ,  sous  peine  de  la  hart,  sa/is  mui  ncorde* 
Peraonne  n*osa  résister  à  de  pareilles  injonctions^ 
Le  Parlement  lui  remit  alors  des  notes  sur  cen\ 
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qui  s  elaienl  mis  le  plus  eu  évidence  parmi  les  ca- 
tboliqueset  les  huguenots;  Vieilleville  en  filarréter 
3o  qui  furent  jugés  par  le  grand  prévôt  de  l'hôlel 
du  roi,  qui  lavait  accompagné. 

Ils  furent  accusés  d'avoir  troublé  la  paix  pu- 
blique,  et  de  s'être  servi  du  nom  du  prince  pour 
autoriser  leurs  acies;  ce  dernier  reproche  s'adres* 

sait  exelubivcinciil  ciu\  callioliques.  Dix-huit  des 
plus  remuants  furent  pendus,  en  présence  des 
13  autres,  que  le  prévôt  Genton  condamna  au 
fouet ,  à  la  prison  et  au  bannissement.  Quand  tout 
parut  rentré  dans  l'ordre,  le  maréchal  se  rendit 
à  Dieppe,  où  il  eiaplo^d  la  même  rigueur  envers 
les  bourgeois. 

Ces  mesures  de  sévérité  ne  pouvaient  durer 
qu'un  temps;  la  sédition,  seulement  comprimée, 
n'attendait  que  le  moment  favorable  pour  écla- 
ter de  nouveau.    Li^s  calhollques  ctauni  indi- 
gnés de  la  perte  de  ceux  de  leur  parti ,  pendus 
comme  des  séditieux  vulgaires  ;  ils  commençaient 
à  se  mutiner,  lorsque  le  Parlement  fit  arrêter  deux 
des  principaux  meneurs,  l'un  boulanger,  nommé 
Michel  Le  Kerseur,  et  l'autre  bonnetier,  nommé 
Michel  Heudier.  Ces  deux  hommes  furent  condam- 
nes à  être  pendus.  Comme  on  allait  exécuter  le 
premier,  les  catholiques  Tenlevèrent  aux  sergents 
qui  le  conduisaient  à  la  polence.  Le  Pariement 
s  aperçut  eucorc  une  fois  que  la  force  lui  manquait 
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pour  faire  exécuter  ses  arrêts.  Voulant  néaiiinoins 
que  ta  justice  eut  sou  coun» ,  il  fil  peailre  Michel 
Heudîer  à  Pune  des  fenêtres  du  bailliage  pour 
éviter  uue  nouvelle  sédition. 

Cette  conduite  de  la  Cour  indisposa  au  plus 
haut  point  les  catholiques.  Afin  de  leur  donner 
uue  e&pèce  de  satialaction ,  on  peudit  le  valet 
d'un  barbier,  qui ,  assistant  au  sermon  fait  par  un 
cordelieri  et  lui  entendant  enseigner  qu'il  y  avait 
sept  sacrements ,  osa  Tinterronipre  en  disant  qu'il 
n'y  en  avait  que  deux  (i). 

Les  états  qui  se  teoaieut  à  Aouen ,  sous  la 
présidence  du  duc  de  Bouillon ,  ramenèreol  un 
peu  de  calme  ilaus  la  cité;  lorsqu'ils  iureni  cloS| 
le  Chapitre  fit  prier  le  duc  d'insërer  dans  le  pro- 
cès-verbal la  prière  que  TEglise  Atisait  au  roi,  de 
défeudi'e  de  tout  son  pouvoir  la  foi  et  la  religion , 
et  de  lui  accorder  son  appui  contre  les  hérétiques. 

Le  Parlement  avait  prêté  l'appui  murai  de  sou 
autorité  au  duc  de  Bouillon ,  pour  faire  punir  les 
séditieux  des  deux  pai  hi.  Ceux-ci  ne  l'oublièrent 
pas  après  le  départ  du  duc ,  et  se  montrèrent  telle- 
ment hostiles  à  la  C>>ur  contre  laquelle  ils  avaient 
d'anciens  griefs,  que  les  magistrats  ne  purent  sor- 
tir dans  les  rues  sans  être  liués  et  poursuivis  ^  et 
qu*oa  fut  oblige  île  leur  dunuer  uue  escorte  pour 
les  protéger. 

(1)  De  Bèxe,  histoire  ecclës.,  t.  l,p.  IDà. 
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IjG  clergé,  plus  iieur^ux  que  la  Cour,  u'avait 
alors  que  les  hérétiques  qui  lui  fissent  bonne 
guerre,  Ln  jour  ,  M.  Séquart  aniionça  au  Chapitre 
que  des  méchants  et  gens  sans  foi  le  poursuivaient 
de  leur  haine,  sous  prétexte  c{ue ,  pendant  qu^il 
était  Vicau^e  spirituel  de  rurchevéciié,  il  avait  fait 
le  procès  à  plusieurs  religionnaires.  On  le  dispensa 
des  oIIjccs,  aitctulu  (|ue  ces  hommes  le  guet- 
taieut  et  pouvaient  lui  faire  un  mauvais  parti. 

Tel  était  Tétat  de  la  ville  et  de  Téglise  de  Rouen 
à  la  ûii  de  i56o,  époque  à  laquelle  mourut  subi- 
tement François  li,  le  6  décembre  de  la  même 
aonée.  Le  Chapitre  ikcida  ,  le  i/|  de  ce  mois,  de 
lui  faire  un  service  à  Tinstar  de  celui  de  Henri  IL 
La  Ville,  selon  l'usage,  fournit  le  luminaire, 
et  Téglise  lut  teudue  avec  des  pausde  velours  noir. 
Pendant  ce  temps  là,  on  transportait  le  corps  de 
François  il  d'Orléans  daus  les  caveaux  de  Saint- 
Denis. 

La  couronne  revenait  aloi-s  à  Charles  IX,  à 
pcmc  âge  de  1 1  aus.  Comme  la  tutelle  devait  être 
prise  parmi  les  princes  du  sang,  les  États ,  réunis  à 
Orléans,  choisirent  Antoine  de  Bourbou  ,  roi  de 
Navarre,  qui  eut  le  titre  de  lieutenant-général  du 
royaume.  C'était  exclure  les  Cuises  et  leurs  adhé- 
rents des  affaires ,  et  remettre  le  pouvou*,  vu  Tes- 
prit  belle  du  roi  de  Navarre ,  aux  mains  de  Cathe* 
rine  de  Medicis.  Le  roi  de  Navarre  lui-même^  en 
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agissant  ainsi,  croyait  faire  acle  de  générosili' , 
ré&ervaoti  disail-il,  le  soia  de  ivmédier  aux  sédi- 
tioos. 

Les  Guises  mccoaleiits  de  la  position  qui  leur 
était  faite ,  se  préparèrent  h  proSter  des  fautes  da 
pouvoir,  pour  reconquérir  leur  ancienne  position 
et  Tautorité. 

Jja  Fierté  fut  lefée,  comme  de  coutume,  au  com- 
mencement de  Tannée  1 55 1 .  Le  roi  écrivit  à  ce 
sujet  la  lettre  suivante  au  Chapitre  : 

«  Cliers  et  bien  aimes,  ayant  entendu  Tusage 
(|ui  s'est  observé ,  de  longtemps ,  le  jour  des 
Rogations  I  en  Phouneur  et  révérence  de  la  Fierté 
Saint-Romain,  et  ce  que  acquiert  de  privilège  celui 
qui  lève  la  Fierté  ce  jour  là  ;  désirant ,  pour  cer- 
taines considérations  ,  que  ce  soit  le  sieur  de  Saint- 
Rcmi  ou  autres  de  sa  compUcité,  nous  vous  prions 
que  vous  le  vouliez  en  ce  préférer  à  tout  autre, 
pour  jouir  par  lui  ou  l'un  de  sa  complicité  d'icellui 
privilège  y  et  vous  ferez  chose  qui  nous  sera  fort 
agréable  de  nous  grahiier  à  cet  endroit.  Donné  à 
Fontainebleau I  le  a6  avril  i56i«  Cliaries.  » 

Ce  Saint-Remi ,  h  la  persuasion  de  Guillaume 
de  La  Cour,  écuyer,  sieur  du  Maresc  et  de  Graiu- 
viUe«  avait  assassiné,  de  complicité  avec  cinq  ou 
six  autres  cotapaguons,  les  sieurs  de  La  Marre  et 
Raguenel ,  au  pont  de  la  Lande,  dans  le  voisinage 
de  Caen. 
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Le  Chapitre  re^iii  des  icUres  iioti  luoîus  pres- 
santes que  ne  Tétaît  celle  du  rot ,  de  la  part  de  la 
reioe  Catherinei  du  roi  de  Navarre  et  du  cardinal, 
qui  portaient I  nous  ne  savons  pourquoi,  le  plus 
grand  intérêt  à  ces  criminels. 

Cependant  les  reiigiouuuires ,  qui  n'avaient  pas 
coinptësur  les  arrangements  (jue  le  roi  de  Navarre 
prenait  avec  la  reine,  attendaient  beaucoup  de  ce 
prince,  qu'ils  r^ardaient  comme  le  plus  ferme 
soutien  de  leur  parti.  Ceux  de  Boueu  lui  adressè- 
rent une  requête  pour  obtenir  le  libre  exercice  de 
leur  culte,  et  formèrent  la  même  demande  au  Par- 
lement, au  nom  des  fidèles  voulant  vivre  sous  la 
réformaiion  de  V Église  \  leur  écrit  étant  regardé 
comme  scdUKux  par  le  Pailttiucut,  l'avocat  du  roi, 
Damours,  demanda  la  permission  d'informer  et 
d'aller ,  chose  incroyable ,  dans  toutes  les  maisons 
faille  jurer  qu'on  n'en  connaissait  pas  les  auteurs. 

Cette  requête  et  certains  livres ,  répandus  par 
les  ministres ,  se  vendaient  constamment  à  la  porte 
de  Téglise.  M.  Séquart ,  arrivant  un  jour  au  Cha- 
pitre,  retira  de  son  sein  trois  ou  quatre  volumes 
couverts  eu  parchemin  qu'il  avait  trouvés  remplis 
d^hérésies,  et  demanda  que  Ton  informât  contt*e 
ceux  qui  les  avaient  nus  en  t  uculation.  Le  Cha- 
pitre prévint  les  libraires  de  ne  vendre  aucun 
de  ces  écrits  s'ils  ne  voulaient  être  raivoyés; 
comme  ils  ne  tinrent  pas  compte  de  ces  défenses , 


le  lieutenant  du  bailli  les  cita  à  ton  tribunal,  et  on 

le&  expulsa  Ions  du  porlaii  des  Libraires. 

Dans  le  même  moment  »  quelques  arrestationt 
de  prédicaïUs  douiicreul  lieu  à  de  tels  désordres, 
qu*on  pensa  h  mettre  en  sûreté  les  objets  précieux 
du  trésor.  Les  serviteurs  de  Téglise  furent  mandés 
dans  le  Chapitre  et  reçurent  Tordre  de  rt^duubler 
de  surveillance  ;  on  leur  reprocha  de  ne  pas  avoir 
de  lits  dans  Tinu -ncur  ft  de  ne  pas  y  faille  de  ron- 
des ;  les  gardiens  des  chapelles  sVxcusèrent  en  di* 
sant  que ,  n'étant  pas  connus  des  chiens  de  IVglîse , 
ils  craignaient  de  s'y  introduire  peiuiaul  la  uuit. 

On  vivait  dans  cet  état  de  crise  et  d*anxiété  f 
lorsque  soriit  i  édit  de  juillet,  dcfeudant,  sous  peine 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens,  tons  conveo- 
tiriiles  et  assemblées  publiques,  avec  armes  et  sans 
armes  ;  «  aussi  les  privées  où  se  feraient  prêche  et 
administration  de  sacrement ,  en  autre  forme  el 
selon  Tusage  reçu  et  olisorvé  eu  TEglise  catho- 
lique • . 

C'était  défendre  absolument  les  prêches  qui  se 
faisaient  osteasibieuieat  dans  toutes  les  villes  de 
Moimandie.  Les  catholiques  furent  enchantés  de 

cet  acte,  sofi/it  ^  t  m  i(furs  c/oc/iffS  el  chittUei  enl  leur 
Te  Deum  »  (i);  mais  de  leur  coté,  les  religioo- 
naires  ne  restèrent  pas  oisifs.  Plus  en  état  d'exiger 
des  concessions  que  de  perdre  leurs  avantages» 

(I)  De  Bèxe,  HUt-  ecd. ,  t.  f ,  p.  487. 
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ils  se  portèrent  en  foule  au  palais  pour  empêcher 

l'euregisUeiiienl  de  l'éditj  «  bien  tjuc  n'ayant  pu 
réussir,  ils  ii*eu  recomtDeocèrent  pas  moins ,  trois 
jours  après  j»  leurs  exercices  accoutumés. 

Le  clergé  aurait  dû  rester  étroitemeut  uiu  de- 
vant un  adversaire  aussi  remuant  que  le  protestan- 
tisme; mais  ,  ce  fut  toujours  Fattribut  distinctif  de 
rÉglise^d  avoirnon  seulement  à  lutter  contre  toutes 
les  erreurs  du  monde ,  mais  encore  contre  les  dis- 
cordes de  ses  propres  iiictiibrcs.  On  ne  sait  alors 
à  quoi  s*en  prendre  du  mal  présent ,  chacun  en 
trouve  la  cause  dans  la  conduite  de  son  prochain, 
sans  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  contribué  lui- 
même  :  les  chanoines  s  accusent  entp'eux ,  par 
mille  paroles  indiscrètes,  qui  ne  manquent  pas 
d'être  connues  de  leurs  adversaires;  et  la  hiérar- 
chie, qui  a  souvent  blessé  ceux  que  le  sort  a  placés 
dans  les  rangs  subalternes^  reçoit  de  graves  atteintes 
de  la  part  des  ciiapeiains  a  demi  réformes. 

M.  Lambert,  pénitencier,  se  plaint  que  le  cha- 
noine Potin ,  assistant  ^  un  dtner  chez  M.  Pru- 
d'homme, conseiller,  aurait  dit  :  que  les  familiers 
et  domestiques  dn  pénitencier  fréquentaient  ordi- 
nairenteiii  les  réunions  et  les  prêches  des  héréti- 
ques, et  que  l'im  d'eux  était,  nous  dirons,  le  com- 
plaisant de  sa  propre  sœur,  pour  ne  pas  nous 
servir  d'une  expression  plus  que  gros$ièi*e  qui 
blesserait  le  goût  épuré  de  nos  lecteurs. 


M.  Potin  ne  nie  pas  le  propos,  et  dit  qu'il  Ta 
entencla  répéter  à  plasîeiirs  personnes  de  Fégltse; 

tuais  li  accuse,  à  son  tour,  M.  Lambert  de  Tavoir 
poursuivi  pour  ce  fait»  cbins  Tintérieur  de  la  cathé- 
drale, jusqu'auprès  de  la  tombe  d'Ëstoute ville,  où 
il  lui  aurait  déchiré  son  habit.  M»  Potiu  ne  pouvant 
se  justifier  du  pi'o])os  tenu  par  lui  sur  le  compte 
du  peoitencier ,  est  coudamuë  à  garder  la  prisou 
pendant  8  jours. 

D  uu  autre  côté,  rarclûiliacre  Bigties  et  M.  Sé- 
quartsont  insultés  dans  IVgiiseméme,  en  présence 
de  plusieurs  laïques,  par  des  chapelains  qui  repro- 
chent amèrement  à  M.  Séquart  d  avoir  miormé 
contre  plusieurs  personnes  pour  cause  d^hérésie 
Ces  deux  chanoines  porleut  plainte  au  Chapitre  et 
accusent  le  chapelain  Duinesnil  de  fréquenter  des 
hu^iiLiiots  et  d'avoii  mati^c  de  la  viaude  avec  eux 
le  veudredi-saint. 

Depuis  le  règne  de  Henri  II ,  les  dettes  de  FÉtat 
s'étaient  tellement  accrues  que  Charles  iX  demanda 
à  la  ville  de  Rouen  un  subside  de  4o,ooo  livres.  La 
calhcJiale  fut  taxée,  pour  sa  [}ai't,  à  mille  ëcus. 
Comme  il  n  était  pas  possible  d  éluder  l'impôt,  on 
arrêta  d'aliéner  les  biens  et  joyaux  du  trésor  et  de 
vendre  uue  croix  d'or  du  poids  de  marcs,  après 
qu^on  en  aurait  retiré  les  reliques  et  les  pierres 
précieuses.  Monsieur  de  Castigiioles,  chancelier  et 
officiai ,  s  oppose  avec  raison  à  la  vente  de  cette 
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croîjL  parce  quelle  est  très  ricliement  décorée  et 
qu'elle  sert  à  toutes  les  solenuttés. 

Le  dayeii  Nicolas  Le  Roux,  abbé  de  St-Martin  i^^i* 
d'AuQMile,  frère  de  Claude  T^e  Roux,  conseiller 
«111  Parlement,  décéda  le  ii  septembre  i56i;  on 
pim'ëda  à  l'élection  d'un  nouveau  doyen  ^  Adam 
Séquart ,  que  nous  avons  vu  si  souvent  aux  prises 
avec  les  huguenots,  obtint  les  suffrages  de  tous 
ses  confrères»  Immédiatement  après  l'élection ,  on 
affielia  iaiiiionce  suivante  dans  la  ville  et  aux 
portes  de  la  cathédrale  : 

•  Nous,  Guillaume  Gombaût,  trésorier,  et  Jehan 
Nagerel,  archidiacre  et  chanoine  de  cette  église 
de  Rouen,  publions  et  signiGons  au  peuple  que 
iiou^  ,  les  chanoines  et  Cliapitre  de  icelie  église, 
avons  aujourd'hui  élu  pour  doyen  maître  Adam 
Séquart ,  docteur  en  théologie  • . 

Le  catxliuai  confirma  cette  nomination,  et  le 
doyen  se  montra  digue  du  choix  qu'on  avait  fait 
de  lui  dans  les  six  missions  qu'il  reçut  successi- 
veroent  du  clei^é  pour  le  représenter  aux  Etats  de 
la  province. 

Cependant,  avons-nous  vu,  ledit  de  judlet 

avait  &it  le  plus  grand  plaisir  aux  catholiques  ; 

mais,  comme  Us  étaient  sans  force  pour  le  faire 

respecter,  les  protestants  n'en  continuèrent  pas 

moins  leurs  assemblées  en  public  et  en  particulier 

dans  la  ville;  leur  église  comptait  alors  à  Rouen 
tu.  i5 
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quatre  ministres,  vingt-sept  anciens,  dix-mitle fi- 
dèles au  moias ,  parmi  lesquels  iiguraieut  des  pre^ 
miers  personnages  de  la  ville  et  jusqu'à  des  magis- 
trats, prêche  se  faisait  toujours  aux  halles  et 
sur  les  places  les  plus  populeuses  de  la  cité;  il  se 
faisait  dans  toutes  les  villes  du  pays  de  Caux  ,  el 
l'ordre  des  ministres  dirigeants,  était  de  prêcher 
contre  Fédit  et  contre  les  doctrines  catholiques. 

Cet  état  lie  choses  devenait  intolérable  pour  les 
croyances  orthodoxes;  on  se  demandait  oii  était  la 
force  publique  dans  une  ville  oii  il  y  avait  une  Cour 
souveraine*  un  gouverneur  général  «  et  un  arche- 
vêque prince  du  sang  royal.  I^e  cardinal  de  Bour- 
bon, très  zélé  pour  Tintérêt  de  TÉglise,  avait  montré 
de  la  vigueur  lorsquMI  pouvait  le  faire  sans  danger; 
et  alors  que  la  confusion  était  extrême,  il  assistait, 
en  sa  qualité  de  proche  parent  du  roi,  aux  insigni- 
fiantes assemblées  de  Saint  -  Germain-en-Laye , 
tenues  pour  opérer  un  rapprochement  entre  les 
Guises  et  le  prince  de  Coudé  ;  il  siégeait  au  colloque 
de  Poissy,  allait  de  la  Cour  à  Gaillon ,  et  ne  s'occu- 
pait plus  de  sa  métropole.  Le  Chapitre  apprenant 
un  jour  qu'il  venait  d'arriver  dans  ce  dernier  châ- 
teau, lui  envoya  une  députation  pour  conféreravec 
lui  au  sujet  des  hérétiques,  et  bù  apprendre quits 
continiif tient  leurs  maléfices  et  leurs  prédications 
dans  la  ^lle*  Cette  mission ,  confiée  au  doyen  Sé- 
quart  et  à  rarcliulîacrc  Nagerel,  fut  sans  résultat. 
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Voyant  qu'on  ne  pouvait  obtenir  obéissance  à  I66I. 
rédit ,  les  catholiques  opposèrent  des  sermons  aux 
prêches  des  huguenots;  le  Jacobin  des  Puis^ 
prédicateur  de  la  cathédrale,  se  peiinit,  dans  ua 
mouvement  oratoire,  d'invectiver  les  sectaires  en 
disant:  •  qu  en  leur  presche^  toutes  les  femmes 
s'abandonnaient  indifféremment  à  qui  voulait  abu« 
aer  d'elles.  «  C'était  une  calomnie ,  une  attaque  de 
mauvais  goût,  uulignedL'  la  chaire  chrétienne;  elle 
fut  relevée  par  les  religiounaires ,  qui  la  dénoncè«- 
rent  an  Parlement.  La  Cour  fut  obligée  de  blâmer 
hautement  la  conduite  de  Tindiscrct  prédicateur. 

Catherine  de  Médicis  et  les  Guises  devaient  être 
mécontents  de  l'inexécution  de  l'édit;  niais  doit- 
on  croire  que  pour  y  ntettre  ordra,  ils  auraient 
inventé  les  infâmes  moyens  r.i[)|)ortés  dans  la  pro- 
cédure dirigée  contre  un  nomme  Quitard ,  qui 
s'était  présenté  comme  leur  agent  secret  auprès 
de5  câtliolt({ues  de  Rouen. 

Ce  Quitard,  banquier  et  bulliste  de  profession, 
avait  un  frère  attaché  au  sieur  de  Fixe,  secrétaire 
d'état ,  qia  devait  su  fortune  à  la  maison  de  Guise. 
Quitard ,  étant  venu  à  Rouen  «  eat  plusieurs  entre- 
tiens avec  Longpan,  Damours  et  Péricart,  catho* 
liques  zélés  du  Parlement,  et  avec  le  dojen 
Séquart  ;  à  la  suite  de  ces  conférences ,  il  s'avisa 
de  dresser  des  listes  comprenant  les  noms  des 
principaux  religiounaires  du  pays,  avec  indîca«^ 
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tioo  de  leim  biens  qui,  wéoa  lui»  devaient  être 

confisqués  au  profit  des  catiiolîques. 

Tiraiit  trop  de  vatiité,  comme  les  ageuls  mal- 
adroits, de  ses  rehtions  avec  certains  personnages, 
et  de  sa  mission  ciont  uu  faux  zèle  lui  iaisait  exa- 
gérer Timportance  «  ses  menées  finirent  par  ^Ire 
connues  et  dénoncées  au  lieutenant  criminel  qui  le 
fit  arrêter.  On  le  trouva  muni  de  ces  listes  sur 
lesquelles  se  voyaient  les  noms  «  de  tous  les  mi* 
nistres  y  anciens  y  diacres  et  principaux  sectaires, 
même  de  ceux  qui  prêtaient  lears  maisons,  qui 
salaient  maries  en  l'église  réformée,  ou  v  avaient 
fait  baptiser  leurs  enfants,  avec  les  autres  évidents 
témoignages  de  la  conspiration  •  (  i  ). 

Jusqu  ici,  tout  cela  pouvait  encore  bien  n'être 
que  Tœuvre  d'un  fou  ou  d'un  fripon;  mais  Ton 
trouva  dans  ses  papiei^s  une  lelti'c  à  l'adresse  de  ia 
reine ,  dans  laquelle  il  lui  rappelait  «  le  gracieux 
propos  dont  elle  avait  usé  envers  lui ,  dans  les 
jardins  de  Fontainebleau,  s'il  exécutait  sa  volonté; 
et  lui  faisait  part  de  ce  qu'il  avait  fait  à  l'aide  de 
M.  Damours,  qu  elle  lui  avait  indiqué.  » 

Dans  une  autre  lettre,  adressée  au  cardinal  de 
Lorraine ,  il  lui  apprenait  les  découvertes  qu'il 
avait  faites  d'après  ses  ordres,  et  i*cclamait  des 
leeours,  en  lui  disant  que,  sansargeni^il  ne pou- 
%^aU  bttiucoup  Y  continuer.  Bref,  dans  une  troi- 
(I)  OeSèie*  t.l,  p.  487. 
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sîème  missive,  il  mandait  à  son  frère  que,  d'après 
ce  qa'il  écrivait  à  la  reîae»  //  ne  doutait  poê 
ipielle  ne  le  reçut  au  nombre  de  ses  fanforis 

serviteurs, 

Aiuflitôt  qoe  le  roi  de  Navarre  eut  connaissance 

de  ces  machinations  I  tramées  à  son  insu  y  il  eut 
une  explication  avec  Catherine  de  Mëdicis ,  qui 
désavoua  le  maladroit  personnage;  elle  envoya 
méoie  le  duc  de  Bouillon  lui  faire  son  procès , 
pour  avoir  compromis  le  nom  de  la  reine  et  celui 
du  chancelier  dans  une  intrigue  ayant  pour  but 
de  tueries  huguenots,  quand  on  aurait  eu  le 
nombre  tt hommes  nécessaires  fwur  telle  exéeU" 
Iwn.  Quitard  fut  pendu  et  étranglé ,  le  9  sep- 
tembre i56f  I  et  Ton  bannit  quelques-uns  de  ses 
complices. 

Ce  malheureux  avait-îl  forgé  ces  lettres  pour 

faire  des  dupes,  se  donner  de  l'importance,  en 
faisant  croire  à  des  relations  qui  étaient  loin  d  exis- 
ter? Le  caractère  bien  connu  de  Catherine  de  Mé* 
dicis,  qui  préludait  diyà  aux  scènes  de  carnage 
qu'elle  sut  mettre  plus  tard  à  exécution ,  serait  de 
nature  à  faire  croii*e  qu'elle  ne  fut  pas  étrangère  à 
ce  premier  complot. 

On  espéra  que  l'arrivée  du  duc  de  Bouillon  à 
Rouen  contiendrait  les  religion naires  et  les  force- 
rait de  se  soumettre  à  Tédit  de  juillet;  mais»  à 
cliu(juc  représentation  que  faisait  le  clergé  pour 
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en  demander  rejLcculîon,  le  duc  répondait  t\ue  le 
même  cilit  voulait  c|ue  les  catholiques  et  les  sec- 
taires vécussent  en  paix»  que  ses  înslructross 
étaient  d'y  tenir  strictemeiil  la  main. 

Cependant,  les  conjonctures  devinrent  de  plus  en 
plus  difficiles  par  Finiprudence  des  religionnaîres. 
£n  effet ,  le  Parlement  ayant  condamné  à  mort, 
le  lo  décembre  1 56i  «  Pasquier  Guibout«  abattatr 
d'images ,  ils  eurent  riin^ii  iuleace  île  Ta rra cher  des 
mains  des  bourreaux  «  ce  dont  la  justice  fut  fort 
irritée.  Elle  suspendil  de  leurs  fonctions  les  ser- 
gents, les  hommes  de  la  cinquantaiue  et  les  arque- 
busiers de  la  ville;  remède  qui  aggravait  le  mal , 
puis(|u  elle  se  privait  du  secours  de  ces  agents, 
qui  n'avaient  eu  sans  doute  d'autre  tort  que  de 
céder  à  la  pression  de  la  multitude. 

Néanmoins^  les  chefs  de  la  secte  ne  tardant  pas 
à  reconnaître  leur  imprtidence,  rejetèrent  tout 
sur  les  subalternes,  et  s cinpressèrcul  de  les  désa- 
vouer dans  leur  consistoire.  ïje  lieutenant  du  bailli 
crut  devoir  saisir  la  circonstance  pour  faire  des 
représentations  aux  ministres  et  aux  anciens;  il  les 
engagea  h  •évacoer  les  halles  de  la  ville  et  à  se 
retirer  aux  faubourgs  :  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
faire  une  pareille  concession  adressèrent  des  re» 
niontranccsaij  roi ,  pour  se  justifier  et  demander  la 
révocation  de  rédît.(i) 

(t)  De  B«'zc ,  t.  1.,  |>.  489. 
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Les  porteurs  de  ces  dépêches  trouvèrent  Gathe- 
lîoe  de  Mëdicift  livrée  à  ses  irrésoiutioos  accouUi- 
nuées;  néftnmoîos  elle  parut  savoirgréaux  ministres 
des  efforts  qu'ils  faisaient,  eux  et  les  anciens,  pour 
conserver  Tordre  dans  la  province,  et  leur  promit 
de  fsiîre  quelque  chose  pour  le  maintien  de  leui  b 
libertés.  Comme  elle  prévoyait  que  ces  concessions 
Itti  attireraient  des  inimitiés  >  elle  fit  secrètenient 
(ieinauiler  aux  religiouuaires  quel  aide  ceux  de 
Houen  seraient  en  mesure  de  lui  fournir,  dans  le 
cas  où  elle  aurait  besoin  de  leur  secours.  On  lui  ré* 
pondit  qu  elle  pourrait  compter  sur  6000  hommes  de 
pied  et  600  cavaliers,  réponse  qui  fut  immédiate» 
meut  suivie  de  Tédit  de  janvier  1 5Ô3yperniettaut  aux  1&62. 
sectaires  de  se  réunir  de  jour,  hors  les  villes ,  pour 
y  tenir  leurs  prêches ,  et  défendant  de  les  molester, 
lorsqu'ils  s'y  reudraieat  ou  .s  y  rassembicraieut. 

Enchantés  de  cette  autorisation  inattendue ,  et 
de  la  protection  qu'on  leur  accordait ,  les  pi*ot€S- 
tants  de  Rouen  établirent  ostensiblement  de  nou- 
veaux temples;  on  en  vit  s'élever  dans  la  rue  Mar- 
tamviiie;  au  Tnpol  couvert  ^  hors  Cauchoise;  et 
dans  plusieurs  auti*es  quartiers  populeux  des  fau- 
bourgs. Ces  humilies,  vuulaal  justifier  leur  mission 
par  les  dehors  d'une  vie  austèra ,  s*en  prirent  aux 
ahus  que  la  religion  n'avait  encore  pu  déraciner  ; 
ils  tombèrent  dans  uu  tel  excès  de  punUuisme,  que 
rencouti*ant ,  un  jour  de  carnaval,  des  masques  de 
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la  com|>agnic  des  conards ,  ih  les  apostrophèrent 
ea  cnaut  api*è&  eux  ;  vi%^e  f  Evangile  !  ce  qui  occa- 
sîoDiia  une  lutte  dans  laquelle  des  pierres  furent 
lancées  des  deux  côtés. 

On  crut  un  instant  que  les  derniers  temps  de 
1  Eglise  étaient  amvés;  le  Chapitre  fit  faire  une 
processioo  générale  à  Saiot-Ouen  pour  le  inaintieu 
de  la  foi  catholi(|ue,  et  prit  des  mesures  de  sûreté 
pour  assurer  la  conservation  des  objets  précieux 
du  trésor;  on  dressa  des  inventaires ,  et  Ton  près- 

ci  ivit  aux  prêtres  et  aux  cliapelainscle  réunir  les  or- 
nements et  les  bijoux  de  leurs  chapelles.  La  fabri- 
que de  Saiiit*Nicaise  obtînt  Fautorisation  de  clore 
le  chœur  de  sou  église  avec  un  fort  grillage  eu  bois 
pour  en  défendre  Tentrée. 

Alors  quelques  consciences  iaciles  ou  tituides 
avaient  déjà  cédé  aux  effets  de  la  peur  ou  de  la 
séduction;  des  chanoines  mêmes  nect*aignirentplus 
d'entrer  ostensiblcuieot  dans  les  temples  des  reli- 
gionnaires.  Le  promoteur  demanda  «  comment  on 
tlev'ait  provider  contre  eux  et  contre  les  cluipC' 
lains  qui  allaient  à  ces  réunions  nt^ec  gens  mal 
famés  ,  et  cC opinion  ctmtmire  à  la  foi.  »  f/archi- 
diacre  Bigaes  rapporta  à  ce  sujet  ^  que ,  passant 
tievant  la  maison  du  bailli  de  Saint-Ouen,  le  véné* 
rable  cliautre,  M.  Chapuys,  Pavait  eii|;agé  d  y  etitrer 
avec  lui  pour  àssister  au  prêche.  On  décida  que  le 
cha»ti*e  serait  évocjué  au  prochain  Chapitre  pour 
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rendre  compte  de  sa  conduite;  M.  Cliapuys  avoua 
cju'ii  était  entré  au  prêche  et  qu'il  ny  avait  rien 
mienduquine  ftU  bon.  Qu'on  juge  du  scandale 
r|ue  produisit  cette  déclaration  ! 

Cepemlant  les  calholique»  et  les  Guises  »  outrés 
de  l*^it  de  janvier,  faisaient  tous  leurs  efToHs  pour 
eu  obtenir  la  révocation.  Us  envoyèrent  un  pauvre 
prAtre  en  Espagne  avec  un  mémoire  et  des  lettres 
qui  priaient  le  roi  de  venir  au  secours  de  la  reli- 
gion. Cet  émissaire  fut  arrêté  entre  OHéans  et 
Blois;  sa  correspondance  divulguée  causa  de  Tir* 
ritatiou  parmi  ies  sectaires  ;  elle  se  manifesta,  à 
Rouen  ,  par  le  tap  ige  qu'ib  firent  dans  la  cathé- 
drale pendant  une  prédication  du  cordeiier  Hugo^ 
nis.  Le  soir  même,  le  Chapitre  ae  réunit,  et  pour 
obviei'  à  de  nouveaux  scandales  ,  il  arrêta  de  faire 
aclieter ,  avec  largeot  de  la  iabiique ^  des  bâtons 
de  défense  ,  poiir  le  maintien  de  Tordre  et  la  con- 
servation de  1  église. 

liCs  princes  Lorrains  n'ayant  encore  pu  faire 
révoquer  l'édit  de  janvier,  voulurent  au  moins 
qu'il  ne  fût  pas  exécuté  dans  les  lieux  dépendants 
de  leurs  seigneuries.  Vassy,  petite  ville  du  Barrois, 
du  ressort  de  laquelle  était  la  barrouje  de  Joinville, 
principale  résidence  du  duc  de  Guise,  avait  une 
église  érigée,  le  la  octobre  i56i ,  par  un  minisUe 
de  Téglise  de  Troyes-en*Cbanipagne.  Le  nombre 
des  reli«;toanaires  s*était  di^jà  élevé  au  nombre  de 
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looo  ou  ï  'AOO^  lorsque  Auloiueite  àe  Bourbon  <lé* 
fendit  expressémeut  à  ^es  vuj^uux  de  fréquealer 
ce  temple  y  de  la  part  de  la  reine  d'Ecosse,  sa  petite* 
fille  et  dame  douairière  de  Vassy. 

Ces  menaces  ne  produisant  pas  plus  d  eifet  que 
les  dëmarclies  de  rëvéque  de  Châlons  qui  s'était 
rendu  sur  les  lieux  ,  le  duc  de  Guise,  à  sou  retour 
d'Allemagne ,  prit  le  parti  de  se  rendre  à  Vassy 
lui-même  y  accom[)agné  de  la  duchesse  sa  temme, 
de  son  irère  le  carduiai ,  et  d'eiiviron  deux  cents 
hommes  armés  d'arquebuses  ^  de  pistolets  et  de 
coutelas.  Il  y  arriva  inopinémeut  le  i*'  mars  1 562, 
au  moment  oit  laoo  sectaires ^  hommes,  femmes 
et  eufaQts,  réunis  dans  une  grange  de  la  ville,  sans 
armes  et  comptant  sur  la  protection  de  Tédit ,  en- 
tendaient le  aermon  de  leur  ministre. 

Les  iiomuies  d'armes  se  portèrent  vers  la  grange; 
lés  premiers  introduits  ayant  commencé  à  crier 
qu'il  fallait  tout  tuer,  il  acii  suivit  un  horrible 
carnage  dans  lequel  soixante  individus  de  tout  sexe 
forent  massacrés  sur  place ,  et  deux  cents  autres 
horriblement  mutilés ,  en  présence  du  duc  de  Guise , 
de  sa  femme ,  et  du  cardinal  son  frère. 

La  nouvelle  de  cette  bouclierie  arrivée  à  Rouen  , 
le  6  marS)  exaspéra  les  religionnaires  ;  ils  aiTetèrent 
de  s'armer  pour  assister  aux  prêches  ;  leurs  minis^ 
très  et  les  anciens  prévinrent  les  magistrats  de 
cette  décision,  k  laquelle  ils  renoncèrent  toutefois  f 
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sur  It»  représentalions  Hii  présKieiit  de  Saint-An- 
tliot.  La  populace  iiidtôcipltiiee  de  la  secte  ne 
voulant  rien  eateadre  à  ces  transactions  ,  se  porta 

à  mille  insultes  envers  les  objets  consacres  au  cuite 
ratholique.  8  mars  i563 ,  jour  néfaste  de  nos 
troubles  religieux  ,  elle  renversa  le  crucifix  qui 
surmontait  la  porte  du  quai ,  ia  statue  de  la  Vierge ^ 
la  croix  et  le  tombeau  placés  sur  le  parvis  de  Notre- 
Danie-<le-la-Konde ,  les  images  de  la  Vierge  des 
églises  de  Saint^Michel ,  de  Saint-Vigor,  de  Saint- 
Nicaise  et  de  Saint-Vivien ,  puis  la  statue  de  Saint- 
Michel  recouverte  de  plomb  et  placée  par  les 
Anglais  sur  l'église  dédiée  à  ce  saint,  du  temps 
de  leur  séjour  à  Roueu.  Entin,  nous  n  eu  finirions 
paSf  si  nous  donnions  le  détail  de  tous  ces  désor- 
dres, de  ces  honteuses  fureurs  que  Thistoire  est 
malheureusement  obligée  de  consigner  dans  ses 
fastes. 

Quelles  mesures  prenait  alors  le  cardinal  de 
Bourbon  ?  Il  échvait  au  Chapitre  de  lui  envoyer, 
dans  des  lettres  closes ,  le  nom  des  personnes  de 
son  égliae ,  de  telle  qualité  qu'elles  fussent ,  qui 
fn*qiientaient  les  hérétiques  et  assistaient  à  leurs 
pi-edicatîous(i).  Comme  le  chaotre  était  du  nombre 
deces  derniers,  on  arrêta  que ,  eu  égaixl  à  aa  science 
et  à  son  mérite  reconnu  ,  on  lui  donnerait  une 
letti*e qu'il  porterait  lui-même  au  caittinal.  MM.  de 

(1/  Kcg.  rap.,  17  mars  1062. 


IjII  Place  et  Prud'homme  furent  chargés  de  pro- 
céder à  IVnquête  ordonnée  par  TarcheTéque  ;  le 
cliaotre,  ne  vouiaut  pas  s  y  soumettre,  résigna  son 
bénéfice  dont  uti  autre  chanoine  fut  iannédîate» 
ment  pourvu.  On  voit  que  M.  Cliapuys  était  fort 
avancé  dans  les  erreurs  de  la  secte. 

Les  prejfcri  plions  de  Ta  relie  vt*que  ne  remédient  . 
à  rien  ;  les  assemblées  d'hérëlîques  armés  conti- 
nuent; et  le  Chapitre  prend ,  le  w  mars,  une  détn 
bération  au  sujet  de  ceux  qui  parcourent  la  ville, 
et  veulent  entrer  dans  Tégiise*  au  grand  scandale  de 
tout  leiuoiide.  Sut  1  avis  que,  le  dimanche  suivant, 
leurs  ministres  doivent  prédier  tout  près  de  la 
catliédrale,  on  décide  de  tenir  closes  les  portes  de 
la  Calende ,  et  d'écrire  à  Tarchevèque  pour  qu'il 
pourvoie  aux  dangers  dont  son  église  est  menacée. 

Le  tumulte  que  ïuni  ces  hommes  armés,  qui 
mêlent  la  menace  au  fanatisme  religieux,  a  quelque 
chose  d'effrayant;  car,  dans  les  rnmes  ordinaires  • 
lareligionqui  réussit  à  calmer  lesanleurs  iosensées, 
reste  impuissante  ici,  puisqu'elle  est  le  prétexte  de 
ce  faux  zèle  et  de  ces  fougueux  emportements.  La 
sainte  époque  de  Pâques  fournit  un  aliment  nou- 
veau aux  agitateurs  ;  les  maisons  deTédievin  Noël 
Cotton  de  Bertbou ville,  situées  dans  les  faubourgs, 
ne  désemplissent  pas  pendant  trois  jours;  les 
réformes  s  y  i*endeiit  successivenicut  pour  faire 
la  cérémonie  de  la  cène. 
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Le  Cliapitre  ne  voulant  {kis  aioulm*  moins  de 
zèle  que  les  huguenots,  brave  toute  craîote  pour 
le  service  de  Dieu ,  et  fait  faire  une  procession  gé- 
nérale qui  sort  par  la  porte  de  la  Caleudey  se 
dirige  sur  Saint-Cande  le  jeune,  et  rentre  dans  la 
cathédrale  par  la  rue  du  Gros-Horbge.  Cette 
solennité  eut  lieu  avec  le  plus  grand  recueillement  ; 
les  piotestants ,  contenus  par  leurs  ministres^  se 
gardèrent  bien  de  toute  provocation  qui  n*eut  pas 
été  pour  eux  sans  danger. 

IjC  cardinal  de  Bourbon,  ((uc  nous  aurions 
voulu  voir  à  la  téte  de  son  église  »  venait  d*#tre 
nommé  gouverneur  de  Paris;  poste  difficile,  sur- 
tout depuis  que  le  massacre  de  Vaasy  avait  rallumé 
le  feu  de  la  guerre  entre  les  catholiques  et  les 
huguenots. 

Les  Guises  s'étaient  saisis ,  à  Fontainebleau,  de 

la  personne  du  roi  et  de  la  reine  pour  les  empê- 
cher de  faire  des  concessions  aux  religionnaires;  le 
prince  de  Condé  envoya  d'Andelot  s'emparer  d'Oi'- 
léanS|  et  écrivit  aux  églises  réformées  qu'il  conve- 
nait de  s*a8surer  de  toutes  les  places,  pour  main- 
tenir Tétat  du  royaume,  les  édits,  et  venger 
Tinsulte  faite  à  la  personne  du  roi;  protestant,  du 
reste,  qu  il  n'avait  d'auUe  but  (|uc  lie  remettre  la 
Cour  en  liberté,  (i) 

Ce  coup  d'état,  assez  compromettant  pour  le 

(I)  De  Bèie»  Aliloire  cccMf*,  tome  If  •  p.  9. 
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pnuce  de  Coude,  i  lioireiir  que  les  sectaires  avaient 
du  gouvei*iieinetit  des  Guises,  tout  ooocourul  à 
sectiiider  les  v  ues  du  pniite:tir$  renforts  an  ivèreut 
à  Orléans  de  tous  côtés  ;  c'était  à  qui  défendrait 
cette  ville,  alors  considérée  comme  le  plus  ferme 
appui  de  l  insuri  ectiou.  Quant  aux  religiounaires  de 
Rouen  ,  ils  repritvnt  les  aimes,  sans  quitter  toute- 
fois leur  ville,  sur  laquelle  ils  avaient  traudacteux 
projets.  Ne  voulant  pas,  cependant,  trop  donner  au 

hasard,  ils  firent  assurer  le  roi  et  la  leuie  qu'ils 
étaient  prêts  à  sacrifier  leurs  biens  et  leui^s  vies 
pour  le  service  de  l'état ,  s*iU  tt^uvaieiit  bon  d'a- 
gréer leurs  actes. 

Devant  une  révolte  si  formidable,  les  Guises  en* 
gagèrent  la  Cour  à  faire  des  levées  de  troupes  dans 
les  principales  villes  du  royaume  ;  deux  ca|Ntaiae8, 
les  sieurs  Mâze  et  Nicole  I^egras  eurent  mission  de 
venir  à  Koueu.  Ayant  fait  battis  le  tambour, 
^  leur  arrivée,  pour  a|)peler  des  volontaires ,  la 
populace  huguenotte  s  en  émut^  une  troupe  de  sé- 
ditieux, placés  entre  les  portes  Saint-Hilaii*e  et  dans 
les  fossés,  tuèrent  le  capitaine  Legras,  et  blessè- 
rent très  grièvement  Mâze,  qui  put  néanmoins 
s'échapper  de  leurs  mains  et  se  sauver  k  Darnétal , 
après  avoir  coupé  le  poignet  de  celui  qui  s  était  jeté 
sur  la  bride  de  son  cheval.  Aucune  transaction 
n'était  plus  possil)le  après  un  tel  acte;  il  n'y  avait, 
pour  les  religioiiiiaires,  quela^nr/  ou  le  pouvoir. 
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T^e  i4  avril  i56a,  les  prolestants  se  reuiiisseiity 
Je  soir,  sous  prétexte  de  délivrer  un  mobe^  parent 
de  l'on  d'eux,  et  déletiu  dans  le  monastère  des 
Céieslins.  Entrés  de  force  dans  ce  couvent  ^  ils  ou- 
tni^ent  les  religieux ,  blessent  le  prieur,  brisent  les 
images,  pillent  la  maison  et  Toccupent  comme  lieu 
de  sûreté  v<M8tn  de  la  porte  Saint-Hilaire^  de  la- 
quelle lis  ont  Tintentioti  de  s'emparer.  Ce  premier 
exploit  leur  ayant  réussi,  ils  se  ruent  en  masae 
sur  THotel-de-Ville  »  dont  ils  enfoncent  les  portes , 
et  se  saisissent  des  armes  qui  y  avaient  ete  déposées 
lors  du  désarmement  des  bourgeois. 

Tous  les  huguenots  des  villes  et  villages  voisins 
sont  appelés  par  eux  et  armés.  Us  enlèvent  les 
portes  de  la  ville  et  le  château,  que  le  bailli  de 
Vilieboo  est  obUgé  de  leur  remettre»  n'ayant  avec 
lui  que  sept  ou  huit  soldats  pour  le  défendre. 

Cet  audacieux  coup  de  main  donna  la  plus  vive 
inquiétude  aux  ecclésiastiques  de  Rouen.  Dans  la 
réiiruoa  du  Cliupilre  qui  eut  lieu  le  i6  avril,  on 
ordonna  au  surintendant  de  la  fiibrique  de  faire 
réunir  une  douzaine  d'hommes  probes ,  pour  gar- 
der la  cathédrale  avec  les  serviteurs  ortUnaire», 
attendu  les  nj^eiwns  et  dénrnliiions  qui  ueaaiemf 
ft être  faites  par  les  hérétiques,  M.  de  Villy  fut 
envoyé  prèa  du  cardinal  pour  Tinstniire  de  ces 
événements  et  lut  demander  protection  pour  son 
église;  ensuite I  on  invita  le  chantre  et  M.  Bu* 
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quel  à  mettre,  en  lieu  de  sûreté ,  les  biens  et 
joyaun  ilu  trésor,  meDacés  de  pillage. 

Ces  Messieurs  réunissent  la  châsse  de  Notre- 
Dame,  avec  tous  les  reliquaires,  les  bijoux^lescliapes 
de  drap  d'or  de  la  cathédrale»  et  les  font  renfermer 
dans  une  cache  l  icouverte  de  plâtre ,  et  pratiquée 
SOU8  Tescalier  de  la  chambre  du  sacristain.  L*opé- 
ration  terminée,  on  donne  2  écus  à  ce  deniier,  et 
on  le  fait  partir  de  Rouen  afin  qu'il  ne  soit  pas 
arrêté,  et  que  les  hérétiques  ne  sachent  pas,  par 
lui|  où  sont  caches  les  joyaux  de  Téglise. 

Les  religionnaires ,  tout  à  fait  maîtres  de  la 
ville,  niirent  des  coips-de-gai  Je  aux  poilts,  iioin- 
mèrent  quatre  capitaines  pour  en  défendre  les 
points  fortifiés,  fii*ent  sortir  de  l'hôtel  commun 
plusieurs  pièces  d  artillerie  qu  ils  piacèreut  sur  la 
tour  du  Colombier  et  autres  lieux  qu'ils  regardaient 
coiiHue  les  plus  avatiLageux  à  occuper.  Le  17  avril, 
ils  sommèrent  les  communautés  de  reUgieux  men- 
diants  d'abandonner  leurs  maisons ,  dont  ils  s'em- 
parèrent pour  loger  leurs  auxiliaires  étrangers.  Peu 
de  jours  après  >  ils  adressèrent  la  même  sommation 
aux  chanoines  de  Sauit-Lô^  ce  qui  mit  en  fuite  la 
majeure  partie  des  ecclésiastiques  de  la  ville. 

lie  duc  de  Bouillon  arriva  sur  ces  entt*efaites  à 
Houen;  voulant  calmer  l'agitation  de  la  multitude, 
il  fit  publier  bi  conservation  de  Tédit*  et  promit 
beaucoup  si  Ton  voulait  mettre  bas  les  armes.  1^ 
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réformés,  ne  se  coiitentânt  plus  de  promesses, 
firent  uue  réponse  destinée  à  être  mise  sous  les 
yeux  du  roi  et  de  la  reine ,  dans  laquelle  ils  récri- 
minèrent contre  les  Guises  au  sujet  de  Taffaire  de 
Vassyt  des  levées  qu'ils  faisaient  par  toute  la  France, 
de  la  séquestration  du  roi,  et  d*un  écrit  dans  lequel 
Viiiebou  traitait  de  rebelles  ceux  qui  allaient  join- 
dre le  prince  de  Coudé  k  Orléans.  Rappelant  en- 
suite les  attaques  faites  contre  ceux  de  leur  i^eligion 
à  Sens  et  à  Abbeville,  ils  conclurent  qu'ils  ne  pou- 
vaient déposer  les  armes  tant  que  le  duc  de  Guise 
aurait  le  pouvoir,  et  ne  serait  pas  l'envoyé  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite  devant  les  États. 

Alors  les  protestants  affectèrent  une  apparente 
tranquillité.  Comme  on  leur  reprochait  pourtant 
les  actes  qu'ils  avaient  coromis  dans  le  couvent  des 
Célestius,  ils  en  recbercbèrent  eux-mêmes  les  au- 
teurs, et  firent  décapiter  le  chef  de  l'émeute,  dont 
la  tête  fut  suspendue  de  va  ni  lapoite  de  ce  monas- 
tère; les  ministres  Des  Roches  et  Marlorat  Tassis- 
tèrent  jusqu'à  ses  derniers  moments.  On  envoya 
ensuite  deux  de  ses  complices  aux  galères. 

Le  duc  de  Bouillon  croyait  avoir  assez  la  con- 
fiance des  religiounaires  pour  espérer  qu'ils  ne  lui 
refuseraient  pas  Pentrée  du  Vieux-Palais.  11  en  fut 
néanmoins  autrement,  car,  un  jour  qu'il  se  pré- 
senta devant  les  portes,  on  lui  signifia  qu'il  ne 
pourrait  y  pénétrer  qu'avec  six  hommes  de  sa 

ni.  i6 
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suite.  Mécontent  de  ce  refiis,  il  quitta  Rouen  dès 

le  leadeinaio ,  malgré  les  instances  faites  pour  le 
retenir,  laissant  seul  M.  de  Baquevillet  lieutenant 
du  baiili,  pour  gouverner  la  ville  après  son  départ. 

Le  S19  avril  les  religionoaires ,  compre- 

nant Timportance  de  Toccupation  du  fort  Sainte- 
Catheriue»  s'en  emparèrent  »  et  y  mirent  une 
garnison  de  cinquante  hommes  ^  conmiandée  par 
le  capitaine  I^uis  David,  et  s*introduisirent  dans 
le  monastère  de  la  Saiute-ïrinitë  que  tous  les 
moines  avaient  abandonné  ;  ils  en  enlevèrent  les 
châsses  et  les  joyaux  avec  lesquels  ils  rentrèrent 
dans  Rouen. 

La  désolation  était  alors  parmi  le  peu  de  cha- 
noines restés  dans  cette  ville,  car  beaucoup 
Pavaient  quittée  dans  la  prévision  d'événements  les 
plus  graves.  On  n'en  agita  pas  moins  la  question  de 
la  délivrance  du  prisonnier;  comifte  on  ne  pouvait 
envoyer  ostensiblement  aucune  dépuration  à  la 
Cour,  on  décida  que  MM*  larciiidiacre  Nagerel  et 
IjC  Sueur  s*y  présenteraient  simplement  de  la  part 
du  Chapitre* 

Le  I*'  mai ,  on  ne  prévoyait  pas  encore  les  mal- 
heurs si  prochains  qui  menaçaient  Téglise;  le  Cha- 
pitre faisait  des  préparatifs  pour  les  pn>cesskina  des 
Rogations,  et  décidait  que  ne  pouvant  aller,  comme 
de  coutume,  à  Saiot-Gervais  et  à  Sainte-Catherine 
dont  le  monastère  était  occupé  et  ravagé  par  les 
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hérc^tiqiies,  la  procession  se  renclruit  succcssivc- 
meni  à  Saint-Éloi ,  SAinUYioceot  et  Saint-Ouen. 
Cependant,  avant  de  rien  arrêter,  on  trouva  qu'il 
serait  boa  de  consulter  M.  de  Baqueville  et  M.  de 
Bouilloo  (ce  qui  ferait  croire  que  ce  dernier  n'était 
pas  loin  de  Rouen  }  pour  avoir  leur  avis»  si  Ton 
pouvait  le  faire  sans  danger. 

Le  soir  même  du  jour  où  Ton  prenait  celte  dcci-  tani, 
«iout  religionnaires  pillaient  les  églises  de  Saint- 
Nicaiseet  de  Saint-Aignan  ;  Talarme  ëtaitdans  tout 
les  ccBurs.  Le  Chapitre  distribue,  à  la  bâte^  le  plus 
qa^il  peut  de  calices ,  de  croix,  de  vases  et  de  ht* 
joux,  aux.  chaiioiues  et  aux  chapelains,  afin  de  les 
soustraire  au  pillage  $  et  il  envoie  M.  Pain  vers  le 
cardinal  pour  rinformer  du  danger  que  courait  la 
cathëdi*ale« 

Le 3 9  au  matin,  on  ne  peut  s'y  méprendre , 

toutes  les  églises  de  Rouen  sont  menacées  d'une 
entière  destruction.  On  a  recours  à  M.  Ghapuys; 
Tancien  chantre,  qui  avait  été  obligé  de  résigner 
son  bénéfice  à  cause  de  ses  relations  avec  les  sec- 
taires; on  croit  que  son  intervention  pourra  être  de 
quelque  utilité;  on  le  prie  de  venir  au  Chapitre, 
et  on  Teshorte,  au  nom  du  zèle  qu'il  a  toujours 
montré  pour  l'église,  de  conférer  avec  les  nnriens 
ile  la  vUle^  et  surtout  avec  un  nommé  Morel,  qui 
a  beaucoup  d'influence  sur  ceux  de  ta  religion, 
pour  rengager  à  faire  respecter  la  cathédrale. 
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Pendant  ce  temps  là,  une  foule  dliommes,  de 

femmes  et  (reiifaiits  ,  qui  venaient  d  assister  au 
prêche  fait  hor»  Cauchoue,  se  ruent  dans  ]a  ville 
et  s'y  livrent  à  d'afTreux  ravages  auxquels  on  aurait 
peine  à  croire ,  s'il  u  cUiieat  attestés  par  des  ruines 
et  les  documents  les  plus  avërés. 

Traversant  comiue  un  Ilot  la  place  du  Vieux- 
Marché»  ils  se  partagent  en  différentes  bandes  pour 
attaquer  simultanément  toutes  les  é^dises  de  la 
ville.  Leur  pi'emier  acte  fut  d'y  sonner  le  tocsin 
pour  appeler  ceux  de  leur  parti  ^  et  cette  tourbe 
immense  qui,  dans  une  grande  vdle,  est  toujours 
prête  à  se  porter  partout  oii  l'attirent  ses  instincts 
do  pillage  et  de  destruction. 

U  était  environ  dix  heures  du  matin  ;  M.  Martin , 
chanoine ,  chantait  la  gi*and*messe  devant  le  maftre- 
autel  ;  il  allait  bientôt  terminer  la  préface,  lorsque 
la  foule  se  précipite  vers  le  chceur  et  veut  enfoncer 
les  grilles.  Les  cliatioines  résistent  un  inoiueiil; 
mais  contraints  de  céder  à  la  force ,  eux  et  le  célé- 
brant se  sauvent  et  sortent  précipitamment  de 
l'église  avec  les  chapelains  (i). 

liCs  huguenots  répandus  dans  le  chœur ,  la  nef 
et  les  chapelles,  y  font  un  dégât  qu'on  aurait  peine 
à  décrire.  Mausolées  d'évêques  et  de  rois,  bancs  de 
chapelles,  autels,  balu^^trades ,  images  de  saints  et 
bénitiers ,  rien  n'est  respecté  par  eux.  Us  entrent 

(I)  Rcg.  cap.  ,  3  mai  Iû02. 
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flans  la  cohue{  i  )  où  ils  lacèrent  les  registres,  brisent 
les  tables  et  les  bancs  des  officiers  ;  puis  tous  ces 
débris ,  joints  aux  reliques  des  saints ,  sont  amon- 
celés parmi  les  tombes  du  cimetière,  cl  forment 
un  immense  bûcher ,  auquel  ils  mettent  le  feu , 
sans  respect  pour  les  mânes  de  leurs  pères,  indignées 
de  pareilles  profanations. 

A  la  lueur  d'un  tel  feu  de  joie  »  ces  fougueux 
réformés  mutilent  roniemcntatioa  extérieure  de 
la  cathédrale,  broient  sous  le  marteau  lespr^ieuses 
broderies  en  pierres,  dues  à  la  piété  d*un  autre  âge  , 
et  arracbeut  de  leurs  niches ,  avec  des  coi*des ,  de 
saintes  images  dont  plusieurs  écrasent,  en  tombant, 
quel^ues-uus  de  ceux  qui  se  livrent  à  ces  odieux 
outrages. 

Le  cloître  étant  occupé  par  le  peuple  dès  le 
commeacenieut  de  Tinvasion,  les  chanoines  »  en 
petit  nombre,  restés  à  Rouen,  tiennent  Chapitre 
dans  le  palais  archiépiscopal.  Ils  envoient  promp- 
tement  un  messager  à  M.  de  Baqueville  pour  le 
prier  de  faire  cesser  le  pillage.  M.  I.e  Lienr, 
chargé  de  cette  mission,  trouva  ce  capitaine 
réfugié  lui  même  dans  le  monastère  de  Saint-Ouen, 
et  hors  d'état  de  contenir  la  muliitude;  il  dit  ce- 
pendant qu*il  allait  envoyer  une  garde  pour  empê- 
cher le  vol  des  bijoux  de  la  sacristie ,  et  faire  appo- 

(I)  l  e  tribunal  du  Chapitre  portait  alors  le  nom  Ae  cohue  ^  à 
cause  du  bruit  qu'y  faisaient  les  avocats  et  les  plaideurs. 
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ser  le  sceau  du  bailli  sur  h»  portes.  Quehfiies 
tieuret  après ,  li  vieat  eu  personne ,  et  reconnaît 
devint  MM.  de  Montign y  ,  ai|Htaîiie,  Deschamps , 
gouverneur  du  Vieux-Palais ,  et  douze  soldats,  que 
les  tables  et  oootre-i^Ubles  du  cherar,  dépoiéa  dau 
la  sacristie,  n'ont  encore  éprouve  aucun  donima^t'. 
On  lui  remet  la  clef  dea  armoires  contenant  les 
objets  précieux  du  trésor,  qu*îl  veut  bien  prendre 
sous  sa  garde  (  i). 

Toutes  les  églises  de  ia  ville  forait  en  même 
temps  ravagées  par  les  sectaires  ,  et  ce  que  nous 
pourrions  l'aconter  à  ce  sujet  ne  serait  que  la  répé- 
tition de  ce  cpie  nous  avons  déjà  dit  pour  la  eatfaé* 
draie,  partout  même  aveuglement  et  iui*eur.  A  St- 
Ouen ,  l'horloge,  les  balustrades  et  les  bancs  furent 
brisés,  les  tombeaux  vîoléS|  et  les  reliques  des  saints 
profanées.  Dans  Téglise  du  prieuré  de  Saint-Iid|  ils 
imaginèrent  de  renfermer  les  chartes  et  les  écritures 
dans  des  sacs  en  toile ,  de  les  suspendre  au  cou  des 
saints ,  et  d*y  mettre  le  feu ,  au  risque  de  brûler 
le  monument  tout  entier  (a).  Us  visitèrent  ensuite 
les  maisons  des  plus  zélés  catholiques  pour  en 
briser  les  croix  et  les  images,  ne  respectant  pas 
plus  les  propriétés  privées  que  la  maison  de  Dieu. 

On  eut  encore  la  douleur  de  voir  ces  hommes , 
étourdis  derënorinité  de  leur  faute ,  passer  le  reste 

(!)  Hfi;.  c-.i|).,  I  nuii  I. )('.'>. 

{2)  Arcbircâ  dct»artcjii.  »  cartons  de  2>aint-Ld. 
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du  jour  «■  ofgtes ,  et  ptrooiirir  les  rues  de  k  ville 

revêtus  de  cha|)es  et  d'autres  ornements  d'église  dont 
ib£ÛMiieot  eeire  eux  on  objet  de  stupide  éénmon. 
Quelques-uns  mêmes  s  emparèreot  de  la  fameuse 
|[trgouiUe  <{uî  servait dana  certaines  Cites,  luireni^ 
plirent  la  gueule  d*hosties  cotnsacrëes  ^  el  la  pro- 
menèrent en  criant  que ,  pour  faire  ^nragsr  les 
papaux^  k  dragon  a»aii  avalé  ia  meêse  (f). 
C  est  ainsi  que  les  Réformes ,  maîtres  de  la  ville  ^ 
insultaient,  par  mille  profiuiationsy  aux  croyances 
des  catholiques  indignéi. 

*'^^^^^^sdUm^m^^^^v^B 

L'ÉGLISE  DE  ROUEM 

Aynif  U  $ace«igmMi  de  ia  CtUkidr^  juiqu'à  ia 

Saint' Barthélémy, 

1^  destructiou  des  églises  avait  été  si  prompte  im3, 
dans  Rouen,  que  de  Bèze  lui-m^me,  obligé  d'en 
convenir,  dit  que  «  jamais  on  n'eût  pu  estimer 
qu'en  vingt-quati*e  semaines,  se  pût  démolir  ce  que 
les  protestants  ruinèrent,  en  vingt-quatre  heures,  en 
plus  de  cinquante  temples,  tant  de  paroi bbes  que 
d'abbayes  et  couvents ,  sans  toutefob  rien  butiner 
ni  appliquer  à  leur  usage  en  façon  quelconque.  Ce 
qui  fut  cause  que  depuis  ce  jour  jusqu  a  la  prise , 
ii  ne  s'y  dît  ni  messe  ni  matines.  *» 

(0  Pdlirstre»  Maniiac.  4c  U  biUioUièfiiic  de  Rouen. 
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Les  mêmes  scènes  eurent  lieu  clans  les  princi- 
pales villes  de  la  Normandie.  A  Caen ,  les  églises 
furent  pillées,  et  les  sépultures  de  Guillaume- le- 
Conquérant  et  de  la  reine  Hifathilde,  son  épouse, 
furent  violées  dans  les  monastères  de  Saiut* 
Étîenne  et  de  la  Sainte-^Trinité.  Ce  fléau  passa  dans 
les  villes  d'Avranches,  de  Saint-T^,  de  Coutances, 
de  Baveux  et  de  Li&ieux,  où  il  a  laissé  d  mnom- 
brables  traces;  les  annales  de  nos  monastères  ne 
prosentent,  à  cette  époque ,  que  moines  fuj'ants 
devant  ces  frénétiques ,  et  leur  abandonnant  ce 
(juc  leurs  maisons  possédaient  de  plus  prccRux. 
Celui  de  Fécamp  fut  préservé  par  les  hautes  mu- 
railles de  sa  forteresse  que  les  moines  n^abandoo- 
nèrent  pas  un  seid  instant.  Les  huguenots  sen 
vengèrent  sur  les  églises  de  la  ville  et  les  propriétés 
que  les  religieux  possidairnl  aux  environs. 

Cependant  les  chanoines  de  Aoueo  qui  n'ont 
pas  quitté  leur  poste ,  se  réunissent  tous  les  jours 
en  assemblée  capitulaire»  et  prient  M.  de  Quin- 
tanadoine,  Tun  de  leurs  confrères^  de  se  charger 
de  Targent  du  coffre  pendant  rabseiice  du  rece- 
veur qui  s'était  sauvé.  Ce  chanoine  se  rend  au 
vœu  de  ses  confrères, et  leur  remet  une  reconnais- 
sance pour  les  sommes  confiées  à  sa  garde. 

Le  duc  de  Bouillon  était  alors  i*entré  dans  Rouen, 
mais  n'y  jouait  qu  im  rôle  passif ,  plus  capable 
d^encourager  les  séditieux  qu'à  les  ramener  à  la 
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soumission.  Eu  eiïet,  MM.  Nagerel,  Le  Comte, 
Qiiiatanadoine  et  Buquet  étant  allés  le  préveoir 
que  le  Chapitre  ne  pouvait  plus  pa^cr  les  soldais 
mis  à  la  garde  de  i  église ,  vu  Tabsence  du  receveur, 
et  le  prier  de  prendre  sous  sa  garde  et  celle  du  roi 
les  joyaux  du  trésor  (i),  il  leur  repoudit  \qailny 
ponpàii  rien^  n'étani  pas  lui-même  en  assurance 
de  sa  personne,  vu  qu  il  n'avait  aucunes  forces. 
Peu  de  jours  après,  il  quitta  la  ville ,  u  y  ayaot  plus 
d'autorité. 

Nëaninotus  le  Chapitre  s^étail  reconstitué  à  la 
liâte.  Ou  y  remarquait  l'archidiacre  Nagerel,  le 
chancelier  de  Castignoles,  et  MM.  Le  Lieur,  Le 
Comte,  Villy,  de  Quintanadoine  et  Paiu,  tous 
jeunes  chanoines,  disent  les  registres capitulaires , 
pris  eu  labsence  des  Anciens.  Cette  réuoiou  désigna 
ie  sieur  Blanchemin,  messager  et  appariteur  de 
l'église^  pour  remplir  les  fonctions  de  notaire,  et 
rédiger  ses  décisions  en  langue  t^ulgaire,  Blanche- 
min était  peu  lettré,  et  c'est  à  cette  circonstance 
que  Ton  doit,  saus  doute,  qu'à  partir  de  celte 
époque ,  les  délibérations  capîtulaires  soient  cons- 
tamment écrites  en  français. 

Le  premier  acte  de  ce  Chapitre  improvisé  fut  de 
demander  à  M.  de  iiatjueville  six  piques,  deux 
hallebardes,  deux  pertuisanes  et  quatre  livres  de 
poudre  à  canon  pour  le  capitaine  Caurel ,  commis, 

(1)  Rqi;.  cap.,  S  mii 
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avec  diMiM  iolciaUf  par  le  duc  lie  BoaiUoa ,  à  la 

gai'Je  du  chœur  et  de  la  sacristie. 

La  Chapitre  accorde  à  ce  oapilaiM  trente  touSf 
et  à  aes  toldata  qainse  m>us  par  semaine ,  pewr 
oppomUmMiUs  el  pour  toute  chose*  (i)  Mais, 
comme  on  n'avait  paa  le  moyen  de  pourvoir  à  cette 
dépense,  on  demanda  à  M.  de  Baqueviiie  la  per- 
miation  de  vendre  quelques  bijoux  de  ia  sacristie 
pour  payer  ces  gardiens  et  faire  face  à  d*autres  né- 
cessités. 

A  quelques  jours  de  là ,  on  vota  encore  une 

dépense  de  %i  livres  lo  sols^  |)our  une  semaine 
d'appointements  des  soldats  i  sauf  a  racommeaoer 

rallocatiou  après  l'expiralioii  de  ce  délai ,  dans  le 
cme  où  Messieëfs  ile  ta  i4Ue  et  du  amseU  me  Je^ 
raient  garder  eux-mêmes  r église  et  son  trésor. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  on  apprit 
que  le  roi  et  la  reine  avaient  fait  expédier  des 
leLtrci>"pa Lentes  au  duc  d  Auniale,  frère  du  duc  de 
Guiê^f  «  ietti*es  qui  lui  conféraient  tout  pouvoir  en 
'Normandie,  comme  si  le  roi  y  était  en  personne, 
sans  avoir  égard  à  lautorité  du  duc  de  BouUion, 
ni  à  celle  de  Villebon,  son  lieutenant;  et  que  Ton 
mettait  des  ibrces  à  sa  disposUiun  pour  i>ouniettre 
les  révoltés  de  la  ville  de  Rouen,  (i  )  • 

Ceux-ci  voyant  qu'ils  n'avaient  pas  de  temps  à 

(I)  Rcg.  cap.,  12  mal  IM). 

(t)  De  8è9t,  Mist.  teeL,  t.  Il ,  p.  37S. 
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perdre  pour  lutter  contre  h  oour  et  les  princes 

lon-ams ,  deaiandèrent  du  secours  aux  églises  ré- 
foraécs  de  la  proiFinoe;  bientôt  celles  de  Dieppe , 

(le  Lilleboiuie ,  de  Moiiùvillicrs  et  de  plusieurs 
autres  villes  du  pays  de  Caux  fournirent  leo» 
contingents  Un  capitaine  Blondet  leur  arriva 
avec  I  oo  liommes  de  sa  compagnie ,  et  la  révolte 
armée  fut  bientôt  en  mesure  de  passer  la  revue  de 

SCS  forces  qui  se  trouvèrent  composées  de  ^,000 
bourgeois  actifs,  d'un  pat*eil  nombre  qu  ou  gardait 
pour  la  réserve  y  et  d'une  foule  dauti*es  faisant 
partie  des  coaiingetils  du  pays  de  Caux*  Ceux-ci , 
avec  la  tourbe  de  la  ville,  se  logèrent  dans  les  mo« 
uastères  abandonnés ,  ddim  les  églises ,  dans  les 
maisons  des  chanoines  et  dans  celles  des  riches 
catholiques ,  qui  eurent  à  souffrir  nnlle  avanies  de 
ces  hôtes  incommodes  et  fanatisés.  Cet  ordi*e  de 
choses  que  le  capitaine  de  Baqueville  ne  pouvait 
autoriser  de  sa  pi  eseuce  ,  lui  lit  (|UiUer  llouea  sous 
pi<étexte  d'aller  k  lexécution  de  quelque  bonne 
entreprise  ;«  alors  les  magistrats  du  Parlement^ 
ciuique  jour  insultés ,  voyant  Tancieune  religion 
diassëe  de  la  ville  et  la  justice  forcée  ^  convinrent 
que  chacun  pourrait  se  retirer  de  la  ville  pour  sa 
sûreté  et  commodité  (1).  « 

Les  bourgeois ,  placés  à  la  téte  de  la  faction  » 
sassembièreut  alors  daos  le  palais  ai*chiépiscopal|  et 

(I)  Flvquct,  Uist.  ilu  Farl.  de  Aorm l.  U,  p.  390. 


s^organisèrent  pour  diriger  les  afFuires  de  la  cité. 

Douze  notables  formèrent  le  conseil  municipal , 
auquel  oo  adjoignit  ceat  conseillers  pris  ^  en  nombre 
égal,  dans  chacua  des  quatre  quartiers  de  la 

ville  (i). 

A  la  tête  du  ConseU  desdauie^  on  remarquait 

Dubosc  4.rEmaiuli'eville ,  second  président  de  la 
cour  des  Aides  ;  Grucbet  de  Soquence ,  conseiller 
de  ville  ;  Noël  Cotton  de  Berthou ville ,  ëcbevin  , 
chez  lequel  ics  calvinistes  célébraient  la  cène;  le 
prëdicant  Marlorat  ;  quelques  ministres  ^  et  enfin 
une  foule  d  a\ucats  (|ui  se  croient,  par  1  habitude 
qu'ils  ont  de  s  occuper  de  tout  »  propres  à  jouer 
un  rôle  dans  les  crises  sociales;  rôle  souvent 
au-dessus  de  leurs  torces,  car  les  grandes  agita- 
tions politi((ues  excluent  lesprit  d'épilogue  et  de 
luttes  mesquines  auxc^uels  ils  sont  géacralciucnt 
façonnés. 

VM.  Quelque  ardents  que  fussent  ces  hommes ,  ils 

crurent  néanmoins  devoir  députer  vers  le  duc 
d'Aumate  pour  entrer  en  explication  et  s'entendre 

avec  lui  au  sujet  de  la  pai  idcation  de  la  ville.  L'an- 
cien chanoine  Chapuys  fut  leurdél^ué;  sa  négo- 
ciation eut  peu  de  succès ,  car ,  à  son  retour ,  le 
Conseil,  toujours  réuni  dans  le  palais  de  larcbe- 
véché,  décida^  sans  désemparer,  qu'il  fallait  trouver 
de  l'argent  par  tous  les  moyens  licites  et  Uonactes 

(I)  DeBèic,  Hifi.teeies»  t.  11  ,  aon.  1563. 
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pour  organiser  ia  dcfeose.  Des  commissaires  furent 
envoyés  clans  toutes  les  maisons  pour  faire  contri* 
buerlrs  habitants.  M.  Cliapuys  remplit  cette  mission 
auprès  du  Chapitre.  Cëtait  une  charge  fâcheuse 
pour  cet  ex-chanoine  de  venir ,  au  nom  des  héréti- 
ques, ses  amis ,  rançonner  i'EgHse  et  ses  anciens 
confrères.  Ceux-ci  répondirent  qu'ils  n'avaient  pas 
d'argent  monnayé  pour  leurs  propres  besoins,  ni 
pour  payer  les  soldats  gardiens  delà  cathédrale;  qu'ils 
feraient  néanmoins  Touverliire  de  la  sacristie  pour 
donner  ao  à  3o  marcs  de  vaisselle  d'argent ,  si  ce 
sacrifice  pouvait  contribuer  au  repos  de  la  ville  et 
de  riiglise  (  i  ). 

Villebon  qui  avait  réuni  quelques  forces,  fit 
soulever  les  iiumbr  eux  ouvriers  de  Darnëtal ,  tou- 
jours en  lutte  avec  ceux  de  Rouen.  Leur  attitude 
menaçante ,  aux  portes  de  la  ville,  déplut  au  Conseil 
des  douze  \  il  décida  de  leur  donner  une  vigoureuse 
leçon.  Le  1 7  mai  j  les  bourgeois  firent  une  sortie , 
tombèrent  sur  les  Darncialais ,  en  tuèrent  un  graïul 
nombre ,  brûlèrent  leur  église  et  la  maison  du 
conseiller  T.ongpaon  qui  s*était  toujours  montré 
contraire  à  la  réforme.  Après  cette  expédition , 
le  Conseil  fit  travailler  aux  fortifications  de  la  ville 
et  du  fort  Sainte-Callit  rine. 

Cet  ouvrage  pressait ,  car  Villebon  amva,  dès 
le  27  mai,  avec  i,5oo  fantassins  et  3 00  cavaliers 

(i>  Rcff.  cap.  p  16  mai  I&O). 
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flevaot  ce  fort,  et  le  somma  d'ouvrir  ses  portes  au 
doc d*Aaaial«  (i )  <pii  Tenait  d'éuUir  set  quartien 
au  Mesnil-£snar(]. 

On  loi  répondit  que  la  gouverneur  serait  très 
bien  reçu  ^  s'il  se  préaeotaît  lui  sixième  seoleineiit 
et  désarmé.  Celte  réponse  dooua  lieu  à  uoe 
escarmouche  dans  laquelie  il  y  eut  plusiean 
hommes  de  tues  dans  les  deux  partis.  Le  deruier 
jour  du  mois  de  oiai,  le  duc,  préparant  une 
attaque  plut  chaude  ,  fit  détourner  le  cours  des 
foutaioes  qui  fournissaient  leau  à  la  ville,  et 
celui  de  la  Robec  pour  arrêter  le  travail  des 
moulius  ;  mais ,  ayant  appris  que  le  pnnce  de 
Condë  envoyait  des  secours  d'Orléans,  soui  la 
conduite  de  Morvillers  ;  que  d'autres  allaient 
bientôt  arriver  de  Dieppe  »  il  décampa  pour 
s'opposer  au  passage  de  ces  renforts,  et  ne  pat 
néanmoins  empêcher  Morvillers  de  se  jeter  dans 
Rouen  avec  ses  troupes. 

Le  premier  soin  de  cet  habile  capitaine ,  zélé 
huguenot  et  plein  de  patriotisme  et  dliooneur , 
fut  d'établir  l'ordre  parmi  cette  foule  de  soldats 
qui  encombraient  la  ville  et  vivaient  aux  dé- 
pens du  clergé  et  des  riches  catholiques,  dont  ils 
pillaient  les  maisons.  Il  Bt  caser ner  dan5  les  cou- 
vents et  les  collèges  de  chapelains  celte  milice  in* 

(1)  U  avait  «épousé  la  seconde  flile  de  Oiaoe  de  PoiUers  etdu 
iprand  •ënéchal. 
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disciplinée  à  laquelle  il  assigna  une  solde  pour  sa 
nourritiire  et  hon  eulretieo* 

Ces  mesures  eatraloèrent  la  ville  dans  de  fortes 
dépenses  ^  car  il  fallait  de  Targent  pour  soudoyer 
cette  nu^  de  soldats ,  d'ouvriers  et  de  volontaires , 

que  le  bien-être  seul  pouvait  retenir  dans  le  part! 
de  la  réforme.  Aussi  |  dès  le  i**^  juillet,  les  chefii 
de  la  commune  prirent  l'arrêté  suivant ,  au  nom 
du  Conseil  étabU par  le  peuple  : 

•  En  déUbërant  aujourd'hui  pour  la  garde  et 
défense  de  l'E^libe  assiégée  par  Farmée  du  duc 
d'Aumale ,  ayant  suscité  la  guerre  contre  les  habi* 
tantsd'icelte  ville, sujets  et  fidèles  servants  dudit 
roi  durant  sa  miooritéi  sans  que  ladite  guerre 
ait  été  autorisée  par  les  États  de  ce  royaume  ; 
aussi  serait  procédé  par  les  guerres  civiles  expan- 
ducsen  ce  royaume,  et  après  plusieurs  ouvertures 
faites  pour  recouvrer  deniers  promptement,  comme 
étant  le  nerf  de  la  défense  de  cette  dite  ville,  a  été 
advisé ,  conclu  et  arrêté  que ,  pour  la  feite  et  ab* 
seuce  des  pUu  riches  de.  la  dite  ville ,  et  pour 
éviter  qu'elle  ne  soît  pillée  et  saccagée  au  grand 
préjudice  du  dit  et  des  babitauts  de  cette  ville , 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  garde  et  défense  des 
dits  habitants,  et  pour  prendre  redîmes  de  captivité, 
seront  pris  les  i^ases ^vaisselle »  statues  et  images 
^or,  ^ argent^  aynni  M  saisis  if/  inptsttiairés  des 
trésors  des  églises ^  qui  seront  pris  et  appréciés 
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par  les  chanoines,  curés,  vicaires ,  marguiUiers  ou 

Ircsoricrs  des  paroisscii  poui  ,  api  es  ledit  siège  levé 
et  guerres  civiles  apaisées  |  eo  être  rendu  bon  et 
loyal  compte  au  roi  ou  à  qui  appartiendra.  Signéj 
Dautan  (i).  » 

Cette  violente  décision ,  qui  rappelle  les  actes 
plus  rcceots  d^autres  coinmiines  rcvolutiounaires, 
fut  promptement  exécutée.  Dès  le  même  jour, 
MM.  d^Emandreville,  Noël  Cotton  et  Tsaac-Jean 
Laillo,  avocatau  Parlement,  accompagot^  d  autres 
chefs  de  la  commune  dont  les  noms  demeurent  in- 
connus, se  rendirent  dans  la  bucnslie  de  la  cathé- 
drale; ils  avaient  déjà  commencé  Tinventaire  des  re- 
liques, lorsqu'ils  jugèrent  à  propos  de  mander ,  pour 
être  présents  à  cette  opération,  rarchidiacreNagerel 
etM.de  Quiotanadoine.  Ils  dirent  alors  à  ces  cha^ 
noines  qu  ils  voulaient  mettre  de  Tordre  daus  la 
sacristie  pour  y  réunir  tous  les  joyaux  des  autres 
églises  de  la  ville;  innis  bientôt,  changeant  de  lan- 
gage ,  d'Emandreville  ajouta  : 

«  Vous  nous  avez  assuré  que  vous  ignoriez  Ten- 
droit  où  était  caciic  le  i^este  des  joyaux  de  cette 
église;  eh  bien!  nous  l'avons  découvert  sans  vous; 
ils  sont  ici,  eu  montrant  un  lieu  sUuo  sous  Tescalier 
de  la  chambre  du  sacriste.  Il  fit  aussitôt  allumer 
trois  ou  quatre  chandelles  par  deux  maçons  qu'il 
avait  amenés,  et  leur  ordonna  de  défoncer  des 

(I)  Keff.  r«p. ,  3  Juin  tS62. 
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caches  faites  en  forme  de  coffres ,  et  recouvertes  de 
plâtre;  ils  en  retirèrent  des  chapes  de  velours ,  de 
drap  d'or  et  d'argent ,  sous  lesquelles  se  trouvaient 
la  cliâsse  de  Notre-Dame,  des  rehquaires  et  uu  tel 
amas  de  joyaux  que  les  soldats,  qui  étaient  présents, 
les  auraient  pillés,  si  l'on  n'eùl  appelé  un  boa 
nombre  de  houi^ eois  pour  les  contenir.  • 

L*avocat  î^illé  fit  un  inventaire  de  ces  objets , 
et  les  renferma  dans  des  armoires  dont  le  président 
d'Ëmandreville  garda  les  clefs,  ainsi  que  celle  de 
la  sacristie  qu'il  réclama  de  Tarchidiacre. 

Ces  bijoux,  désormais  séquestrés,  la  désolation 
était  dans  le  cœur  des  chanoines  chargés  de  veiller 
à  leur  conservation.  Il  se  réunirent  pour  rédiger 
procès  verbal  des  événements  de  cette  malheureuse 
journée,  et  pensèrent  que  n'ayant  plus  rien  à 
garder,  ils  devaient  au  moins  être  remboursés  des 
5oo  francs  dépenses  pour  la  garde  de  ces  bijoux. 
Le  chancelier  de  Câstiguoles,  prévenu  de  la  de- 
mande qu'ils  allaient  adresser  au  Conseil,  les  en 
dissuada,  en  leur  faisant  remarquer  ({ifon  leur 
objecterait  la  vente  de  plusieurs  vases  faite  pour 
payer  cette  dépense;  que  ce  serait  d'ailleurs  recon- 
naître Tautorité  du  Conseil ,  ce  dont  on  devait 
s'abstenir,  et  qu'il  valait  mieux  envoyer  au  cardmal 
une  copie  de  l'ordonnance  des  chefs  de  la  com- 
mune. (  !  ) 

(1)  Kcigidtrc;»capilulaircs,  3  juin  là62. 
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NéaomoMtt  1^       e&primé  de  oe  plus  payer  le 

capitaine  Caurel  et  ses  gens  avait  été  malheureuse- 
meot  recueilli}  le  présideoi  d'ËUMiDdreviUe,  qui  les 
regardait  comme  des  créatures  du  due  de  Bouillon, 
les  fit  t*euipkcei*  pai*  six  autres  soldats  sous  les 
ordres  de  sou  frère.  Ces  hommes  furent  la  seconde 
plaie  qui  afiligea  la  cathédrale.  Sous  ses  voûtes 
silencieuses  et  pix>faiiées4  ils  juraîeni  et  blasphé- 
maient le  nom  de  Dieu ,  insultaient  à  rautorité  du 
pape  et  des  ecclésiastiques ,  et  glanaient  parmi  les 
décombres  ce  qui  avait  élë  négligé  par  leurs  devan» 
ci  ers.  On  les  vit  briser  le  tombeau  du  cardinal 
d'£slouteville  pour  enleverdeuxpetkspkts  d'argent 
placés  dans  l'intérieur  de  ce  mausolée;  ai*raclier 
ensuite  les  couveri:les,  les  épitaphes  et  les  orne- 
ments en  bronze  de  toutes  les  sépultures  qu'ik 
fouillèrent,  croyant  y  trouver  des  trésors. 

JDiéaonnais  il  of  a  plus  de  Chapitre  ;  quelques 
châiioines  se  réfugieut  à  Gaillori ,  asile  ouvert 
par  l'archevêque  à  ceux  qui  veulent  s'y  retirer;  le 
•culte  catholique  n'existe  plus  dans  Rouen;  les 
églises  SDul  fermées  ou pi^ofanées  ;  et  la  cathédrale, 
livrée  aux.  barbares  «  ue  sortira  de  leurs  nuûns  que 
le  a6  octobre  suivant  «  époque  à  laquelle  la  ville 
reotrera  aoua  robéissauoe  du  aouverau. 
IMS.  Le  4  juin  9  les  confunissaires  de  la  commune 

firent  main  basse  sur  le  trésor  laissé  dans  la  métro- 
pole; le  président  d'£mandreviUe  se  rendit  dans 
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la  sacristie  avec  un  ortcvre  qui  brisa  moitié  du 
ooDtre-rétable ,  en  argent,  du  maiM  autel.  Le 6, 
il  y  revint,  avec  deux  ouvriei-s,  pour  dchuîre  le 
reste  de  ce  précieux  meuble ,  dont  les  débris, 
pesant  68a  marcs,  furent  déposés  dans  quatre 
grands  paniers  avec  des  calices,  des  enceusoirs, 
des  chandeliers ,  des  statues,  des  châsses,  des 
croix,  des  crosses;  le  tout  pesant  ijO'yamarcs,  8 
onces. 

Au  nombre  des  bijoux  en  or,  on  remarquait  une 
croix  masûve  incruslée  de  pierres  iincs ,  un  calice 
et  une  image  de  Notre-Dame ,  du  poids  total  de  27 

marcs. 

Dans  le  même  temps ,  on  dépouillait  les  autres 

églises ,  l'abbaye  de  Saint-Oucn  et  tous  les  monas- 
tères de  la  ville  L'or  et  l'argent  arrivaient  en  telle 
abondance  à  radtel  de  la  Monnaie ,  que  le  maître 
de  cet  établissement  refusa  d'en  recevoir  davan- 
tage et  que  M.  d'£mandreville  fut  obligé  de  faire 
portera  sa  maison  ,  sur  trois  brouettes,  ce  qu'il 
venait  ci  enlever  à  la  cathédrale.  Néanmoins  , 
eomme  on  n'avait  pas  encore  tout  pris,  le  président 
revint,  le  8  juin,  chercher  le  reste  de  ce  qui  figu- 
rait sur  les  inventaires.  L'archidiacre  Nagerel  et 
M.  lie  Quintanadoine  furent  contraints  d^assisterà 
ces  divers  enlèvements  ;  caria  commune,  opérant 
au  nom  du  prince ,  pour  la  conservation  de  la  ville 
qu  on  voulait  soustraire  au  duc  d'Auuiaie,  pré- 
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tendait  ne  faire  qu  un  emprunt  aux  églises ,  dont 
le  roi  rembourserait  la  valeur. 

I^méme  jour,  on  détacha  les  lames  d*or  qui 
couvraient  la  cliàs.^e  lie  Samt-Hornaiii  et  plusieurs 
livres  de  grand  prix;  elles  fureut  réunies  à  un  lot 
de  bagues  «  d'anneaux,  et  à  la  crosse  de  rarchevê- 
que,  le  tout  fut  porte  à  la  Monnaie;  ce  qui,  avec 
les  envois  précédents,  forma  une  perte  pour  la 

calliëdialc  lie  58  marcs,  G  onces  de  fin  or,  et  i,256 
marcs  I  6  onces  dargeut,  sans  parler  de  quelques 
pièces  d'argenterie  et  de  la  châsse  de  Notre-Dame 
qui  étaient  encore  restées  dans  le  trésor. 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  Thorreur  de  cette 
journée  pour  les  calliolujucs  et  les  malheureux 
chanoines  forcés  d'assister  à  tous  ces  actes  |  fut  de 
voir  jeter  au  feu  les  ossements  et  les  reliques  de 
Saïut-liomaiu ,  perte  irréparable,  mille  fois  plus 
grande  que  celle  de  lor  et  des  bijoux  qui  pouvaient 
toujours  être  remplacés  avec  le  temps.  Au  point 
de  vue  de  Tart,  on  perdit  aussi  les  chefs-d'œuvre 
des  plus  habiles  orfèvres  du  moyen-âge ,  et  ces 
belles  pierres  antiques  recueillies  par  TégUse  qui 
les  avait  fait  servir  à  l'ornemeot  de  ses  croix ,  de 
ses  chasses  et  de  stjs  pi*ccieux  joyaux,  (i) 

Morvillers ,  qui  profitait  de  toutes  ces  ressour- 
ces. étabUtun  certain  ordre  dans  la  ville,  v  retint 
les  riches  catholiques ,  préférant  les  garder  tant 
(I)  Manascrli  cité  par  Dom  Pommeraie. 
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pour  avoir  des  vivrez  qu'où  les  obligeait  de  faire 
venir,  que  de  l'argent  qii'oo  employait  au  travail 
(les  fortifications.  Ayant  même  un  jour  réuni  les 
citoyens,  il  leur  dit  quoii  les  laisserait  tran- 
quilles ,  que  leurs  crojranoes  seraient  respectées, 
s^iLs  n'avaient  pas  d  mtelligences  avec  les  assié- 
geants, (i) 

C<?pendant  Auniale,  lU  sole  de  n'avoir  pu  arrêter 
les  renforts  qui  étaient  arrivés  dans  Rouen ,  par- 
courait le  plat  pays ,  renversait  les  églises  réformées 
de  Lilleboune,  de  HarÛeur  et  de  Montiviiliers,  et 
faisait  pendre  quelques  anciens  et  des  geiitib» 
liouimes  de  la  nouvelle  religion.  11  campa  ,  à  la  iiu 
de  juin,  devant  le  fort  Sainte-Catherine,  contre 
lequel  il  fit  jouer  ses  batteries  qui  tirèrent  en  même 
temps  sur  la  ville  ^  n'ayant  pu,  après  douze  jours 
réussir  dans  aucun  de  ses  assauts,  il  leva  précipi- 
tamment le  siège  pendant  la  nuit  du  1 1  juillet 
suivant* 

La  ville  se  trouvant  ainsi  dégagée,  Morvillers 
fit  rétablir  les  canaux  des  fontaines,  réparer  les 
fortifications  qui  avaient  souffert  des  boulets  de 
Tenuenu,  et  élever  un  fort  tout  près  du  pont, 
entre  la  Seine  et  les  murailles,  pour  battre  la 
côte  de  Bon-Secours.  C'était  une  incroyable  activité, 
entretenue  par  les  ministres  et  les  sectaires  ardents 
qui,  craignant  un  nouveau  siège,  redoutaient  de 

(1)  De  Uèxc,  Hist,  Eec,  1^62. 
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fuoeskes  vengeances  et  voulaieot  obtenir  le  renvoi 
des  Guises  et  des  coacessions  de  la  Cour, 
liss.  Comme  il  est  de  Tessence  des  guerres  civiles  de 

faire  uu  appel  constant  aii  génie  des  représailles , 
les  calvinistes  de  Rouen  profitent  du  moment  de 
liberté  qne  leur  laisse  Aumale  pour  se  venger  du 
mal  qu  il  a  fait  à  Rouen  et  à  leurs  églises  du  pays 
de  Giux.  Les  malheureuses  campagnes  ne  peuvent 
jouir  d'un  instant  de  tranquillité.  Les  sectaires 
réunissent  deux  compagnies  de  gens  de  pied  et 
une  cornette  de  cavalerie ,  vont  à  Barantin  dont 
ils  brûlent  féglise  ;  ils  pillent  en  passant  le  monas- 
tère de  Pavilly ,  incendient  leglise  de  Limesy  et 
plusieurs  maisons  particulières  de  cette  paroisse. 
A  la  suite  de  ces  excès,  ils  reviennent  en  ville , 
simulant  une  procession  catholique,  revêtus  de 
cbapesi  tenant  eu  luains  des  calices*  des  croix^ 
des  encensoirs,  des  custodes,  des  clocliettcis,  enfin 
des  hosties  consacrées ,  et  crient  par  dérision  : 
voilà  Ut  trépassemeiit  de  la  messti  ei  pour  faire 
crever  les  papaux,  (i) 

Ou  réunissait  alors  des  munitions  daus  la  prévi* 
sion  d'un  nouveau  siège;  te  capitaine  qui  en  avait  la 
garde,  vint  reconnaître  les  voûtes  du  c.liartrier  et  de 
la  chambre  du  sacristain.  Trouvant  ces  pièces  à  son 
gré ,  il  obligea  rarcliidiacre  Nagerel  d'enlever  de 
la  première  ,  les  archives  et  papiers  du  Cliapitre, 
U)  Hattuicril  tMé  par  Dont  Pommtraic.  —  De  Bëxe. 
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qui  fuMRl  transportca  dans  les  greniers  de  Pafdie- 

véché  ;  ces  deux  pièces  furent  remplies  de  poudre 
à  caiiooy  ail  risque  d'itteendier  on  de  faûre  sauter 
la  cathédrale. 

Devaat  le  pilkge  des  campagaes,  ta  deslruelim 
des  monastères  et  Pattilude  des  libelles ,  d^Aamale 
crutdevoirrétabiiria justice  pouranéter  ie  coursde 
imeilsdéliordciaeDts;  il  obtint  des  lellres  royales  « 
en  date  du  -1:^  juillet,  qui  ordooiiaieiit  aux  niem* 
bres  épars  du  Parlement  de  se  réunir  k  Loutiers 
pour  y  reprendre  Texerciire  de  leurs  charges. 

Aussitôt  après  TaiTivée  des  ciiuseiUers  dans 
cette  ville,  tous  présentèrent  une  profession  Jk 
foi  iadividuelie ,  déclarant  qu*ils  avaient  iaàt  leurs 
paques  et  étaient  demeurés  étrangers  aux  eiieraees 
religieux  des  sectaires,  à  leurs  actes,  à  leur  ré^ 
beiliou,  à  leurs  excès.  Les  autres  officiers  de  jus- 
tice de  Nonnandie  furent  tenus  d^aller  à  Louviers 
pour  justifier  de  leur  orthodoxie.  Quand  les  épura- 
tions eurent  été  faites ,  le  Parlement  rendit,  le 
'16  août  i562,  sou  fanuMjx  arrêt  par  lequel  il  or- 
donoait  que  toutes  clu>ses  apparteuaut  aux  ecclé- 
siastiques ou  à  rÉglise  romaine  fussent  remises, 
eu  leur  cutier,  aux  dépeos  de  ceux  qui  avaient 
fait  ou  fait  Ëiire  les  saccagements,  ou  qui  /ei  au* 
mieni  eu  agiéa/jks.  C  était,  comme  ou  voit,  beau- 
coup élargir  la  catégorie  des  coupables.  Tous  leurs 
biens  devaient  être  saisis  incontinent  pour  les 
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îocorporer  a  ceux  du  domaine.  Mais»  ce  qui  pa- 
raîtra pins  rigoureux  ,  est  Tarrêt  par  lequel  la  Cour 
permit  au  peuple  «  de  courir  sus  à  tous  les  dissi* 
dents 9  de  son  autorité  privée ,  au  son  du  tocsin, 
pour  les  appréhender  on  mettre  a  mon^  s  li  éprou- 
vait quelque  résistance.»  Parlement  prescrivit  en 
outre  au\  termicrs  des  religionnaires  de  ne  leur 
rien  payer  »  sous  peine  de  verser  le  double  daus  les 
coffres  du  rot  et  d*étre  punis  comme  rebelles , 
voulaot  (|u'oa  proiédàt  de  même  manière  coati-e 
ceux  qui  seraient  décédés  ;  ensuite ,  nonobstant 
Tédit  de  janvier  ,  la  Cour  enjoiguit  aux  iniuistres 
de  quitter  promptement  la  province,  car,  passé 
certain  délai,  il  serait  permis  au  peuple  de  les 
arrêter,  de  les  iiieuer  aux  prisons  les  plus  proches , 
et,  en  ras  de  résistance,  de  les  iuer  et  mettre  en 
pièces. 

Les  ecclésiastiques  de  tout  rang,  dit  le  même 
arrêt ,  qui  se  seraient  mariés ,  et  les  laïques  qui  au- 
raient épousé  des  religieuses  professes,  seivnL 
punis  de  mort.  Enfin  tous  :  magistrats,  officiers 
de  ville,  capitaines  et  gouverneurs  de  places,  de- 
vront affirmer,  sous  la  foi  du  sèment,  devant  le 
bailli ,  en  présence  de  i'évcquc  du  lieu  ,  ([n'ils  n'ont 
pas  adhéré,  ptété  conseil^  aidé  aux  rebelles,  ni 
assisté  à  leurs  cènes,  baptêmes,  mariages  et  autres 
actf's  contraires  aux  coutumes  de  TÉglise  catho- 
lique ramaiue. 
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On  ne  conçoit  pas  qu'une  Cour  souveraine  puisse 
autorÎMr  la  populace  a  assassiner,  de  sang-froid , 
ceux  qui  répugneraient  à  se  laisser  conduire  en 
prisou.  Cet  acte  de  barbarie  ne  peut  se  justifier 
par  rien.  Il  &llait ,  à  coup  sûr,  aviser  aux  moyens 
de  terminer  la  guerre  civile ,  mais  ces  hommes 
égarés  agissaient  au  nom  de  la  plus  sainte  des 
causes;  on  avait  refusé  l'exécution  des  édits 
qui  ieur  éiaieul  favorables,  on  les  avait  assas- 
sinés à  Vassy  ;  l'auteur  de  ce  massacre  était  à  la 
tête  du  Conseil  du  roi ,  et  son  frèi*e  ,  le  duc  d*Au- 
maie,  venait  de  foudroyer  les  remparts  de  leur 
ville.  Ces  hommes  étaient  mus  par  de  nobles 
passions;  tous  exposaient  leurs  poitnoes  aux  coups 
de  leurs  adversaires;  c'étaient  des  chrétiens  égarés 
et  non  des  coupables  vulgaires  ;  le  Parlement  ne 
devait  pas  employer ,  contre  eux,  l'arme  de  Tassas* 
siuat.  Ce  fut  le  malheur  de  ces  Cours  souveraines 
de  faire  souvent ,  dans  leur  propre  intérêt,  des 
lois  de  circonstance  dont  elles  devaient  elles-mêmes 
appliquer  les  rigueurs  ;  position  fausse,  qui  a  valu, 
à  cette  ancienne  magistrature,  de  n'être  pas  re- 
grettée quand  elle  a  disparu  sous  le  torrent  qui  a 
emporté  nos  vieilles  institutions  et  nos  lois. 

Cet  arrêt  ne  fut  pas  plutôt  connu  à  Rouen  que 
la  Commune  factieuse  envoja  un  trompette  à  Lou- 
viers  pour  signifier  au  Parlement  qu  elle  s'opposait 
à  son  exécution  et  à  rcntérinemcnt  de  la  commis- 


siott  (lu  duc  li  AuRMàle,  en  qualité  de  lieuteuuiit- 
géoerai;  <|u*eUe  ta  appelait  aux  Ëlais  dûment 
mÊCsMés ,  et  an  Conseil  do  roi ,  au9ait6t  c(n*it  se- 
rait devenu  majeur.  Le  Parlemeut  ne  tint  aucun 
eotnpte  de  cette  parade  ;  il  y  répondit  en  faisant 
exécuter  plusieurs  calvinistes  connne  rebelles  y 
entr'autres  un  avocat  de  Pont-Andemer  nomnië 
Qnîllebeuf. 

Ce  n'était  que  le  prelude  de  beaucoup  d'autres 
rigueurs;  tous  les  jours  des  malheureux  y  arrêtés 
par  les  justices  subalternes,  arrivaient  en  foule  à 
Loaviers  •  où  la  Cour  les  envoyait  de  suite  à  ta 
roue  et  à  la  potence.  Cette  conduile  valut  d'abord 
à  ces  juges  frénétiques  des  compliments  du  roi  et 
de  la  reine  ^  et  bientôt  après ,  Pordre  dTélre  «oins 
violents  conti*e  les  huguenots  (i).  La  ten*eur  était 
dans  fiouviers  oti  se  faisaient  tant  d'eai^rutions. 
Elle  fut  à  son  comble,  lorsque  les  habitants  non 
catholiques  reçurent  Tordre  de  déguerpir  dans  les 
vingt-quati'e  heures,  sous  peine  de  la  Anri  et  de  la 
confiscation  de  leurs  biens. 

IjO  Conseil  des  douze ,  indijgné  de  ces  rigueurs 
qui  pouvaient  Tatteindre  un  jour,  chassa  de  Rouen, 
par  représailles  I  les  Augustins  et  les  autres  moines 
de  leurs  couvents  ;  il  fit  emprisonner  quelques  in- 
dividus accusés  d'avoir  des  intelligences  avec  les 
catholiques  et  de  s'être  seci*ètement  organisés  en 

(O  Caatelnaii ,  liv.  ni. 
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compagnies  ayant  Aes  cornettes  et  des  capitaines. 
Beaucoup  de  catholiques,  se  croyant  démasqués, 

quittèrent  précipitamment  la  ville;  leurs  revenus 
furent  saisis  potu:  payer  la  solde  des  gens  de  guerre 
qui  se  moutait  à  plus  de  46  mille  livres  par  uiois, 
prélevées  jusque- là  sur  Targent  des  reliquaires  et 
autres  bijoux  qui  avaient  été  monnayés. 

On  alla  même ,  à  rimitatiou  de  ce  qui  se  passait 
à  Louviers ,  jusqu'à  prescrire  à  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  suivre  les  exUortatioiis  de  TÉgiise  rc- 
fonnée»  de  quitter  Rouen  sous  vingt-quatre  heures; 
il  vn  sorlil  une  foule  de  citoyens  dont  la  réforme 
se  iit  d'implacables  ennemis.  Le  Conseil  s'occupa 
dans  le  même  temps  des  fortifications  :  les  pierres 
des  monastères  détruits  »  les  saints  retirés  de  leurs 
niches  servirent  à  réparer  les  murailles;  on  étoupa 
certaines  portes  [ioui-  auiui  lu'  la  force  des  boulets, 
on  éleva  des  plates-formes  contre  d'autres,  et  Ton 
fit  des  trancbées  en  avant  et  en  arrière  de  celles 
qui  étaient  ie  plus  exposées  au  feu  des  assiégeants. 

Le  brave  Morvillers  dirigeait  cette  habiledéfense;  isss* 
mais  ayant  appris  que  le  prmce  de  Coudé  traitait 
avec  les  Anglais  et  qu*il  était  question  de  leur  livrer 
plusieurs  [X)rls  du  liUoial  pour  en  obtenir  des  se— 
coiu>t,  le  patriotisme  l'emporta  sur  l'esprit  de  secte 
dans  son  âme.  Sous  prétexte  de  visiter  la  ville  de 
Dieppe,  Morvillers  quitta  Koueu,  u  v  i-evint  plus, 
et  consuma  dans  la  retraite  une  activité  et  des  ta-» 
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leots  cju'il  ne  voulut  plus  mettre  au  service  des 
partis,  et  que  la  paix  rendit  bientôt  inutiles. 

Jjes  calvHustes  luxietiriais  ,  abaïuiotuiés  à  eux- 
mêmes  avec  des  chefs  mililàires  sans  autorité,  n'en 
continuent  pas  moins  leur» travnux de  défense;  les 
trésors  des  églises  sont  de  nouveau  uns  à  cootri- 
bution.  Il  y  avait  en  réserve,  dans  la  Cathédrale, 
la  chasse  de  Notre-Dame  avec  quelques  joyaux  et 
des  ornements  de  drap  d'or  enrichis  de  perles;  on 
les  fît  t'stimer  par  un  marchand  de  Flandre  qui 
aclieta  la  meilleure  partie  de  ces  dépouilles. 

Conseil  des  Douze  priait  alors  le  prince  de 
Condé  de  lui  envoyer  un  capitaine  ;  mais  appre- 
nant bientôt  que  Montgommery,  qui  avait  fait  des 
prodiges  en  Basse-Normandie,  était  désiré  du  peu- 
ple,  le  Conseil  lui  fit  directement  des  ouvertures 
en  l'engageant  à  venir  diriger  la  défense  de  Rouen. 
Pendant  ces  pourparlers,  Hnquemaut,  Thomnie  dn 
prince  de  Condé ,  arrivait  le  i  H  septembre;  il  passa 
In  revue  de  tous  les  liommcs  armés  de  la  ville,  et 
donna  des  ordres  touchant  les  fortifications.  Cinq 
jours  après  f  Montgommery  se  présentait  à  son 
tour.  Briquemaut  lui  céda  la  place  «  ayant  mis- 
sion de  s'opposer  à  la  descente  des  Anglais,  et 
tle  réunir  des  forces  pour  venir  au  secours  de  la 
ville. 

L'arrivée  de  Montgommery  combla  de  joie  les 

reiormés  de  Rouen.  l,es  ministres  tirent  des  pré- 
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elles  pour  exciler  le  peuple  à  la  défeuse  coinuiuius 
et  Marlorat  ne  craignit  pas  de  débiter  ses  hérésies 
dans  la  chaire  de  la  métropole.  Cette  impudence 
n'ayant  qu'imparfaitement  réussi  aupi  es  de  ses  au- 
diteurs retenus  par  certains  scrupules  ^  la  seconde 
jcuiiiou  eut  lieu  dans  les  temples,  bien  que  Tappel 
des  sectaires  eût  été  fait  par  les  cloches  de  la  ca- 
thédrale (i  }. 

Mon  tgommery  commence  parfaire  élever  ^  au 
pied  de  la  cote  Sainte-Catherine ,  un  petit  fort  qui 
porte  son  nom.  il  envoie  ensuite  des  deUciieinenU 
pour  éclairer  les  environs  de  la  ville  ;  ceux  qui  en 
font  partie  pillent  le  moustier  de  Limesy  et  le 
bourg  de  Clères,  brisent  les  moulins  de  Daniétal , 
incendient  ce  lieu  et  les  villages  de  Blainville  et 
de  Mesail-Esnard ,  puis  ils  enlèvent  tout  ce  qu  ils 
trouvent  de  grains  et  de  bestiaux  dans  les  environs. 

Il  fallait,  à  la  véi  ilé  ,  faire  tliligeiicc  ;  car  un 
parlementaire  du  duc  d'Aumale  se  présenta  pres- 
que aussitôt  devant  les  murs  de  Rouen,  pour  som- 
mer cette  ville  de  mettre  bas  les  armes  et  de  se 
soumettre  à  la  clémence  du  roi.  Le  fier  Montgom- 
niery  fit  réponse  que  c'était  Auuidlc  lui-oic  iiie,  et 
les  auteurs  de  tous  les  troubles ,  qui  avaient  besoin 
de  pardon ,  qu'il  garderait  la  place  de  Rouen  par 
ordre  du  prince  de  Coudé  ^  pour  la  remettre  au 
roi  quand  il  serait  majeur  et  bien  informé.  On 

O)  MaBuscril  cité  par  Dom  Pomineraie. 
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raivoya  le  trompette  eu  lui  iiéfen<laiil  de  «e  repré* 
tenter. 

Le  39  septembre  f  Rôuea  fut  assié^  par  une 

année  traînant  un  grand  nombre  de  canons  à  sa 
suite,  et  couiposée  de  i6|OOo  fanlassiosy  de  a,ooo 
cavaliers,  sans  compter  les  Keitres  et  les  Allematids 
Cette  armée  s'ôleiulit  depuis  Eauplet  jusqu'aux 
fourches  Bihorel,  situées  en  face  Bouvreuil.  Cliar- 
les  IX  vint  lui-niciuc  ,  avec  sa  mère ,  le  roi  de  Na- 
varre et  le  duc  de  Guise ,  pour  encourager  ses  trou* 
pes  et  presser  les  opérations  du  siëge. 

On  nous  permettra  d'entrer  dans  tous  ces  détails 
de  comi>ats  et  d'attaques  journalières,  qui  ne-  se- 
raient pasdu  ressort  d'une  histoire  ecclésiastique ,  si 
lacatlicdrale,  silencieuse  et  emprisonnée,  n'eût  été 
le  point  de  mire  des  deux  opinions ,  et  le  prix  de 
ceux  à  qui  reviendrait  la  victoire. 

Ce  siège  jetait  bien  du  trouble  dans  les  esprits  : 
la  fouie  peu  éclairée  de  la  secte  et  les  zélés  hugue- 
nots ne  doutaient  pas  du  succès  \  mais  la  masse 
des  bourgeois  ne  partageait  pas  ce  sentiment.  Ce 
n  était  plus  ces  prises  d  armes  aatiouales  où  tous 
étaient  réunis  de  corps  et  d'âme  contre  l'ennemi 
commun  ;  c'était  une  guerre  entre  deux  opmions 
rivales  dont  les  forces  se  balançaient  dans  l'enceinte 
même  de  la  cité;  les  rangs  des  religioatiaires  ren- 
fermaient ,  comme  on  voit ,  bien  des  éléments  de 
dissolution  :  en  effet ,  il  y  avait  des  sectaiwa  peu 
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coufiauU  qui  faisaieni  déjà  la  cour  aux  catholi-* 

^es  pour  eu  cire  protégés  en  cas  de  revers;  il  y 
avait  des  liommes  dont  la  force  dUnertie  paralysait 
tout  ;  il  y  en  avait  d'autt*es  qui ,  fatigués  du  joug 
de  la  comiuuDe ,  appelaieut  de  tous  leurs  vœux 
la  punition  des  démolisseurs  de  leurs  temples  et  de 
leurs  autels.  Tous  ces  itouuucs  répandaieut  des 
libelles  et  des  caricatui^s  coutre  les  ministres  et 
les  anciens;  ils  le  firent  même  si  adroitement  qu'on 
n'eu  put  découvrir  les  auteurs.  Le  Couseil  des 
douze  aurait  bien  voulu  les  chasser  en  masse; 
niais  il  proféra  les  garder  pour  tiavailler  aux  for- 
tificatious  (i). 

On  sut,  dans  la  suite,  que  certains  catholiques 
avaient  des  intelligences  avec  les  assiégeants ,  qu'iU 
avaient  même  obtenu  du  duc  d*Aumale  des  sauve- 
gardes pour  eux  et  leurs  aiaisous,  et  qu  ils  por- 
taient* sous  leurs  babits,  une  marque,  en  forme  de 
croix,  pour  être  reconnus  dans  le  cas  où  les  troupes 
royales  entreraient  de  vive  force  dans  lluuen. 

Disons  rependant  qu'au  milieu  de  tous  ces 
symptômes  de  défaite  »  les  Calvinistes  furent  ad- 
mirables de  courage,  et  se  montrèrent  dignes  de 
leurs  pères  qui  avaient  si  bien  défendu  les  antiques 
remparis  de  la  cité.  Pourquoi  tantde  sang  répandu 
ue  profitait-il  pas  à  la  France  ? 

Les  premières  sorties  des  assièges  occasion- 

(t)  De  Béze  ;  Hist,  eccles, ,  t.  Il ,  p.  390. 
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nèrent de  grcindes  pertes  aux  auxiliaires  allemands 
qui  s'étaîeot  approchés  de  la  porte  Sauit-Uilaire. 
Ije  1*" octobre,  Tarmée  royale  ouvrit  son  feu  sur 
les  ioi  ts  Moutgoiuiuery  et  deSninte-Catheriiie;  elle 
continua  ju$qu*au  6;  ce  joui^là  l'attaque,  qui  pa* 
raiss.tit  âiâtoiTompue,  fut  reprise  par  iiii  assaut  gé- 
néral livré  au  fort  Sainte-Catherine,  que  beaucoup 
de  soldats  avaient  quitté  pour  aller  chercher  un 
peu  de  repos  dans  la  ville. 

La  prise  de  ce  fort  eut  lieu  à  Taide  de  la  conni- 
vence  que  les  assiégeants  avaient  avec  un  capitaine 
du  nom  de  Louis  qui  faisait  partie  de  la  garnison. 
Ce  chef  fut  tué  par  un  de  ses  hommes  au  moment 
oii  il  aidait  ceux  du  dehors  à  gravir  le  fossé. 
assiégés  perdirent,  dans  cet  assaut,  trois  capitaines, 
le  uuuistre  Roux,  beaucoup  lie  pionuiers  et  a8 
femmes. 

Les  sectaii'es  roueiiii;iis,a^ant  eu  connaissance 
de  Tattaque^  voulurent  jeter  3oo  soldats  dans  le 
fort;  mais  ceux-ci  furent  re|)oussés  par  un  gros  dé^ 
tachemeot  de  Tarméc  assiégeante  qui  en  tua  une 
partie,  et  dispei*sa  le  reste,  dont  un  petit  nombre 
seulement  put  rentrer  par  la  porte  de  Martainville. 

Les  trois  jours  suivants,  plusieurs  assauts  furent 
repoussés;  (rAuinale,  riirieiix  de  sa  tléfaite,  remit 
au  26  octobre  à  tenter  un  nouvel  effort.  Si  les 
Calvinistes  avaient  pu  tenir  ce  jour  là,  la  ville  était 
probablenieut  encore  une  fois  dégagée  ^  le  prince 
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de  Coadé,  plus  fort  que  jamais ,  dictait  des  condi- 
tions à  ses  adversaires»  el  la  réforme  devenait  maî- 
tresse sur  tous  les  poiiils  du  royauiuc.  i^iii  sa  il 
alors  les  graves  conséquences  de  ce  revers  pour  le 
catholicisme  en  France;  son  existence  était  évi* 
demuient  en  cause  près  de  la  porte  Saïut-Hilaire, 
où  fon  chercherait  en  vain  les  traces  de  cette 
grande  page  si  favorable  aux  destiuécs  de  notre 
Eglise. 

1j3l  force  de  la  garnison  était  considérablement 
diminuée  ;  beaucoup  de  bourgeois  avaient  été  tués 
sur  la  brèche  y  et  d'autm  étaient  au  lit,  retenus 
par  de  graves  blessures*  Soit  la  ligue  ou  désir  de 
pillage»  comme  on  peut  le  conjecturer  par  leur 
conduite  au  moment  de  lassaut ,  les  soldats  ne 
montraient  plus  le  même  zèle  que  par  le  passé  ;  on 
ne  pouvait  donc  compter  que  sur  quelques  citoyensy 
en  petit  nombre  il  est  vrai,  mais  zélés  pour  la 
cause;  et  sur  le  faible  détachement  d*Anglais  et 
d'Écossais,  secondé  par  des  femmes  et  des  enfants. 
Cette  poignée  d*hommes  résolus  aurait  pu  tenir 
tête  aux  20,000  liummes  de  1  aruice  de  Charles  TX^ 
si|  vers  midi  «  une  mine,  que  les  assiégeants  firent 
jouer ,  n*eftt  fait  sauter  un  large  pan  de  mur  et  ne 
leur  eût  permis  de  se  précipiter  dans  la  brèche.  11 
fut ,  dès-lors,  au-dessus  de  la  puissance  des  reli- 
giounaires  d'arrêter  ce  ttot  qui  se  répandit  comme 
un  torrent  dans  la  cité. 

lu.  18 


Tout  étant  désormais  perdu  ,  Muntgommery, 
le  plus  compromis  de  tou$|  court  au  port,  s  em- 
barque dans  une  galère  avec  un  grand  nombre 
d*officierSj  promet  la  liberté  à  la  cliiourue  si  elle 
fait  diligence^  et  se  dirige  sur  Je  Havre,  après  avoir 
heureusement  franchi  le  passage  de  Caudebec. 

Pendant  que  Tarmée  royale  se  précipitait  dans 
lapbce,  le  duc  de  Guise,  placé  aur  le  rempart, 
rappelait  aux  soldats  qu'ils  étaient  Français,  que 
Rouen  était  une  des  principales  villes  du  royaume, 
la  ville  de  leur  souverain ,  et  quil  serait  indigne  de 
la  saocager  contre  sa  volonté  et  sous  ses  yeux. 
Il  les  engageait  à  maintenir  leurs  rangs,  et  leur 
promettait  une  paie  franche  et  la  protection  du 
monarque  (i). 

Cette  allocution  resta  sans  fruit;  le  soldat,  entré 
dans  la  ville,  se  débande,  poursuit  catholiques  et 
huguenots  dans«toutes  les  directions,  sur  le  port 
même  où  ils  sentassaient  dans  des  bateaux.  La 
plupart  sont  précipités  dans  la  rivière,  et  ceux  qui 
parviennent  à  passer  Teau ,  sont  massacrés  par  les 
troupes  répandues  en  dehors  de  la  cité.  Alors  cette 
soldatesque  déchaînée  se  rue.. dans,  les  maisons, 
violant  filles  et  femmes ,  et  y  exerce  sa.  rage  sans 
aucun  respect  d*âge  ni  de  sexe.  Les  eues  s*^plit-> 
sent  de  morts  qui  y  restent  exposés  plusieui*s 
jours,  et  ne  sont  enlevés  que  par  ordre  exprès  du 

(1)  Castclnau ,  liv.  m ,  cbap.  Xitl. 
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roi.  Les  inuisoiis  soul  bientôt  vidées;  les  soldats 
s'y  inilaUeut ,  malgré  Tordre  qu'ils  ont  rwpx  de 
regagner  leur  camp,  et  ils  n'y  i*etournent  que  quand 
il  n'y  a  plus  rien  à  piller  (i). 

Dans  le  premier  moment,  quelques  personnages 
compromis,  les  ministres  et  un  graud  noiubrc  de 
rdigionnairesy  s'étaienl  réfugiés  dans  ie  Vieus-Palais 
t  rojant  s'y  mettre  en  sûreté  ;  mais  bientôt  ils 
consentirent  à  se  rendre  sur  la  promesse  qu'on 
leur  lit  d-'avotr  la  vie  sauve.  Saint-Estève ,  qui  vint 
occuper  cette  fortei^se  avec  sa  compagnie ^  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  d'Ëmandreville;  ceiui*ci  le 
supplia,  lui  promit  même  2,000  écus  s'il  voulait 
le  laisser  partir  avec  le  ministre  Marlorat  qui  était 
cadié  dans  une  tour  avec  sa  femme  et  ses  en» 
fants.  Saiat->£stève  profita  de  cette  confidence 
pour  faire  garder  plus  étroitement  ces  deux  pri- 
sonniers et  faire  connaître  leur  capture  à  la  Cour. 

Dès  le  lendemain,  le  connétable^  accompagné  du 
duc  de  Guise,  vint  dans  le  fort  sous  prétexte  de 
le  visiter^  li  se  lit  amener  Marlorat  qu'il  apo&troplia 
rudement,  en  Taccusant  d^avoir  séduit  tout  le 
peuple  et  d'être  lauteur  des  maux  qui  pesaient  sur 
la  cité,  •  Si  je  les  ai  séduits,  dit  le  ministre,  Dieu 
lui->roême  m'a  séduit  tout  le  premier  ,  car  je  ne 
leur  ai  prêché  que  la  pure  parole  de  Dieu  ». 

Le  connétable  répliqua  que  lui  et  ses  semblables 

(t)  De  Bèn,  Hisi,  teeUs, ,  1^3. 
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avaient  formé  le  complot  tl'appeler  le  prince  de 
Coudé  au  troue,  a  Ce  phuce ,  répondit  Marlorat , 
est  innocent  d^une  telle  accusation.»  Alors  le  conné> 
table  furieux  lui  dit,  eu  jurant,  que  sous  peu  de 
jours  il  reconnaîtrait  que  son  Dieu  ne  le  retirerait 
pas  de  ses  mains;  puis  il  s*en  alla,  transporté  de 
colère,  donnant  ordre  de  faire  conduire  les  deux 
prisonniers  au  Palais ,  où  se  trouvaient  déjà  Gru- 
chet  de  Soquence  et  Cottou  de  Berthouville. 

C*était  de  Toccupation  pour  le  Parlement  qui 
dés'u^ait  se  remettre  en  besogne^  et  reprendre  le 
cours  des  implacables  jugements  dont  il  avait 
effrayé  la  ville  de  Louviers. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient ,  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  rentraient  successivement 
à  leur  poste.  Daub  la  première  assemblée  capitu- 
laire  qui  eut  lieu,  le  ^9  octobre,  au  manoir  ar- 
chiépiscopal ,  on  commença  par  «  donner  louanges 
au  duc  d'Autnale  au  sujet  de  la  vicloa-e  obtenue  par 
lui  contre  les  ministres  prédicants  et  huguenots^  » 
et  l'on  décida  que  la  veille  et  le  jour  de  la  Toussaint 
cr  chanoines  et  cliapelains  se  retrouveraient  dans 
la  calUëdraie  avec  leurs  siirphs  et  aumusses,  si 
faire  se  pouvait,  ou  en  tout  autre  état  honnête, 
pour  faire  célébrer  le  service  divin.  »On  fit  immé- 
diatement uettoyer  le  chœur  de  Téglise,  et  1  on 
envoya  un  archer  au  président  d'Ëroandreville 
pour  lui  demander  les  clefs  de  la  sacristie. 
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Ce  malheureux  sectaire  avait  bien  d'autres  soins 
que  de  s'occuper  des  clefs  de  Tégiise;  en  effet,  dès 
le  lendemain  3o,  lui  et  le  ministre  Marlorat,  So- 
queoce  et  CottoOi.  conseillers  de  la  commune  in- 
surgée,  comparaissaient  devant  la  Tournelley  espèce 
(le  Cour  spéciale  dont  les  pouvoirs  émanaient  du 
Parlèment.  Ils  furent  tous  les  quatre  les  premières 
victimes  de  la  réaction  et  des  animositës  des  gens  de 
la  cour;  la .  reiûfs-mère  avait  cependant  défendu 
au  président  Lallemand'  «  de  rien  attenter  contre 
ceux  de  la  religion,  que,  premièrement,  un  rôle  fut  • 
dressé  de  ceux  qu^on  estimerait  avoir  été  auteurs 
de  prendre  les  armes,  d'autant  que  le  roi  avait 
expédié  un  pardon  général  aux  habitants  do  la 
ville  (  r  )  ». 

Le  Parlement,  pressé  de  fonctionner ,  n'eut  au- 
cun égard  à  ces  injonctions,  surtout  après  Tobser- 
vatiou  suivante  du  président  Lallemand  :  a  qu'il 
avait  entendu  de  la  reine  que  ce  pardon  n^avait 
été  baillé  que  par  manière  d*acquit,  et  qu'elle  en- 
tendait qu'il  se  fit  justice  des  capitaines  et  cliels 
qui  avaient  tenu  la  ville  ». 

D'£mandreville ,  mandé  le  premier  devant  la 
Tournelle,  dit  :  «qu'il  la  reconnaissait  pour  souve- 
raine eu  justice,  mais  qu'il  enteiulait  ncuscr  plu- 
sieurs membres  de  la  compagnie ,  ne  pouvant  ac- 
cepter pour  juges  ceux  qui  avaient  fait  partie  de  la 

(I)  De  Bèze ,  Hist.  ecciés,,  U  11 ,  p.  39S. 


Digitized  by  Google 


—  27$  — 

Cour  de  f^uvîers,  et  devaient  proooocer  ici  dans 

leur  propre  cause  ». 

Sur  le  reproche  qu'on  lui  adrem  d*avoir  porté 
les  armes  contre  le  roi  dans  la  ville  de  Rouen ,  îl 
rëpoudit  ;  «  qu'il  appartenait  au  parti  du. prince  de 
Condë,  el  que  celui-ci  n'avait  pris  les  armes  que 
contre  le  duc  de  Guise  pour  maintenir  Tautorité  et 
les  édita  du  roi  ;  que  le  duc  de  BoujUon  avait,  sur 
ce  fait ,  counaissance  des  intentions  de  la  reine- 
nière,  puisqu'il  ayait  autorisé  cette  prise  d'armes  t 
et  iilfltttuc  capitaines  les  sieurs  de  Baqueville, 
Bloodety  Descliamps  et  autres;  et  que  les  lieute- 
nants du  roi  avaient  été  chefs  eux-mêmes  de  cette 
insurrection  dans  la  ville.  ■* 

jy£mandi*eville  n'insista ,  dans  sa  défense,  que 
sur  la  justice  de  la  cause  qu'il  avait  servie.  Sa  con« 
duite  daos  le  Conseil ,  reulèvemeut  des  bijoux  et 
de  Targenterie  des  églises  pour  les  porter  k  la 
inoQuaie,  n'étaient  que  des  faits  secondaires  que  les 
juges  eux-mêmes  parurent  abandonner. 

Le  procureur-général  Bigot  prit  aussitôt  la  pa- 
role I  parla  contre  la  récusation  demandée  par  Tac* 
rusé  en  disant  que  c'était  un  moyen  qu'il  mettait 
CM  avant  ffou/  cUhnger  sa  vùi\  qu'avant  été  re- 
belle au  rot,  il  devait  être  pendu  et  étranglé*  con- 
clnbion  que  la  Cour  adopla  ;  elle  changea  seulement 
la  uatui'e  du  supplice ,  en  ordonnant  que  d*£man-» 
drcville  aurait  la  tête  tranchée  sur  Téchafaud. 
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Soquencti  cl  Colton  passèrent  successivement 
devant  le  même  tribunal  \  leurs  défenses  se  ressem- 
blèrent; Us  n'avaient  voulu»  disaient-ils,  prendre 
les  armes  que  contre  les  Guises ,  et^avaicnt  con* 
servë  la  ville  ^  au  nom  du  roi^  pour  empêcher  que 
ces  princes  n'exerçassent  leur  autorité  sur  le  pauvre 
peuple^  comme  ils  avaient  lait  à  Vassy. 

Cette  attaque  contre  les  Guises,  tout  puissants 
dans  Uouen,  tut  i'arrét  de  mort  de  ces  malheureux* 
sur  le  nkfuisitoire  de  Bigot  »  ils  furent  condamnés 
Tuii  et  1  autre  à  être  pendus  et  étranglés. 

Après  ces  trois  sentences  expéditives ,  vient  le 
tour  du  ministre  Marlorat,  qui  assumait  sur  lui 
toute  la  haine  des  Catholiques  »  du  Parlement  et 
de  la  Cour. 

Ou  lui  dit  que  ses  precUes  ont  été  la  cause  des 
troubles  survenus  dans  Rouen  ;  à  quoi  il  répond  : 
a  qu'il  les  a ,  au  contraire ,  toujours  condamnés 
dans  ses  exhortations;  que  s*il  a  prêché,  ça  été, 
auisi  qu'il  a  appris,  eu  la  parole  de  Dieu.  »  Vou- 
lant alors  donner  des  développements  à  cette  pen- 
sée ,  on  Tarrêta  tout  court  en  lui  disant  :  que  ce 
nélaU  pas  ie  lieu  ou  U  Uei^ait  en  coaien 

A  plusieurs  questions  qui  lui  furent  faites  :  s'il 
était  marié,  s'il  avait élc  prêtre,  il  répondit  :  «Qu'il 
avait  femme  et  cinq  petits  enfants  i  qu  il  avait  été 
moine  voirement ,  mais  que,  Dieu  merci,  il  ne  Tétait 
plus}  que  Tannée  qu'il  quitta  le  froc,  il  devait  pré- 


cher  le  carême  à  Rouen ,  <|u*tl  ne  s  était  pas  fait  de 
cas  de  conscience  d*abandonoer  l'habit,  parce  qu'il 
aimait  mieux  être  marié  que  foruiqucr.  »  J'ai  été 
prêtre,  ajouta-t-il,  et  j'ai  renoncé  de  bon  coeur  à 
cette  pietrise. 

Une  défense  si  opiniâtre  n'était  pas  de  nature  à 
provoquer  riudulgcnce  des  juges;  Marloiat  lut 
condamné  à  être  pendu  et  étranglé  sur  le  parvis  de 
la  cathédrale  de  Rouen 

Ces  8entenc4*^  turent  à  peine  prououcées  f  qu'on 
signifia  à  ces  malheureux  qu'elles  allaient  être 
mises  immédiatement  à  exécution. 

D'£mandreville«  traîné  nu,  en  chemise»  sur  une 
claie,  au  Vieux-Marché,  ii)onii<t  hcaut  oup  décou- 
rage» refusant  qu'on  lui  bandât  les  yeux» invo- 
quant Dieu,  •  et  remontrant  la  justice  de  sa  cause , 
celle  des  églises  réformées ,  eu  la  doctnne  des- 
quelles il  protestait  de  rendre  l*âme  à  Dieu*  »  Sa 
tète  fut  tranchée  sur  Féchafaud,  puis  accrocliée  h 
un  pal  élevé  à  la  sortie  du  pont;  son  corps  fut  rais 
Cil  (juatre  cjiiarliers  qu'on  fixa  sur  autant  de  po- 
teaux placés  aux  diverses  avenues  de  Rouen*  (i) 
Les  trois  autres  condaitinés  qui  devaient  être  pen- 
dus se  trouvant  peu  après  réunis»  Marlorat  exhor- 
tait Grucliet  de  Soquence  et  Cotton  de  Berthou* 
ville  à  persévérer  jusqu'à  la  hn;  remoiilrauces  qui 

(I)  DuImisc  d'Emimdrcvîile  appartenait  à  la  famille  dca  Da- 
lm»c  de  Hadepont. 


loi  valurent  d'être  violemment  rudoyé  par  le  con- 
nétable et  son  fils,  et  de  recevoir,  de  la  |>art  de 
Villebon  d^Ëstouteville ,  un  fort  coup  de  baguette 
accompagné  d  horribics  biaspliêiuci».  Ou  ne  roui- 
prend  pas  un  pareil  outrage ,  et  la  curiosité  qui 

.  avait  conduit  tous  ces  personnages  daiis  les  pri- 
sons, pour  jouir  du  spectacle  de  ces  malheureux 
qui  se  préparaient  à  mourir. 

Ces  trois  sectaires,  traînes  cliaeiin  sur  une  claie, 
•  furent  bientôt  séparés  et  prirent  des  directions  dif- 

-  férentes.  Deux  potences  attendaient  Gruchet  et 
Gotton  devant  i'H6tel-de-Yiile ,  alors  situé  près  de 
la  Grosse-Horloge;  Mailorat  seul,  conduit  sur  la 
place  de  la  Cathédrale,  y  fut  étranglé  et  pendu.  La 
haine  de  ses  ennemis  ne  s'éteignit  pas  en  présence 
de  I  eciiafaud;  Yillebou  lavait  fra[)pe  dans  sou  ca- 
chot «  un  archer  lui  passa  son  épée  à  travers  la 
jatiihe,  lors^u  il  pendait  encore  vivant  au  gibet, 
lies,  têtes  de  ces  tmis  suppliciés ,  détachées  du 
tronc,  furent  clouées  h  des  poteau^r  et  mises  sur 
le  pont  de  iiouen ,  auprès  de  celle  d'Euiaudreville; 
et  Ton  suspendit  leurs  corps  aux  fourches  placées 
sur  les  iiauteurs  qui  dominaient  la  cité. 

On  a  remarqué  que  tous  ceux  qui  s'étaient  por- 
tés à  des  excès  envers  ces  malheureux,  subirent 
des  afflictions  dans  lesquels  Içs  calvinistes  reconnu- 
rent le  doigt  de  Dieu.  A  quelque  temps  de  là, 
Villebon  cvit  le  poignet  coupé  dans  une  querelle  ; 


le  ûU  du  couueUbic  fut  tué  à  ia  bataille  de  Dreux; 
le  capitaine  qui  avait  livré  Mariorat ,  le  aoldat  qui 
Pavait  percé  de  soo  ëpée,  el  deux  de  ses  juges  pé- 
rireot  peu  de  temps  après  miftërablemeQt. 
IMS*  lendemain,  3i  octobre  ,  la  Cour,  dit  de  Bèze, 

persévérant  dans  cette  furie,  fit  faire  de  .nouvelles 
exécutions.  Le  capitaine  de  Crôses  eut  la  téte 
tranchée,  el  ensuite  accrochée  sur  le  pont.  I^fiaU 
leur,  préyôt  de  camp,  sous  le  comte  de  Montgom* 
inery,  et  Blaiu  het  le  Nud ,  enseigne  du  capitaine 
GviUe«  furent  pendus  devant  ia  cathédrale  »  et 
d^autres  sur  le  Vieux-Marché ,  après  avoir  eu  le 
poing  coupé.  Ou  pendit  aussi  plusieurs  ancèens  de 
la  secte,  entre  auti*es  Jean  Bigot ,  chargé  par  la 
commune  insurgée  de  recevoii*  quelques  deniers 
pour  payer  les  soldats.  On  pendit  enfin  Jean  Qui- 
del  ;  en  la  maison  duquel  Pierre  Guitard  ,  espion 
des  Guises ,  avait  été  saisi.  Ne  voulait-on  point  se 
venger  de  quelque  dénonciation.  '  i  ) 

Durant  ces  sanglantes  représailles  et  le  dégoù* 
tant  spectacle  de  ces  potences,  de  ces  têtes  suspen» 
dues  sur  les  ponts,  et  deces  insultes  aux  mourants, 
les  chanoines ,  réunis  dans  la  cathédrale  avec  les 
ornements  les  plus  simples,  chantaient  pour  la  pre- 
mière fois  les  vêpres  depuis  la  réouverture  de  leur 
église;  ils  préparaient  aussi  pour  le  lendemain, 
jour  de  la  Toussaint,  une  procession  générale  eu 

(I)  De  be^tî ,  Hist,  ecclés.,  tome  II ,  p.  40û, 


actions  de  grâces  de  la  reprise  de  Rouen.  I /ordre 
de  iaire  cette  processiou  éoaauait  du  roi^car  Tar- 
cliidiacre  qui  avait  été  mandé ,  le  matiti;  môme ,  à 
Saitit-Oueu  par  la  reine-mère,  apprit  que  Charles 
IX  voulait  y  aasisler  ainsi  qu'à  la  prédicalioa. 

Le  Chapitre,  désirant  que  les  ecclésiastiques 
figurassent  le  plus  convedablement  possible  à  cette 
solennité,  demanda  des  commissaires  au  Parlement 
pour  procéder  à  1  ouverture  de  la  sacristie,  à 
rinventaire  et  à  la  remise  do  peu  de  bijoox  et 
d'orneineuts  qui  y  avaient  été  laissés. 

jour  de  la  cérémonie ,  les  membres  du  Clia- 
pitre,  bien  qu'en  petit  nombre,  précédés  tle  quel- 
ques religieux  Jacobins  et  Cordeiiers ,  allèrent  en 
procession  jusqu'à  Saint-Ouen ,  pour  y  prendre  le 
roi.  Charles  IX  les  reçut  et  les  accompagna  jusqu'à 
la  cathédrale ,  suivi  de  sa  mère ,  du  duc  d^Orléans, 
du  cardinal  de  Ferrare, légat,  du  cardinal  de  Guise, 
du  duc  son  frère >  du  connétable»  et  de  plusieurs 
autres  pnnccs  et  seigneurs  de  sa  cour.  On  ne  re- 
marque pas  encore  Tarcheveque  à  la  téte  de  son 
clergé;  serait-ce  une  désapprobation  de  ce  qui  se 
passait  à  itoueu ,  jugeant  qu'il  ne  convenait  pas 
à  son  caraelère  d'assister  à  de  sanglantes  etécn- 
lions  dont  il  ne  pouvait  arrêter  le  cours  ?  Consi- 
gnons simplement  ce  fait,  pour  établir  que  les 
rigueursdont  la  religion  était  le  prétexte,  ne  furent 
jamais  provoquées  par  ses  ministres,  et  qu'elles 
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étaient  bien  plutôt  rarme  des  partis  politiques  que 

des  hommes  véritablemeiil  religieux. 

£afia,  nous  remarquons ,  comme  incident  de  la 
solennité  du  jour,  que  le  clergé  et  le  cortège  royal 
se  trouvèrent  dans  i  obligation  d'entrer  dans  la 
cathédrale  par  la  porte  de  Saint*£tienne,  vu  que  - 
ks  c/r/s  (/u  grand  porlaii  étaient  adirées [i")}  que 
rarcliâdiacre  Bignes,  grand  vicaire  du  cardinal  de  ' . 
Bourbon  ,  célébra  la  messe  sur  une  tombe  élevée 
en  guise  d'autel ,  pour  remplacer  celui  qui  avait 
été  détruit  I  et  que  le  chapelain  du  roi ,  cpii  pré- 
tendait célébrer  i  oiiice  devant  Sa  Majesté,  reçut 
ordre  de  dire  uue  messe  basse  au  coté  droit  du 

cliœiir. 

Après  la  cérémoniei  tous  les  membres  du  li^arle- 
ment,  les  officiers  de  la  commune  et  des  diverses  juri- 
dictions de  la  ville  prêtèreul  serment  dans  les  mains 
du  roi  ;  après  quoi  Charles  IX  toucha  des  écrouellesy 
en  traversant  la  nef  pour  retourner  àSaint-Ouen. 

Partout  on  travaillait  à  remettre  les  églises  en 
tHaL  j  les  sialues  (ies  saiaLs  a)<int  été  enlevées  de 
leurs  niches  et  portées  dans  les  fossés  de  la  ville 
pour  la  réparation  des  murailles  ,  on  en  recueillit 
les  débris I  et  de;»  gens  du  peuple,  prenant  un  peu 
d*un  saint ,  un  peu  de  l'autre  »  composaient  de  gro- 
tesques images  qui  donnèrent  encore  une  fois  à 
rire  aux  huguenots. 

(I)  Reg.  capil.,  1''  nu?. 
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Malgré  cet  apparent  retour  à  Tordre ,  le  pillage 
ii*avait  pas  un  instant  cessé  dans  la  ville,  où  les 
soldats  vivaient  à  discrétion  chez  les  bourgeois. 
Les  maisons  canoniales  n*étaient  pas  plus  épargnées 
que  les  autres.  La  plupart  fureut  pillées,  et  nous 
voyons  M*  Hays  «  allant  à  son  pays  pour  chercher 
des  ustensiles  de  ménage,  vu  le  saccagenieiU  à  lui 
fait  par  les  soldats.  9  On  avait  cependant  demandé 
et  obtenu  de  M.  de  Guise ,  comme  le  plus  puissant 
de  tous  f  des  sauvegardes  et  des  lettres  pour  que 
les  maisons  du  Chapitre  fussent  exemptées  de  gar- 
nison. 

Bien  que  le  roi  eûl  défendu  de  laisser  sortir  aucun 

meuble  de  la  ville,  des  marchands  de  Paris,  d'A- 
miens y  de  Beau  vais  et  d'ailleurs,  ne  faisaient  autre 
chose  que  d'en  emplir  des  bateaux  et  des  cham^ttes, 
et  de  les  enlever  tranquiiienieut  sous  lu  protection 
des  gens  de  guerre  qui  les  avaient  dérobés  et  vendus. 

Cet  état  de  choses  n'empêcha  pas  le  Chapilre 
de  faire  une  enquête  sur  les  pertes  de  TEglise  pour 
en  présenter  Tétat  i  la  cour.  On  savait  que  M.Na- 
gerel  possédait  un  inventaire  des  bagues ,  joyaux 
et  reliquaires  qui  avaient  été  enlevés;  on  Tengagea 
à  le  présenter  à  MM.  du  Conseil  pour  avoir  recours 
contre  les  auteurs  du  saccagement.  M.  I^e  Brun 
fut  adjoiiit  à  MM.  Bigot,  Auvray  et  Chesneau , 
conseillers  du  roi ,  pour  •>  continuer  Tinformatiou 
des  ruptures  et  maléfices  faits  en  Téglise  par  les 


huguenots .  aiiu  que  ce  travail  iùtUeriuinë  ie  plut 
tôt  possible.  • 

On  faisait  en  même-temps  la  recberclie  de  tous 
les  objets  mobiliers  disséminés  dans  1«  ville  et  pro- 
venant du  pillage  de  Téglise.  Les  tapisseries  qu  on 
avait  coutume  lie  teudre  dans  la  saile  du  Cliapitrei 
ajfant  été  -vendues  à  un  marchand  par  les  soldats , 
il  &it  c|uestiou  de  ic^  racheter  ;  mais  ,  comme  celui 
qui  les  possédait  en  demandait  mille  écus  sols^  on 
décida  de  les  lui  laisser. 

D  autres  tapisseries  se  ti'ou  valent  encore  dans 
les  mains  des  gens  d'armes;  on  leur  en  offrit  dix 
écus  dont  ils  ne  voului*ent  pas  se  contenter.  J^e 
Chapitre  leur  fit  faire  de  nouvelles  propositions  « 
et  en  informa  le  iieutenaiii  du  baiHi. 

On  apprit  qu'il  y  avait  des  livres  d'Eglise  chez 
un  bourgeois  de  la  ville  ;  on  arrêta  de  les  réda* 
mer ,  eu  l  indemnisant.  M.  Nagerel  offrit  d  ensei- 
gner le  lieu  oii  il  avait  fait  i*esserrer  certaines  piè- 
ces d'écriture  au  commencement  du  désastre. 

M.  Hays  fut  prié  de  continuer  ses  sollicitations 
à  l'Hotel-de-Ville,  et  de  s'enquérir  s'il  n'y  serait 
pas  resté  des  chandeliers  de  IV^iise ,  aiiu  de  les 
faire  rentrer  (  i  ). 
Iô«2.  On  sut  (jue  le  prévol  de  rhôtel  du  roi  avait 

recueilli  certaines  plaques  dargent  provenant  de 
la  châsse  de  Notre-Dame ,  et  trouvées  par  les  sol- 

(I)  Reg.  c«p.,  iâù2. 
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ilats  chez  un  des  auteurs  du  pillage.  On  dépula 
quatre  cbanoioes  vers  la  reine-mère  pour  eo  obte- 
nir la  restitution.  Catherine  répondit  que  Tor  et 
rargeiil  avaient  été  envoyés  à  la  monnaie ,  et  donna 
en  échange  quelques  colliers  de  corail  sans  valeur. 

Ainsi  «  l'£glise  devait  ^tre  alternatîvefnent  ran- 
çonnée par  les  huguenots ,  les  catholiques  et  la 
cuur 

Le  pillage  était  tellement  à  Tordre  du  jour  dans 
Rouen  ,  que  des  seigneurs  de  la  suite  du  roi  vou- 
lurent enlever  de  force ,  pour  leurs  chapelles ,  des 
choristes  de  la  cathédrale  ^  et  que  le  Chapitre  fut 
contraint  de  doiuiei  ordre  de  les  tenir  enfermés 
dans  leur  collège,  et  de  les  noiurrîr  comme  on 
pourrait. 

On, attribua  y  dans  le  temps |  ces  désordres  aux 
rigueurs  du  Parlement ,  dont  les  agents  s*introdui« 
saient  en  tous  lieux ,  sous  prétexte  de  chercher  des 
armes,  et  s'emparaient  »  à  leur  profit ,  de  tout  ce 
<|ui  leur  paraissait  de  quelc^ue  valeur. 

On  eut  bientôt  un  autre  genre  de  vexations  à 
subir»  maîtres  de  maisons  furent  contraints 
de  jurer  une  proiession  de  foi  cathoitque  octi^oyée 
par  la  Sorbonne,  et  les  refus  firent  emprisonner 
ceux  qu'on  trouvait  susceptibles  de  payer  de  foites 
rançons  ;  les  prisonniers  arrivaient  en  telle  abon<* 
dance  que  le  lieutenant  de  Brèvedeut,  fatigué  d'en 

(1^  tfanvsc.  cîté  par  dom  Pommeraie , 
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recevoir,  dit  à  ceux  (jui  le:»  lui  aiiieiiaieiit  :  Pour- 
quoi encombrer aiosi  les  prisons?  Lu  riwère  esl^eUe 
donc  pleine  ?  En  efTet ,  tous  les  jours  ou  noyait 
des  sectaires ,  et  surtout  de  ces  malheureux  blessés 
Anglais  et  Ecossais  restiSs  dans  Rouen  après  le  sac 
de  la  Ces  horreurs  se  passaienl  sous  les  yeux 
de  Qiarles  IX  et  de  sa  cour ,  impuissants  pour  y 
mettre  ordre. 

Les  fameux  articles  de  la  SorbonuCt  que  Ton 
faisait  jurar  aux  séculiers,  furent  bientôt  présentés 
aux  ecclésiastiques  qui  devaient  être  purs  de  toute 
pensée  de  réforme  et  d'hérésie.  promoteur 
Hestout  t.ii  (il  le  premier  la  proposition  au  Ciia- 
pitre ,  et  demanda  que  tous  fussent  tenus  à  faire 
profession  de  foi ,  «  et  qu'on  informât  de  ceux  qui 
avaient  porte  les  armes  et  fréquente  le  prêche  du- 
rant le  temps  du  trouble  advenu  dans  la  ville  (  i  ).  • 

Le  Chapitre ,  faisaut  droit  à  cette  demande  et  à 
celle  du  pénitencier,  ordonna  qu'une  enquête  serait 
faite  par  deux  notaires  et  le  tabellion  de  iVglise , 
pour  connaitre  les  chanoines  et  les  chapelains  qui 
auraient  fréquenté  le  prêche,  porté  les  armes 
coiUrau ement  à  leur  état,  afin  qu*il  fût  procédé  à 
leur  réformation.  On  arrêta,  le  16  novembre,  que 
tous  seraient  soumis  à  cette  mesure  sous  huit 
jours,  devant  le  révérendissiine  cardinal,  archevé* 
que  de  Rouen ,  s'il  lui  plaisait  d'être  présent. 

iij  Rcg.  cap.  ,  DOTcuibre  là63. 
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Le  cai*tlinal  de  Bourbon  ctaît  alors  de  retour  à  t\ni* 
Rouen;  mais  pour  y  remplir  un  triste  devoir 
auprès  de  son  frère,  le  roi  de  Navarre  «  sur  le  point 
de  mourir  des  suîtes  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue 
sous  les  remparts  de  la  ville. 

Le  pénitencier  »  M.  Lambert ,  mandé  pour  célé- 
brer la  messe  auprès  du  piiiice,se  fil  exempter  d'as- 
sister à  matines  (i).  i^g,  le  prince  seconfessayCom* 
munia  des  mains  de  M.  T^imbert  ^  en  présence  de 
l'évéque  de  Mende,  du  prince  de  la  Hocbe-sur-Yon , 
acte  qui  déplut  singulièrement  aux  huguenots  de  sa 
suite  y  et  qui  le  lui  firent  comprendre  en  se  reti- 
rant d'auprès  de  lui. 

L'abandon  dans  lequel  le^  laissa  son  entourage , 
ayant  puissamment  agi  sur  cette  âme  irréso^ 
lue,  de  Bèze  prétend  «  qu'il  fît  confession  de  sa 
foi  selon  la  religion  réformée,  protestant  que , 
s'il  pouvait  guérir,  il  ferait  pi*écher  purement 
TEvangile  par  tout  le  royaume  de  France.  »  il  ajoute 
que  le  prince  demanda  des  prières,  et  que  ceux  de 
la  secte  qui  leulouraient  se  mirent  à  genoux  et 
commencèrent  à  lui  lire  hardiment  la  parole  de 
Dieu  en  présence  du  cardinal  de  Bourbon  ;  et  que 
celui-ci,  mécontent  de  ce  qui  se  passait,  resta 
debout  avec  quelques  autres,  gardant  tous  leurs 
bonnets  sur  la  téte.  Le  roi  ayant  perdu  connais- 
sance  quatre  à  cinq  heures  avant  sa  mort ,  le  cardi- 

(1)  Reg.  cap.,  novembre  1562. 


nal  fit  vefiit  auprès  de  lui  un  jacobin  déguisé ,  qui 
tnihutaiti  à  ce  qu'il  parait,  la  confiance  du  prélat , 
caril  ^tait,  dit  de  Bèze,  huguenot  dans  Tiine,  ayant 
autrefois  quitté  le  fi-oc  qu'iiu  avait  repris  qu'à  Tar- 
rivée  de  Charles  IX  dans  Rouen.  Tel  fut  le  confes- 
seur qui  assista  le  roi  de  Navarre  jusqu  a  sa  mort, 
arrivée  le  17  novembre  suivant. 

Ce  récit  de  riûstorien  protestant  est-il  bien 
exact?  On  comprend  que  les  catholiques  et  la 
secte  durent,  à  cette  heure  suprême,  se  disputer 
la  conquête  du  prince,  et  que  chaque  parti  était 
bien  aise  de  le  compter  dans  ses  rangs. 

veille,  il  y  avait  eu  réunion  au  Chapitre  pour 
procéder  aux  formahtés  du  serment.  Chanoines  et 
chapelains  étaient  présents ,  sauf  le  doyen  et  Tarchi- 
diacre  qui  se  iireut  excuser  par  M.  Nagerel,  étant 
occupés  pour  les  affaires  du  roi  d$  Namrre*  On 
lut  la  déclaration  suivantC|  émanant  de  la  Sorborine; 
chacun  dut  la  signer  ou  confesser  en  quoi  il  s'en 
était  écarté;  il  y  en  eut  plus  d'un  que  cette  exi- 
geance  embarrassa  : 

•  Premièrement ,  je  jure  ,  par  mes  saints 
ordres,  et  sur  les  saiuts  évangiles  «  que  je  uai 
adhéré  ni  adhère  aux  doctrines  nouvelles  et 
réprouvées  qui  sont  contre  la  sainte  foi  et  déter- 
mination de  rëglisfB  catholique  et  romaine ,  man 
au  contraire  ai  toujours  anathématisé  et  r^rouvé, 
anathématise  et  réprouve  toute  doclrioe  contraire 
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à  la  dite  sainte  foi  et  dëterinîiiatiofi  de  la  dite 
^lise  romaioe. 

•  SecîtnJenêent ,  je  o^ai  été  aux  preaches  des 

luiiiistrcs  prëciicaïUs  et  autres  liet  cliques  qui  se  sont 
faits  tant  de  nuit  que  de  jour  en  cette  ville  et  fau- 
bourgs de  Rouen  ou  autres  lieux,  tant  de  ce  dio- 
cèse que  du  royaume  de  France. 

«  Tiercemetii ,  je  n*aî  assisté  aux  congrégations 
conventicules  et  assemblées  des  dits  hérétiques  ni 
aussi  donné  conseil  ^  confort  et  aide«  ni  baillé  or  ou 
argent  pour  les  entretenir  eux  et  leurs  complices  di- 
rectement ou  indirect<*i|ienty  ni  même  porté  ni  fait 
porter  armes ,  bâtons  invisibles  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  pour  soutenir  la  querelle  de  ceux 
qui  sont  rebelles  contre  Dieu  et  le  roy. 

«  Quatrièmenient^le  n*aj  assisté  ni  donné  consen- 
tement aux  cènes,  baptêmes,  mariages»  sépultures 
qui  ont  été  faits  parles  dits  hérétiques  prédicants 
et  autres  contre  la  coutume  de  l'église  romame. 

•  Finffhmeni^  je  n^ai  assisté  ni  donné  confort 
et  aide  à  ceux  qui  ont  deinoli  et  saccagé  les  églises  et 
brûlé  les  ornements  d'icelles,  et  n'ai  mangé  chair  ès 
jours  prohibés  et  déteiulus  de  l'église,  sinon  en 
nécessité  et  par  congé  des  supérieurs.  Laquelle 
lecture  ainsi  faite  et  entendue  eu  la  foi  des  queux , 
ils  et  chacun  d'eux  ont  dit  vouloir  vivre  et  mourir 
promettant  à  T>ieu  et  à  sa  glorieuse  mère,  aux  anges 
età  tous  les  saints  et  saintes  du  paradis,  garder  et  ob- 
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server  de  tout  leur  pouvoir  et  sans  fidre  ni  soufinr 

être  fait  aucune  chose  au  coutraire  directement  ou 
indirectement  en  quelque  manière  que  ce  soit,  et 
ainsi  i  ouljuic  et  promis  chacun  en  soi.  » 

La  première  confession  fut  celle  de  l'arcbidiacre 
Nagerel.  Toujours  restëà  son  poste  dans  les  temps 
les  plus  périlleux,  il  avait  inventorie  les  bijoux  de  la 
cathédrale  avant  de  les  livrer  au  conseiller  d*£man- 
dreville,  il  avait  fréquenté  les  sectaires  dans  uu 
intérêt  qui  se  comprend|  ce  que  ne  lui  pardonnaient 
peul-ctrepas  ceux,  qui,  pi'enant  une  méthode  op- 
posée |  avaient  lâchement  fui  et  abandonné  les  inté- 
rêts de  Téglise.  Cet  archîdiadre  dît  «  qu'il  n*avait 
été  en  aucune  manière  aux  prêches,  exhortations) 
baptêmes^  mariages  privés  et  autres  assemblées 
faites  par  les  ministres  de  la  nouvelle  religion; 
qu'il  s*en  était  gardé  exactement  nonobstant  toutes 
menaces  à  lui  faites  par  les  religionnaires  ^  contre 
le  bien,  proht  et  utilité  de  Tégh&e  cathédrale  de 
Bouen  et  des  autres  églises.  Ains  avait  pourchassé 
tout  de  son  pouvoir  et  s'était  employé  corps  et  biens 
è  garder  et  à  conserver  les  biens,  joyaux*  ornements^ 
écritures  et  autres  meubles  de  messieurs  du  Chapi- 
tre f  avec  MM.  de  Castignoles^  chauceher,  de 
Quintanadoine  et  Lambert .  pénitencier,  tous  cha- 
noines de  la  dite  église,  Beaudouin,  tabeliiou, 
Blanchemain,  messager  du  chapitre,  et  plusieurs 
auti*es  pour  donner  ordre  aux  inconvénients  (][ui 
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pourniient  advenir;  et  sur  ce,  coiisidéiaiU  la  haine 
que  [K>rtaieat  ceux  de  la  nouvelle  reli([ioo  aux 
ecdésîantîqiies,  et  qu*H  ëtait  dangereux  de  les  ren- 
contrer et  de  se  trouver  devant  eux  en  habits  accou- 
tumés et  ordinaires^  il  se  vestit  comme  un  chacun 
se  vestait  de  manteaux  et  chapeaux,  se  ressouve- 
nant de  la  prophétie  de  Sainte-Brigite  oii  il  est  dit  : 
eteHtS€u:erdo9sicui  taîms.  Quelquefois,  non  par 
serment  et  dissimulation ,  il  sortait  et  se  ti'ouvait 
aYec  les  anciens  et  conseillers  de  ville  en  la  sa- 
cristie de  iu  dite  église  où  il  était  contraint  de  se 
trouwer  avec  eux  ;  avait  porté  son  épée  à  son  côié 
et  un  poignard  derrière  son  JoSj  contrefaisant 
son  état,  dont  il  était  fort  déplaisant;  avait  haute, 
en  la  maison  de.M«  Nagerel,  son  cousin,  fan  des 
autres  ^  pour  avoir  faveur  et  aide  de  lui  en  plusieurs 
tribulations  et  molestés  qui  lui  étaient  inférées  du 
populaire  furieux,  duquel  il  avait  été  soutenu  et 
favorisé  y  et  même  autres  personnes  se  réclamant 
dudit  sieur  archidiacre ,  sans  être  faite  chose  qui 
fût  contre  sa  profession.  » 

grand  pénitencier  I^mbert  paraissait  plus 
compromis.  »  Jamais,  dit-il,  je  n'ai  fréquenté  les 
prêches ,  mais  ayant  dans  ma  maison  deux  gentils» 
hommes  logés  avant  et  après  la  désolation  des 
églises,  et  étant  retenu  chez  moi  par  un  mal  d'yeux, 
ces  gentils-hommes ,  revenant  de  la  prêche,  m'ex* 
tollaient  (me  vantaient)  leur  ministre.  Alors,  en- 
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traiit  en  coiitenhon  avec  eux,  je  leur  disais  qu'il 
étail  apostat  et  aoa  envoyé  «  qu'il  y  avait  un  grand 
nonibre  de  bons  dodeors  ayant  plus  de  grâces  à 
parier  que  lui,  qu'il  euteiiilait  mai  les  écritures  et 
les  expliquait  contre  leur  vrai  sens;  à  quoi  ils  rëpoa- 
dirent'  i^us  bldtnez  celui  que  vous  nuifez  Jamais 
ouif  en  ajoutant  que,  en  bref^  on  contraindrait  tous 
les  papaux  d*aller  à  la  prêche,  ou  f/ui/s  épotise* 
imcni  la  gaiére,  •*  Les  oiémes  gentils- houunes  ne 
s'en  tenant  pas  à  ces  insolentes  provocations ,  dirent 
à  M.  Lainberl  qu  ils  amèneraient  dans  sa  maison 
M.  de  Morvillers  et  d'autres  capitaines  pour  qu'il 
s'expliquât  avec  eux  au  sujet  de  la  prcclie;  m  ce 
que  voyant»  et  pour  éviter  leurs  mauvais  traite* 
ments,  un  matin,  sur  les  huit  heures,  la  prêche 
étant  à  moitié  iaite,  li  prit  sou  manteau  et  son  cba- 
f)eau,  et,  le  plus  secrètement  qu'il  put,  traversa  la 
rue  de  la  Chaioe,  se  mû  derrière  un  pUier  du 
elùUre  des  Carmes^  pour  entendre  deux  mots  det 
Tar^u ment  que  traitait  le  iniinsire  prëdicant,  Mar- 
lorat;  et,  depuis  le  dit  jour,  ne  cessa  de  tâcher  de 
quitter  la  ville  •  encore  qu'il  ne  fût  en  bonne  santé; 
et  la  mère  de  l'huissier  Marc  sait  comme  il  rem* 
barra  l'un  des  dits  gentils-hommes  dans  le  jardin  de 
sou  lu^is,  vu  qu'il  parlait  mai  des  images,  et  appe- 
lait la  croix  de  monseigneur  :  m  gibet  qu'il  ne 
Jallu  'U  pas  lionorcr.  (  i  )  » 

(I)  Reg.  cap.,  IS  noTembre  I&S3. 


M.  deQuiotanadoiQe,  lui,  avoue  «  qu'il  a  été  aux 

prêches  par  ordre  de  M.  de  MorvillerSy  du  temps 
de  Toccupation  de  la  ville  par  les  rebelles;  qu'il 
n'y  a  cependant  assisté  que  quatre  fob|  étant 
obligé  de  rester  à  Rouen,  suivant  najoBCtion 
du  Chapitre,  pour  veiller  à  la  conservation  des 
joyaux ,  reliques  et  écritures  de  l'église ,  sans  quoi 
il  n'y  fftt jamais  demeuré.» 

M.  de  Velly  dit ,  «  ([u'étant  à  Saiiit-Gerniaiu  de 
Paris  f  dans  la  chambre  de  la  reine  de  Navarre  «  oii 
se  trouvait  aussi  M.  de  Dignes,  il  y  fut  enfermé  et 
contraint  de  oyr  le  prédicaot  qui  lors  était  dans 
celte  chambre.  » 

M.  Bigot  a  quelquefois  assisté  aux  conférences 
des  ministres,  quand  il  était  dans  la  ville  de  Dieppe. 

Les  chapelains  font  pareillement  leur  profei>sion; 
le  Chapitre  censure  ceux  qui  ont  assisté  aux 
probes  y  aux  cérémonies  des  ministres  huguenots 
et  ont  sousirail  les  joyaux  de  téglùesans  vouloir 
n  donner  connaissanee. 

Vient  ensuite  le  tour  des  gardes  de  la  forêt  du 
Rouvray,  qui  se  présentent  en  qualité  d'officiers 
de  rarchevéché.  (»n  remarque,  dans  le  nombre^ 
Pierre  le  Cordier  de  Quévilly ,  Gilles  le  Pesqueux 
d^Oissel,  Robert  Alix  de  Sotte  ville  >  et  Maurice 
Lizani  de  la  VaupaiUère.  Tous  sont  ouvoyës  pour 
prêter  serment  devant  maître  Jehan  Hyoult,  lieu* 
euaal-gëncral  de  la  table  de  marbre  du  Palais. 
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Le  Cliapi(i*e  conliuue  ses  i*echerches  pour  faire 
reotrer  les  bijoux  én  trésor  remb  aux  gens  d'église 

au  coDimencement  du  pillage  ,  et  ceux  qui  soot 
disséminé  dans  la  YÎlle. 

L'archidiacre  Nagerel  dépose  sur  le  bureau  le 
pectoral  de  la  cbape  du  légat  ci'Aniboise ,  orné  de 
perles  et  de  pierreries. 

Ijc  pix>nioteur  desigiu;  M.  De  la  Place  pour  s  lu- 
former  où  sont  possés  les  deux  images  de  Notre- 
Dame  et  les  plats  d'argent  du  trésor. 

On  permet  à  M.  Pain  de  s*absenler  pendant 
quinze  jours,  à  condition  qu'il  laissera,  par  écrit , 
ce  qu'il  a  euteadu  et  ce  qu  il  sait  de  la  soustraction 
des  bagues  et  des  joyaux  de  l'église. 

M.  Bigncs  demande  à  rendre  des  bijoux  pi*ove- 
nant  de  la  Fierté  Notre-Dame,  qui  lui  ont  été  remis 
en  garde.  Ou  lui  dit  de  les  rendre  à  MM.  les  fabri- 
ciens  qui  lui  en  donneront  décharge. 

M.  Tarchidiacre  Nagerel  confesse  avoir  pris  le 
pied  d'un  chandelier  d  argeut,  pesant  3  marcs  «  à 
1 5  livres  le  marc ,  et  Tavoir  vendu  au  maître  de  la 
monnaie. 

M.  Vimont  dit  avoir  enlevé  et  enfoui  la  custode 

daus  laquelle  un  portait  le  corpus  /)ommi,  et  fait 
offre  de  la  rendre . 

L'archidiacre  Bigncs  dépose  sur  le  bureau  |)lu- 
sieurs  tapis  ^patenôtres  et  reliquaires  provenant  de 
la  Fierté  Notre-Dame. 
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M.  Restout  présente  à  soo  tour  une  petite 

croix  d*or,  des  pierres  précieuses,  et  dit  que  le 
dessous  de  la  croix  doit  être  à  Ltsieux.  Il  ajoute 
(|ue^  le  matin  du  3  mai,  pendant  le  désastre,  il 
refusa  trois  plats  d'argent  que  le  clerc  du  chœur 
voulut  lui  remettre,  et  qu'il  serait  bon  de  savoir 
où  ils  étaient  passés. 

Ije  chantre  dépose  sur  le  bureau  une  boite  d'or 
pour  laquelle  il  a  payé  un  testoii  qui  lui  est  rendu. 

Le  prompteur  annonça,  quelque  temps  après, 
que  les  clnpelains  Bunel  et  Petit ,  du  collège  de 
Darnétal,  avaient  enlevé  et  vendu  cinq  calices 
d'argent  dont  ils  avaient  disposé  du  prix ,  •  et 
même  qu'ils  vivaient  incontineunnent,  et  que,  en 
leurs  maisons,  y  liantaient  plusieurs  femmes  scan- 
dalises et  mal  renommées.  »  Ces  chapelains  lurent 
mandés  devant  le  Chapitre. 

Bunel  dit  que  ,  pendant  le  saccagement ,  il  avait 
enfoui  quatre  calices  dans  son  cellier  ;  qu'il  croyait 
que  le  cinquième ,  une  paix  et  deux  chopinettes, 
étaient  dans  les  mains  de  son  confrère  Marin 
Poulain.  J^s  quatre  premiers  calices  furent  rendus 
par  iiuuel,  un  peu  tardivement  sans-doute;  le 
Chapitre  fit  informer  secrètement  sur  les  mœurs 
de  ce  chapelain  et  sur  celles  de  M*  Petit.  Le  ré- 
sultat de  l'enquête  ne  figure  pas  sur  les  registres. 

On  apprend  alors  que  les  soldats,  qui  viennent 
de  quitter  la  maison  canoniale  de  M.  Dufay,  cha- 
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noiae^  y  ont  laissé  beauioup  de  papiers;  M.  le 
doyen  qui  les  a  visités  el  trouvés  schismstiqiieSy  eo 
avertit  la  Ck>ur  pour  qu'elle  les  fasse  enlever. 

Des  tapisseries  étaieot  chez  un  apothicau-e 
nommé  Bénard  ;  on  pria  M.  de  Yillebon  de  1er 
faii*e  reudre;  sur  le  refus  de  ce  cleruier,  on  s'a- 
dressa au  conseiller  fjongpaon.  Bénard  dît  qu'il 
tenaitccs  tapisseries  des  soldats^et  qu'il  les  rendrait 
voionttersi  si  l'on  voulait  lui  donner  un  brevet  dln- 
deninitë;  on  lui  eu  fit  délivrer  un  par  le  tabellion 
du  Giapitre* 

Il  se  trouvait  encore  entre  les  mains  des  gens 
d'armes  beaucoup  d  aulrt  s  pièces  de  tapisserie  que 
Yillebon  avait  promis  de  faire  restituer;  comme  on 
vit  d  ne  s'en  occupait  pas,  oa  tut  obligé  de 
dresser  k  la  Cour ,  <  et  à  M.  Danvillequ'on  suppo- 
sait avoir  puissance  pour  les  faire  recouvrer  à 
l'église.  « 

Le  Chapitre  alloue  36  livres  à  un  chapelain 

d'Albane  pour  le  rachat  d'une  gi*ancie  pièce  de  ta- 
pisserie du  chœur  et  de  deux  lions  d'albâtre  appar- 
teuaut  à  la  sépulture  de  Charles  V. 

On  va  ensuite  chez  un  libraire  de  la  me 
Écuyère,  pour  y  reconnaître  quelques  livres  de  la 
cathédrale.  Après  avoir  racheté  les  objets  que  Ton  a 
pu  découvrir,  on  en  rédige  un  inventaire  qui  devient 
la  hase  de  toutes  les  richesses  futures  du  trésor  de 
l'église. 


Ou  découvrit ,  dans  le  même  temps,  quatre  ou 
cinq  chartes  restées  dans  la  chlsse  de  Smt« 

Roniaio.  Beaucoup  d'autres  pièces,  concernant  le 
privilège ,  ayant  été  perdues,  le  grand  arefaidiacre 
de  Bignes  fui  euvoyë  auprès  du  carcUiHii  de  Bour^ 
bon  pour  le  prier  d*en  obtenir  de  nouvelles ,  &ute 
de  quoi ,  Ton  ne  pourrait  procéder  à  Tëleelion  du 
prisonnier.  On  ciiargea  M.  Teissier  «  de  composer 
des  missives,  dans  la  meilleure  forme  possible,  pour 
les  envoyer  à  rarchevêque.  •» 

On  &it  faire  les  réparations  les  plus  urgentes  à 
l'église.  M.  Caiiterel  est  chargé  de  rassembler  trois 
ou  quatre  maçons  ,  outre  les  ouvriers  ordinaires, 
pour  rëëdîfier  les  autels  et  faire  rétablir  la  chaire 
détruite  et  brùlee  pai*  les  iiugueuots. 

Les  maisons  canoniales,  occupées  par  les  soldats, 
sont  dans  un  tel  élut  de  dégradation  que  les  lo- 
cataires en  font  la  remise  au  Cbapitre.  Michel 
Masselin  qui  en  habitait  une  ,  sur  la  place  de  la 
Calende,  est  obligé  de  la  quitter,  faute  d'en  pou- 
voir payer  les  loyers,  ayant  été  saccagé  par  les 
huguenots  qui  avaient  rendu  sa  maison  inliabi- 
table. 

Les  cloisons  des  caves  du  collège  du  Pape 
avaient  été  enlevées  et  bmlées  dans  le  même 
temps  ;  le  chapelain  Brrban ,  à  qui  on  donna  un 
logement  dans  ce  collège,  demanda  qu'elles  fussent 
rétablies  aux  dépens  de  l'église. 
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Le  chapelaîu  <le  Saint-Madoti  remit  sa  maisoa, 
attendu  qu'il  ne  pourrait  subvenir  à  la  réparer* 

M.  de  Clinchamps  trouva  aussi  la  sienne  toute 
ckgradée  par  les  gens  d'amies  qui  en  avaient  en- 
levé les  boiseries  et  jusqu'au  plomb  des  toits  (i}. 

Le  iuouliu  de  la  Fosse,  dit  moulin  Giasson, 
situé  sur  la  paroisse  Saint-Maclou ,  et  les  maisons 
canoniales  de  la  porte  Cauchoise,  n'avaient  pas 
moins  souffert  de  la  présence  des  soldats  que  les 
autres  propriétés  du  Chapitre;  on  proposa  de 
vendre  remplacement  de  ces  maisons  à  qui  vou- 
drait se  charger  de  les  rétablir» 

Malgré  la  rentrée  de  quelques  objets  précieui 
du  trésor 9  Téglise  ne  manquait  pas  moins  de  vases 
sacrés  et  troraements  poui  ses  cérémonies  On  fit 
réparer ,  pour  le  jour  de  Moël ,  le  sarcaii*e  brisé  qui 
était  dans  le  chœur,  et  l*on  commanda  provisoi* 
remeut  deux  ampoules  en  étain  pour  servir  aux 
processions  9  sauf  à  les  faire  confectionner,  plus 
tard ,  en  argent. 

On  décida  que  les  chanoines ,  chapelains  *  et  ha- 
bitués devraient  avoir  des  chapes  et  habits  à  l'usage 
de  rëgiise.  Plusieurs  chapelains  objectèrent  qu'ils 
n'avaient  pas  d'argent  pour  s'en  procurer,  et  prié* 
retit  qu'on  leur  permit  de  rester  eu  surplis;  le 
pénitencier  s'y  opposa  formellement.  Us  deman- 

(1)  Qiiod  Un  in  ptombQ  quod  ia  «lils  de  qitibus  dicU  domnt 
fuit  et  est  constnicta  (  Plumitif  du  Gliap.,  6  atHI  ISS).  ] 
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dèreiit  aloi*s  c^u  ua  leur  prêtât  quelques  ornemeuts^ 
«  attendu  que  leur  collège  avait  été  entièrement 
dévalisé  par  les  huguenots  t» 

La  catiiédrale  se  remettait  à  peiue  de  aes  dé- 
sastres ,  que  des  commissaires  du  roi  mandèrent 
M.  Tarchidiacre  Bigoes  et  M.  de  Romé,  a6ii  de  sa- 
voir si  Tégiise  pourrait  faire  quelque  sacrifice 
pécunier  pour  les  affaires  du  royaume.  On  chargea 
les  chanoines  de  répondre  qu'il  n'était  pas  possible 
de  fournir  aucun  argent,  et  que  les  dits  seis^neurs 
du  Chapitre  éiaienl  tes  oès  humbles  serviteurs 
du  roi. 

Cette  demande  s'adressait  à  toutes  les  églises 
de  Normandie;  car  les  chanoines  de  Bayeux  en-* 
voyèrent  des  missive^  à  ceux  de  Rouen  pour 
savoir  comment  ils  se  conduiraient  cette  année  au 
sujet  du  paiement  des  décimes»  aitendu  les  saccuh 
gemcnts. 

D*un  autre  coté ,  le  capitaiue  des  vaisseaux  du 

roi,  amarrés  dans  le  port,  demanda  du  bois  au  Cha- 
pitre y  par  suite  de  Tordre  qu*il  avait  reçu  de 
M.  de  Villcbon  tic  faire  raccommoder  ses  galèi  cs. 
M.  Nagerel  fut  chargé  de  répondre  que  le  bois 
disponible  était  destiné  è  la  réparation  des  portes 
de  l'église,  et  d'offrir^  en  tdiange^  quelque  ar^ 
gmt  j  ei  de  faire  au  mieux. 

Le  Chapitre  donna  quelques  bénéfices  aux.  en- 
fants de  chœur  et  aux  chapelains.  M*  Jacques  de 


I^unoy,  prêtre,  ayant  demaïuie  une  cijcnJe  va- 
cante  dans  le  collège  du  Saiot-fispht ,  des  cha- 
noînes  appuyèrent  sa  requête,  en  disant  i|o*il  offrait 
ses  services  pour  le  recouvrement  de  pièces  de 
tapisserie  repréeentant  la  vie  de  Saint-Romain .  ce 
dont  li  s'était  déjà  occupé;  qu'il  était,  eu  outi^i 
un  des  familiers  de  M.  de  Villebon ,  bailli  de  EoueUf 
et  recommandé  par  lui  pour  un  emploi  d 'église. 
On  décida  de  le  présenter  à  1  archevêque,  chaigé 
de  pourvoir  à  ces  offices. 

Ainsi,  tout  se  traitait  paisiblement  dans  la  cathé- 
drale ,  et  reprenait  sa  marche  accoutumée ,  quand 
le  ti*oubie  et  I  cigitatioa  r^uaieul  toujours  en  de- 
hors de  son  enceinte 

Eq  efîety  les  catiiulîques,  une  fois  maîtres  dans 
Rouen,  ne  purent  se  préserver  des  excès  qu'ils 
avaiL'ut  tant  reprochés  à  leurs  adversaires.  Un  con- 
seil de  ville ,  composé  d'hommes  exaltés ,  agissant 
sous  rinfluence  du  bailli  Villebon ,  du  pr^ident 
Lnliemant  et  des  conseillers  Longpaon,  Bigot  et 
Péricart ,  avait  organisé  des  compagnies  bonr- 
geoises  dont  tous  les  membres  étaient  animés  du 
roémeesprit.  Ces  hommes,  dévouésà  la  réaction,  se 
permettaient  tout  contre  les  religionnaires  ;  après  les 
avoir  désarmés ,  ils  les  traquaient  dans  les  maisons 
ou  ils  se  réunissaient  secrètement  pour  prier,  et  ces 
visites  vexatoires  étaieut  toujours  suivies  de  vio- 
lentes collisions  et  d^assassinats.  I.e  premier  prési- 


dent  de  Suint-Antliot  arnva  a  lioueii  sur  ces  en- 
ii*efaite&  ^  désapprouva  ces  rigueursi  parla  d'unioa 
et  du  rappel  des  pariemeolaires  proscrits  pour  leurs 
opinioasi'eligieuses.  Ses  observations  déplurent  aux 
membres  ardents  delà  Cour  et  de  la  réaction;  des 
agitateurs  parcoururent  la  ville  ;  bieaiot  le  pakis 
fut  entoure  de  la  milice  armée  et  de  la  populace  des 
faubourgs,  qui  vint  appuyer  sa  démonstration. 

Pendant  quelques  heures  ^  la  vie  du  premier 
préaident  fut  en  danger;  la  Compagnie,  obligée  de 
céder  à  1  émeute  armée,  lut  abandonna  trois  vic- 
times :  Gaurelot,  Quidel  et  1^  Ramier;  elle  les  con- 
duisit dans  le  Vieux-Marché  eu  chautaut  ai^e  Ma- 
ns steUUf  et  les  fit  pendre  sous  ses  yeux. 

Cette  exécution  semi-juridique  provoqua,  cinq 
jours  après,  un  assassinat  populaire  qui  fit  beau- 
coup d'impression  sur  les  esprits.  T^e  sieur  du 
Boscroger,  avocat  du  roi,  catiiulii^ue  aux  opinions 
modérées  »  voulant  se  soustraire  aux  poursuites  de 
la  populace,  s'était  sauvé  dans  la  galère  du  port  qui 
se  refusa  de  le  rendre  aux  assaillants.  Pour  éviter 
de  plus  grands  malheurs ^  du  Boscroger,  qui 
n'avait  rien  à  se  reprocher,  quitta  ce  navire  sur 
Tassurance  qu'il  ne  lui  serait  fait  aucun  mal.  «  Il 
fut  conduit  à  la  porte  du  Bac  ,  au(juel  lieu  ces 
forcenés  .lui  couvrirent  le  corps  de  tant  de 
plaies,  de  coups  de  hallebardes  et  de  pistolets , 
qu'en  un  instant  il  tomba  mort,  et  demeura ,  son 
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corps,  viiigt-liuit  heures  sur  le  pavé,  sans  (|u au- 
cun de  la  justice  ou  cl*aUleuni  eu  fit  compte.  »  (i) 

Ces  déplorables  collisions  étaiil  connues  de  la 
Gour^  la  reine  Catherine  envoya»  pour  les  répri- 
mer, le  maréchal  de  Vieilleville,  k  Rouen»  avec  le 
titre  de  LieulenaiU  général  du  roi.  A  son  arrivée, 
Vieilleville  parla  de  modération  aux  membres  du 
Parlement  et  de  la  commune,  et ,  dans  uu  grand 
dîner  qu'il  donna  i  St-Ouen»  il  déplora  en  termes 
violents  tout  ce  qui  s'était  passé  de  fâcheux  dans  la 
cité;  Yilleboui  qui  était  présent,  se  croyant  direc* 
temeut  attaque ,  répliqua  qu*il  avait  fait  son  devoir, 
et  que  ceux  qui  diraient  le  contraire  en  aunuenl 
meniL  Allez  vomir  vos  démentries  ailleurs»  s*écria 
Vieilleville  outié  de  colère;  puis,  croisant  Tépée 
avec  Villebon,  il  lui  porta  un  si  rude  coup  que,  si 
ce  dernier  n'eût  mis  la  main  en  avant  pour  sau  - 
ver  sa  téte  »  elle  aurait  été  fendue  jusqu'aux  dents* 
yillebon  en  fut  quitte  pour  un  poignet  qui  resta 
sur  place.  I^s  huguenots  virent,  sur  le  coup»  une 
punition  du  ciel  dans  la  perte  de  cette  main  qui 
avait  frappé  le  miiustre  Marlorat;  ils  out  ajouté 
depuis,  pour  mietix  donner  à  rire  du  malheur  de 
Yillebon ,  qii*il  fit  enterrer  sa  main  avec  plus  de 
cérémonie  qu'on  ne  l'en  terra  lui-même.  {%) 

Bientôt,  la  nouvelle  de  cette  scène,  répandue 

(t)  DeBèK,  Btst.êceiés, 
(3)  DeUèie,  t.n,  p.  410. 
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dans  la  ville ,  y  cause  une  vive  émotion  parmi  les 
catholiques.  La  château  ne  désemplit  pas  de  visites 

que  reçoit  le  malheureux  bailli;  les  meuibres  de  la 
commune  et  du  parlement  se  réunissent,  ainsi  que 
les  compagnies  bourgeoises  et  la  pojxihice  des  fau- 
bourgs ,  excitée  par  les  neveux  de  Villebon.  Tous 
veulent  s'emparer  de  Vieilleville;  Tattaque  de  Saint* 
Ouen  est  résolue,  le  monastère  est  entouré  de 
toutes  parts. 

Vieilleville,  de  sou  côté,  qui  n'était  pas  lioinme  IM3. 
à  se  laisser  prendre  sans  combat,  fait  garuir  de 
troupes  les  portes  et  les  tours  de  l  abba^e.  11  ap- 
pelle quelques  garnisons  voisines,  et  le  soir  même, 
lorsque  les  bourgeois  veulent  forcer  Tenceinte  du 
monastère,  des  arquebusades,  parties  des  créneaux 
de  la  muraille ,  commencent  par  mettre  hors  de 
combat  un  grand  nombre  d'assaillants.  La  lutte 
dure  toute  la  nuit.  On  se  préparait  à  Tassant,  lors- 
que les  troupes  maiidces  du  dehors  entrent  dans 
la  ville,  tombent  sur  les  bourgeois,  et  eu  tuent  un 
si  grand  nombre  que  la  déroute  devient  générale; 
chacun  se  retu-e  après  avoir  laissé,  autour  des 
mors  de.  Saint-Ouen,  autant  de  morts  que,  du 
temps  du  siège,  il  en  était  resté  sur  les  remparts. 
Tousse  repentent  et  demandent  paix  et  miséricorde 
à  Vieilleville. 

Après  ces  sanglantes  luttes,  le  maréchal  de 
Brissac  vint  remplacer  Vieilleville     Rouen.  Son 

m.  M 
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premier  acte  fut  de  cliasser  brutaiement  ViUeboa 
du  château  el  de  la  ville,  au  grand  di^espoir  des 
catholiques I  qui  témoignèrent  ostensiblement  com- 
bien celle  mesure  les  blessait  dans  leurs  plus  chè- 
res affections.  Ce  revirenictit  eut  moins  de  portée 
pour  la  cause  des  huguenots  qu'ils  ne  s'y  élaieni 
attendus ,  car  les  rigueurs  reparurent  contre  eux  et 
durèreut  jusqu'à  i  apparition  de  Tëdit  d'Amboise, 
qui  eut  lieu  le  19  mars  i563.  Gel  acte  permettait 
à  chacun  de  vivre  librement  dans  sa  maison ,  et 
réintégrait  les  religionnaires  dans  leurs  charges. 

On  nepoui  itiit  uiugincr  l'opposition  que  cet  cdit 
rencontra  dans  Rouen  parmi  le  peuple,  les  échevins 
et  les  membres  du  Parlement.  garde  bourgeoise 
tlt'ieiidit,  comme  de  coutume,  Tentrée  des  portes  de 
la  ville  aux  calvinistes  qui  Tavaient  quittée  après  le 
siège.  On  adressa  des  représentations  à  la  Cour  î  la 
reine  répondit  qu!U  faUaii  faire  la  paix^  donna  or- 
dre au  Parlement  d'enregistrer  Tédit,  et  aux  habi- 
tants de  quitter  les  armes,  sous  peine  de  la  harL 

Quand  toutes  les  classes  se  soulevaient  contre 
Tautorite  du  roi ,  le  Chapitre  seul  s  y  soumettait  et 
défendait  è  M.  Pâris  de  porter  ses  armes  au  chcenr 
et  dans  rassemblée  des  chanoines,  sous  peioe  de  sus- 
pension et  d'amende  de  m  livres  tournois;  il  exigesil 
ensuite  une  prestation  de  foi  de  tous  ses  membres, 
au  sujet  de  la  publication  de  ledit.  (1) 

(I)  Registres  CApitutaiiC!» ,  19  arrii  1663. 
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Ces  inesum  se  pi-euaieut  le  19  avril.  Cinq  jours 
après,  les  huguenots ,  enhardis  par  tant  de  con- 
cessions,  se  perlèrent  sur  Teglise  du  Graud-Que- 
villy^  en  brisèrent  les  portes ,  en  enlevèrent  les 
ornemeots  et  les  meubles ,  faii>aiit  laain-basse  sur 
les  paroissiens  qui  voulaient  s'opposer  à  leurs' de* 
vastations  De  là  ils  passèrent  h  Croisset  et  à  Diep- 
pedale ,  qui  n  eurent  pas  moius  à  souffrir  de  leurs 
emportements  insensés  (  1  ). 

-  On  procédait  alors  dans  la  cathédrale  à  la  cé- 
rémonie de  la  fierté  ;  le  choix  du  Chapitre  tomba 
surGuiiiamne  Duchesiie  ,  de  Sainl-Cervais,  ancien 
soldat  de  la  compagnie  du  capitaine  La  Grange; 
il  avait  étë  arrêté  à  Arques ,  sous  couleur  de  vol  et 
depiUage,  faits  eu  la  maison  de  madame  d'Ëuaeval. 
En  effet ,  cette  dame  chez  laquelle  on  tenait  le 
précliei  dans  sa  maison  de  Pavill y ,  fut  plusieurs 
fois  attaquéepardes  bandes  de  catholiques  au  nom-^ 

bre  desquels  se  trouvait  le  prisonnier.  Il  s'accusa  , 
en  outre,  d avoir  tué ,  d'un  coup  d'arquebuse, 
dans  le  village  d'Houppeville,  M*  Cornillot,  prêtre, 
qui  voulait  enlever  un  cheval  acheté  par  lui ,  Du- 
cliesne^  à  des  soldats  qui  l'avaient  pillé. 

«  On  vint,  dit -il,  lui  annoncer  que  c^étaient  des 
huguenots  qui  lui  prenaient  sa  monture,  ce  qu*il 
crut  ;  car  le  dit  prêtre  n'était  pas  en  habit  d'église  , 
mais  était  «  selon  que  le  temps  Tordonnait  pour  les 
(1)  Mémoires  de  Saliit*Ooen ,  clt^  par  Ftria. 
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troublés  y  vêtu  seulement  d'une  chemise  en  dnip 
bleu  sur  chausses  et  pour|>oiut.  »> 

Il  ejooU  qu'étant  un  jour  k  Maromme,  il  avait 
donné  un  coup  de  sabic  ,  à  la  suite  d*une  querelle 
de  cabaret,  dans  le  jarret  deGuiUaume  Delarue» 
qui  en  était  mort  le  lendemain  matin ,  ayant  les 
nerfs  coupés. 

Il  avait  quitté  son  état  de  papetier  pour  toe 
soldat,  et  faire  service  au  roi  sous  le  capitaine  Cor* 
val,  tant  à  Arques  qu^à  Caudebec,  Montivilliers et 
Pont-Aiulciuer  ,  juscju  à  la  rétluction  de  la  ville  de 
Eoueo«  Le  Giapitre  trouva  que  les  gages  4onnés 
par  Ducbesne  à  la  cause  orthodoxe  suffisaient 
pour  lui  mériter  la  faveur  de  la  Berte. 

Cependant ,  les  ordres  exprès  de  la  cour  n'avaient 
pas  iuipusé  silence  aux  catholiques  de  Rouen ,  et 
tous  protestaient  contre  Texécution  de  l*édit  d*Am- 
boise  ;  on  se  permit  même  d'envoyer  des  députés 
à  Gailion  ,  oii  Ton  attendait  Charles  IX ,  pour  lui 
faire  entendre  les  doléances  de  la  province.  Une 
masse  de  peuple  se  joignit  à  ces  délégiiés  ;  sou 
attitude  menaçante  effraya  tellement  le  roi  et  sa 
suite,  qu'il  fit  mettre  daus  les  prisons  du  château 
le  conseiller  Damours,  Tardent  orateur  de  la  troupe. 
IjC  maréehid  de  Bourdillon  fut  envoyé  à  Rouen 
pour  y  protéger  la  i*entrée  des  Calvittistcs^  et  Êiure 
élire  d'autres  échevins  »  afin  de  ramener  la  tran«> 
quillité  dans  la  ville. 
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Peu  après  9  le  roi ,  à  la  tête  d'une  année  où  se 
vojuuil  le  prince  de  Coudé  et  des.  Français  de 
toutes  les  opinions,  coiUraiguait  les  Anglais  d'a- 
bandonner le  Havre  et  de  repasser  dans  leur 
pays.  Après  le  succès  de  cette  entreprise,  Cliar* 
les  IX  donna  avis  de  son  arrivée  très  procUauie 
à  Rouen. 

L'édit  d'Amboise  avait  tellement  refroidi  le  zèle 
des  catholiques  de  cette  ville,  que  Ton  était  încer- 
taiu  de  Taccueil  qui  serait  fait  à  la  cour.  L'Eglise 
fit  ses  préparatifs  sans  arrière-pensée;,  on  envoya  le 
doyen  au  cardinal  de  Bourbon  pour  le  prévenir  que 
le  Chapitre  userait  de  sou  privilège  pour  l^ranguer 
le  roi,  et  que  les  deux  grosses  cloches  sonneraient 
à  Tan  ivce  du  monarque. 

Le  la  août  i563 ,  vers  cinq  heures  après  midi|  tsss. 
dbent  les  i^egistres  capitulaires ,  Charles  IX,  <agë 
de  i3  ans,  entra  dans  Houeu  par  la  porte  deCaux, 
et  suivit,  à  cheval,  la  rue  du  Gros-Horloge  pour  se 
rendre  à  la  cathédrale.  L'archevêque  «  à  la  tète  de 
son  clergé  •  l'attendait  sur  le  parvis.   Après  la 

réception  d'usage,  le  loi  euUa  dans  i\'ghse,eLj 

d'arrêtant  devant  l'image  de  la  Vierge  et  le  crucifix, 
s*agenouilla  sur  un  prie-dieu  qui  lui  avait  été  pré- 
paré. Après  être  entré  dans  le  chœur ,  il  pria  de 
nouveau  devant  le  maître>autel ,  et  se  retira  au 

manoir  arciùépiscopai. 

Nous  passerons  sous  silence  les  théâtres  disposés 
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sur  le  |iassage  du  prince ,  les  représeiilaiious  allé- 
gorîques  et  les  mystères  qui  se  jouèrent  depub 
Saint-Gervais  jui»c|u  a  la  cathédrale  ,  la  dixrM  .ition 
des  rues,  les  feuillages  masquaut  les  ëchafauds 
du  Vieux-Marche  ,  et  la  fontaine  de  Téglise  trans- 
portée où  elle  est  mainteaant ,  pour  lornement 
du  parvis  (i). 

Nous  rappellerons  seulement  l  acté  suivant  qui 
eut  lieu  peu  de  jours  après  Tarn  vée  du  monarque: 

Le  1 7  août  y  Charles  IX  se  rendit  au  Parlement 
pour  se  déclarer  majeur;  jamais  on  n'avait  vu 
séance  plus  irnposaiife  et  sjleanelie;  outre  1rs  mem- 
bres oïdinaires  de  la  cour ,  on  remarquait  ceux  du 
Conseil  privé ,  le  cimncelier  de  T^hopital ,  une  foule 
d  evèques  ,  les  cardinaux  de  Bourbon ,  de  Guise 
et  de  Châtillou ,  des  maréchaux  «  le  frère  du  roi , 
Henri  de  et  au-dessus  de  tous,  le  jeune 

monarque  y  assis  sur  son  troue,  et  recevant  le  ser- 
ment et  les  hommages  publics  de  tous  les  person- 
iiages  qui  assistaient  ù  ia  séance  (a). 

J>e  a  t  août ,  il  y  eut  une  procession  générale  en 
mémoire  de  la  réduction  de  la  Normandie  et  de 
ia  reprise  de  Rouen  sur  les  Calvinistes.  La  disci- 
pline avait  fait  ,  à  ce  qu  il  paraît ,  bien  peu  de 
progrès  parmi  les  hommes  d^armes,  car  ceux 

(1)  «>fliHest  rapporté  dan»  les  Beg.capit.,  en  octobre  1S63. 

(2)  Voit  ,  pour  les  tlëtaîls  ,  V Histoire  du  Pinlcmtnt  de  Aar- 
mumUe  f  de  M.  i'lof|uct  ,  toui.  ii ,  p.  uCt. 
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de  la  suite  du  roi  îuceiiclièrent  plusieurs  maisons  de 

IVglise,  situées  hors  la  j)orte  Cauchoise,  du  coté 
de  Saiat-Yigor  et  de  Saint-Gervais.  Celle  <|u*ha« 
bitail  le  chantre ,  M.  Mallet ,  épi*ouva  le  même  sort* 
M.  de  LoQgpan ,  couseiiier  du  roi  «  reçut  ordre 
d'informer  sur  tous  ces  désordres;  TEglise  obtint, 
en  compensation ,  des  lettres  qui  exemptaient  les 
maisons  canoniales  du  logement  des  garnisons. 

Non-seulement  la  cour  fut  en  butte  aux  repro- 
ches des  catholiques  qui  se  plaignaient  de  Tédit 
de  pacification  ;  mais  elle  eut  encore  à  subir  les 
représentations  du  Parlement  de  Parts  qui  voyait 
avec  déplaisir  l'arrivée  du  jeune  monarque  à  Rouen  « 
pour  y  déclarer  sii  majurUe.  L'opposition  était 
partout. 

liCS  temps  qui  vont  suivre  ne  sont  que  luttes  ucs. 
perpétuelles  entre  les  catholiques  et  les  huguenots* 
Les  Calvinistes ,  comme  tous  les  partis  auxquels 
on  a  fait  des  concessions  ,  ne  veulent  bientôt  plus 
se  contenter  de  la  simple  tolérance  que  leur  ac- 
corde Tédit;  leurs  menées  recommencent,  le  prê- 
che tenu  à  Pavilly  chez  madame  d'£nneval  leur 
fournit  l'occasion  de  se  compter;  leurs  têtes  sVxal- 
tent  au  souvenir  des  maux  qu'ils  ont  soutïerts  ,  et 
les  églises  de  Rouen  deviennent  encore  une  fois 
le  but  de  leurs  altaijues  sacrilèges;  celle  de  Saint* 
Eloi  est  forcée,  pillée;  il  ne  reste  pas  une  statue 
debout  dans  le  temple.  Une  image  qui  existait  sur 


le  portail  de  la  Caleiide ,  e&t  brisée ,  et  Ton  lie* 
mande  au  bailH  de  faire  saisir  le  eoufiable*  ïje 

leudeuuiin  on  répand  qu'il  est  arrêté ,  et  qu'il 
sera  puni  selon  le  droit  et  la  justice.  On  le  con^ 
liatniic  seuletuctu  à  remplacer ,  par  une  au(re,la 
statue  qu*il  a  si  outrageusement  mutilée* 

Des  prêches  s*étant  établis  dans  plusieurs  pa- 
roisses voisines  de  ia  ville ,  le  Chapitre  douoa  Tor* 
dre  d'informer  contre  ceux  qui  faisaient  de  fausses 
/iitdiviiùons.  Mais  ce  qui  a[>porta  le  (omble  au 
désordre  et  à  la  joie  des  reltgionnaires ,  fut  1  envoi 
du  duc  de  Boutiloii  a  liouen,  pour  remplacer  Uris- 
sac  qui  venait  de  mourir.  La  présence  de  Bouillon 
porte  ses  fruits;  entouré  d*une  garde  de  huguenots 
qui  Tescorte  partout,  il  se  retranche  dans  Tab- 
baye  de  Saint-Ouen  »  et  ne  parle  que  de  la  punition 
des  cathohques,  sur  lesquels  il  veut  vcuger  1  assas- 
sinat de  Boscroger;  il  fait  opérer  de  nombreuses 
arrestations  par  ses  satellites;  lesesprirs  sont  inquiets 
et  croient  voir  encore  une  fois  les  religionnaires 
maîtres  de  la  cité.  Four  mettre  le  comble  à  ces 
agitations I  ou  annonce  Tarrivée  de  Moutgoumiery; 
alors,  le  chant  des  psaumes  recommence  dans  les 
rues  ,  la  terreur  est  gcuérale;  les  éLlievuis  font  des 
^présentations  au  roi ,  et  la  cour  répond  de  mettre 
en  liberté  les  catholiques. 

Celte  décision  contraria  lellement  le  duc  de 
Bouillouy  qu'il  prit  le  parti  de  quittcr.la  ville,  laissant 


Digitized  by  Google 


ï-  313  - 

le  gouvernement  de  ia  province  à  son  lieutenant 
Carrouge.  Celui-ci  ne  changea  rien  à  la  politique 
lie  sou  pi'éiiéce&seuri  car  les  arrestations  coati* 
nuirenf  y  ef  Ton  n'obtint  la  liberté.  qu*avec  de  fortes 
rançons;  le  Chapitre  paya  luMiu'uie,  au  coiiuuen- 
cement  d*aoAtt  mille  livres,  complément  de  la 
somme  de  3,5 20  livres,  à  la(|utlle  il  avait  t  le  laxé 
pour  la  délivrance  d'un  clerc. 

Le  roi  donna  Tonlre  de  célébrer  un  Te  fktum 
pour  la  paix  qui  venait  d'avoir  lieu  entre  ia  France 
et  la  reine  d'Angleterre  ;  on  fit ,  le  lendemain  de 
cette  céi*ëiiionie,  une  processiou  générale,  et  Tou 
sonna  la  cloche  d'Ëstouteville  pour  célébrer  le 
placement  il  uit  crucifix  dans  Téglise.  ^ 

Alors,  la  discipline  religieuse  éprouvait  mille  at-  IS63 
teintes  ,  et  les  supérieurs  parvenaient  difficilement 
à  contenir  les  excès  des  chanoines  et  surtout  des 
jeunes  chapelains.  Plusieurs  membres  du  Chapitre 
avaient  ciiez  eux  des  femmes  mariées,  et  leurs  en- 
fants qui  leur  servaient  de  laquais  et  de  barbiers; 
on  leur  prescrivit  de  renvoyer  tout  ce  personnel 
de  leurs  maisons. 

On  défendit  aux  chanoines  et  aux  chapelains  de 
porter  dans  le  ciiœur  des  vêtements  à  Tusage  des 
lalc|ues ,  de  dormir  ou  de  se  promener  dans  Té* 
glise  pendant  le  service  divin ,  sous  peine  de 
payer  :  les  clianoines  1 5  sous  d'ameude ,  et  les 
chapelains  ao  deniers  luuruois ,  applicahlcs  aux 
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besoins  des  pauvres.   I^e  reUchemenI  était  tel^  I 
qu'on  jugea  à  propos  de  ne  pas  latonner  contre 
ceux  qui  s'étaient  trouvés  auiL  banquets,  et  y  avaient 

mangé  de  la  cliair  et  du  poisson  pendant  le  carême. 
Pour  éviter  noise  tt  plus  grand  scandale ,  on  or- 
donna seulement  à  chacun  de  se  contenir. 

On  vit  même ,  cliose  incroyable,  les  chapelains 
d' Albaue  et  de  Darnétai  prétendre  que,  d'après  leurs 
stalulSy  ils  n  étaient  pas  obligés  d'assister  aux  offices 
des  chanoines.  Le  chapelain  Robert  Le  Riche,  intro- 
duit dans  le  Chapitre ,  reconnut  le  contraire  et  dé- 
savoua, de  la  part  de  ((iielques-unsde  ses  contrères, 
mattre  PieiTe  Olivet ,  Tauteur  de  cette  irreligieuse 
prétention;  ceiui-ii  ne  pouvant  prouver  ce  qu'il 
avait  avancé  comme  existant  dansia  charte  de  fon- 
dation, fut  condamné  à  être  détenu,  sur  la  de- 
mande du  promoteur.  On  Ten  exempta  peu  de 
temps  après,  par  suite  de  sa  ratractation. 

On  enjoignit  aux  clianoines  de  porter  des  cor^ 
nettes  de  taffetas  par^lessus  leurs  robes,  et  de  se 
faire  actouipagiiei  par  un  servileui ,  pour  Thou- 
neur  de  leur  dignité. 

On  nomma  un  gardien  pour  les  archives  du 
Chapitre,  et  un  régent  pour  les  écoles  de  la  ville  \ 
M*  Amiot ,  prêtre ,  fut  désigné  pour  cette  dernière 
charge ,  api^s  avoir  fourni  des  certificats  de  bonne 
vie  et  mœurs ,  révélas  de  tapprobathn  dt  plU' 
sieurt  citoyyns  très  dignes  de  fpi. 
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^ious  li-ouvoiis,  à  cette  épocfue,  uue  petite  ciiâ-> 
-  cussion  eutre  le  Cliapîire  et  larcliev^que  Ce 
dernier  fit  savoir  par  M'  Au  (Iran ,  grand- vicaire 
et  promoteur  y  qu'il  était  dans  Tintention  de 
vendre  la  maison  de  Pans.  Les  Cliauuiues  refu- 
sèrent de  se  prêter  à  cette  aliénation  ;  ce  qui 
indisposa  beaucoup  «le  cardinal  (  i).  Enfin,  on  y 
consentit,  à  condition  que  le  prélat  récompenserait 
|e Chapitre,  qu'il  paierait  16,800  liv.  au  roi,  somme 
à  laquelle  était  cotisée  TEglise  ,  et  que  le  surplus 
serait  mis  en  rentes  au  profit  de  l'archevêque  et 
de  ses  successeurs. 

Les  paroissiens  du  Bec-de-Mortagne  mandèrent 
au  Chapitre  qu'il  était  nécessaire  de  faire  de  grandes 
réparations  au  cliaucel  de  leur  église.  On  y  envoya 
M.  Bigot  avec  /e  maftre  maçon  Tourmenie  (2',. 
Us  rapportèrent  que  l'on  ne  ferait  rien  de  bon  au 
chancel,  si  le  clocher  qui  le  surmontait  n'était 
changé  de  place.  On  offrit  60  écus  aux  paroissiens 
pour  le  U'ansporter  au  bas  de  l'église  j  ceux-ci  l'épon- 
dîrent  qu'on  leur  demandait  seulement  5o  liv.  pour 
réparer  le  chaocel  sans  enlever  ie  clocher,  et  récla- 
mèrent 80  écus  9  si  ce  dernier  travail  était  indis« 
pensable.  A  lu  iin  de  leur  requête ,  ils  se  plaignirent 
de  n'avoir  pas  de  vicaii*e,  et  menacèrent  même  de 

(f  )  Valdè  infUgnatas  oimtra  capllulim  [  Rcg.  cap.  ] 
(2)  Ce  iDaltr«  maçon  est  omis  par  M.  DcviUc  »  dans  ta  revue 
des  architectes  de  la  cathédrale* 


ne  payer  aucune  dûue ,  si  oit  ue  leur  en  iloonait 

un  Eu  fin  y  après  une  courte  procédure,  la  tour 
et  le  chancel  furent  l'ëparës  par  «uite  d'une  sen- 
tence du  bailli  de  Aouen. 

Quelques  maisons  venant  liétre  rëédiâée$  eo 
dehors  de  la  porte  Cauchoise,  sur  remplacement 
de  celles  qui  avaient  été  dëti*tèites pendant  le  sicge, 
on  chargea  M.  Buquet  de  faire  mettre  desécriteaui 
à  celles  qui  se  trouvaient  terminées. 

IjC  bailli  de  Villebon ,  alors  rentré  dans  Kouen 
après  tous  ses  mallieurs,  fit  connaître  Tentrevue 
et  le  traité  qui  venaient  d'avoir  lieu  à  Bayonnc 
entre  Charles  iX  et  les  rois  d'£spagne  et  de  Pié- 
mont. Chapitre  pria  le  bailli  de  livrer  à  l'im- 
pression les  lettres  du  roi,  de  les  faire  publier  à 
son  de  trompe,  aflîclier  aux  carrefours  et  places 
de  la  ville  aux  frais  du  clergé  ^  vingt  jours  api^ès, 
M.  de  Villebon,  toujours  animé  du  même  zèle, 
écrivit  au  do^en  Séquarl  que,  dans  sa  tournée  à 
travers  le  pays  de  Caux ,  il  avait  trouvé  plusieurs 
écoles  de  la  nouvelle  doctnne,  et  qu'il  serait  bou 
d'en  avertir  le  cardinal.  Il  annonça  aussi  que  beau- 
coup d'autres  établissements  de  ce  genre  existaient 
dans  Houen.  Chapitre,  déjà  au  courant  de 
ce  qui  se  passait  en  ville ,  en  avait  prévenu  les 
grands  vicaues  de  Tarchevéque ,  à  qui  la  connais- 
sance en  appartenait. 

i^î  zèle  anti-sectaire  de  Villchun  devait  lui  porter 


mallicur.  £ii  efiet»  ayaot  obtenu  du  bailliage 
la  condamnation  à  mort  de  Pierre  de  Yimont, 
convaincu  de  port  d'armes  illicite,  il  était  [)!  (  ssë 
de  le  faire  pendre ,  loi*sque  le  condamné  interjeta 
appel  au  Parlement.  Yilleiiuii  deniaiida  Texécution 
de  l'arrêt  <|u'ii  prétendait  sans  appel;  nonobstant 
cette  opposition ,  le  Parlement  passa  outre,  et 
coudamua  seulement  Vimout  à  ioo  livres  d'a^ 
monde. 

Le  bailli,  très  irrité  de  voir  la  première  sentence 
k  néant f  en  tomba  subitement  malade,  et  mourut 
le  i5  août  i565.  Ainsi  iiiiit  ce  personnage  qui 
avait  joué  un  rôle  très  actif  dans  nos  troubles  re-* 
ligieux,  et  assumé,  par  ses  rigueurs,  ranimadver- 
sion  des  réformés.  Il  fut  même  peu  regretté  des 
catholiques;  son  zèle  aveughe  ayant  moins  bieil 
servi  leur  cause  que  ne  l'aurait  fait  une  inodéra- 
tion  réfléchie  envers  les  huguenots,  qui  ont  couvert 
son  nom  de  reproches  sanglants  et  souvent  mé- 
rités. •  Sa  famille  fit  inhumer  son  cœur  dans  la 
nef  de  la  cathédrale.  On  ignore  oh  fut  enterrée 
sa  main. 

^  Alors  le  cardinal  de  Bourbon  écrivit  de  St-Jean-> 

de-Luz  qu'il  avait  Tintention  de  relever  Tuti  des 
collèges  bâtis  par  ses  prédécesseurs ,  et  d'y  étabKr 
une  compagnie  de  jesuiles  ,  laiiL  pour  l'instruction 
du  peuple  que  pour  celle  des  jeunes  enfants.  Le 
chancelier,  chef  des  écoles,  fut  envoyé  avec  quel- 


—  318  — 

ques  chauuuie:»  aupt  es  du  Pai  ieaieat  et  des  éche- 
vins  pour  leur  faire  part  de  cette  missiTe. 

Il  y  eut ,  )e  1 6  août,  un  Chapitre  général,  à  la 
suite  duquel  ou  rëprioiauda  un  grand  nombre  de 
*  rhapelains  qui  allaient,  de  jour  et  de  nuit^  dans  l<ss 
rues  de  la  ville  avec  des  manteaux  et  des  chapeaux, 
comme  les  laïques.  Ije  scandale  ne  faisait  pas  dé- 
faut dans  ces  temps  malheureux,  grâce  au  relâche- 
ment introduit  par  les  doctrines  de  la  secte  Un 
jour  que  le  chapelain  Maucorps  disait  la  messe 
dans  la  cathédrale ,  une  femme  de  sa  conuaissance 
eut  la  hardiesse  de  Tinvectiver  à  l'autel ,  en  le 
tirant  brusquement  par  la  manche. 

Le  promoteur  découvrit  que  des  filles  de  mau- 
vaise vie  s'introduisaient  souvent  dans  le  collège 
de  Darnétai ,  qu'il  s'y  faisait  des  orgies  entre  des 
chapelains ,  des  arquebusiers  et  des  femmes  ;  que 
des  gens  qui  les  avaient  épiés  s  étaient  permis  de 
crier  tout  haut,  sous  les  fenêtres  du  collège,  que 
les  chapelains  étaient  tous  des  liujjietis  et  des 
méchants.  Cette  affaire  se  termina  par  i5  jours 
de  prison  qui  furent  infligés  aux  coupables. 

Presque  aussitôt ,  M.  de  CaiTouge  manda  quil 
avait  reçu  des  lettres  de  la  cour,  ordonnant  une 
procession  générale  a  pour  la  victoire  que  le  roi 
Philippe  et  ceux  de  Malle  venaient  de  remporter 
contre  le  i  uic.  » 
16SS.  Chapitre  envoya  M.  Bigot  à  Anet,  chez  la 


duchesse  de  Valeiitiuois,  Diane  de  Poitiers,  ou 
se  trouvaient  ie  duc  et  ^la  duchesse  d*Auniale , 
et  madame  de  Bouillon.  JjH  duciiesse  de  Yalen- 
tinois ,  malade  au  iit ,  sé  recommanda  aux  prières 
de  ces  Messieurs,  promettant  de  faire  encore 
quelque  présent  à  l'église  à  laquelle  elle  avait 
déjà  donné  un  beau  contre-auteU  Ou  recita,  les 
jours  de  fête,  une  oraison  à  la  messe,  pour  cette 
dame,  afin  qu'il  plût  à  Dieu  tut  envoyer  ce  qui  esi 

ntn  ssaire. 

\jà  peste  régnant  encore  une  fois  dans  la  ville, 
on  désigna  plusieurs  prêtres  ,  entre  autres  M*  Va- 
riui  habitué  de  Saint-Martia-du-Pont,  pour  admi- 
nistrer les  sacrements  aux  pestiférés*  La  crainte 
delà  maladie  mit  en  rumeur  les  chapelain  s  d\\U 
bane  ;  ils  représentèrent  que  la  mère  du  rmUire , 
qui  habitait  dans  leur  cour,  venait  de  mourir  de 
la  contagion  gagnée  dans  son  commerce  de  vieux 
habits,  que  la  femme  dudit  conltre,  qui  se  livrait 
à  la  même  industrie,  attirait  dans  la  cour  un  grand 
nombre  de  gens  pour  trafiquer  avec  elle,  et  même 
dos  sergents  dont  Tentrée  eu  ce  lieu  faisait  croire 
au  pubhc  qu'ils  y  étaient  attirés  par  les  dettes  des 
chapelains. 

M.  de  Caligny  se  plaint  de  ce  que  l'on  veut 
changer  le  pavé  qui  existe  devant  sa  maison ,  bien 
qu'il  soit  encore  en' état  de  servir.  On  ordonne  au 
messager  d'aller  à  la  cohue  pour  dénoncer  la  ma- 
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lice  lies  voyeurs  qui  sout  lous  iuii^uenols ,  et  con- 
traignent ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  religion  de 
faire  paver  sans  iitouf  le  ilevant  de  leurs  maisons. 
Oo  refait  les  boutiques  du  portail  des  libraires. 

On  apprend ,  à  cette  époque,  que  le  cardinal  est 
depuis  quelques  temps  à  Gaiilon ,  cl  que  le  roi  y 
arrivera  sous  peu  de  jours.  MM.  de  Quintanadoine 
et  Bigot  fumit  désignés  pour  aller  présenter  au 
prélat  les  liommages  du  Chapitre.  L'archevêque 
leur  pruuùt  de  s'occuper  des  anaiiHîs  de  Ttiglise 
comme  des  siennes  propres,  «  en  montrant  toute* 
fois  être  mal  content  de  ce  qu'on  ne  Tavait  pas 
salué  plus  tôt.  » 

On  remit  Tépitaphe  du  roi  Louis  XII  à  la  place 
où  elle  était  avaiit  le  dernier  désastre;  le  a6  oc- 
tobre ,  on  6t  une  procession  générale  à  Sainte- 
Cilaire,  en  mémoire  de  la  priie  de  la  ville  sur  ie^ 
huguenots* 

Pour  célébrer  la  filte  du  Puy  de  la  Conception 

î*iotre-Danie,  ou  prêta  à  M.  de  Limesy,  prince  de 
la  confrërie,des  ornements  ii  Tusage  des  enfiints  de 
chœur,  et  des  bauquarts,  pour  remplacer  ceux  qui 
avaient  été  rompus. 

La  disette  se  faisant  sentir  dans  la  même  année , 
ou  envoya  des  chanoines  à  Gisors  pour  recueillir 
le  blé  des  moulins  ;  les  membres  du  Chapitre  don* 
nèrent  individuellement  4  livres  tournois  pour 
assister  les  pauvres*  Les  frères  mineurs  ayant  de- 
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mandé  un  secouts  aux  cliauoiuesy  eu  ubuiuent 
loo  sols  tournois  pour  leur  aidar  à  viifre.  Les. 
Carmes,  de  leur  coté,  réclamèrent  quelques  au- 
mônes; on  répondit  qu'on  ne  leur  donnerait  rien  « 
et  pour  cause  ;  refus  qu'on  pourrait  expliquer  par 
leurs  continuelles  couniveuccs  avec  les  huguenots* 

Le  Chapitre  réclama  le  past  de  Tcvéque  de 
CoLitances  qui  venait  d'arriver  à  Uouen;  le  prélat 
dit  qu'il  était  pi-êt,  niab  qu'il  oe  pouvait  pas  dou- 
ner  5o  liv.  On  le  menaça  de  procMer  contre  lui , 
car  loillTe  qu'il  fit  n'était  pas  suffisante  ;  on  en  référa 
du  i*eate  au  grand  vicaire  du  cardinal  pour  le  faire 
admonester. 

Jje  surintendant  de  la  fabrique  fut  chargé  de 
visiter  les  enfants  de  chœur  commençant  à  être 
malades  de  la  teigne. 

cloche  nommée  Lesqucileê,  qui  sonnait  le 
couvre-feu  du  soir  »  ayant  été  brisée  f  le  Chapitre 
décida  d*en  faire  dire  une  autre  par  le  fondeur 
Le  Fehvre;  on  engagea  cet  artiste  de  prier  ceux 
qui  avaient  les  images  en  cuivre  des  quatre  Évan* 
gélisteS|  autrefois  placées  sur  les  clôtures  de  1  autei, 
de  les  rendre  à  l'église ,  moyennant  le  rembour- 
sement du  prix  qu'elles  leur  auraient  coûté. 
Lorsque  la  cloche  fut  terminée ,  le  Cliapitre  pria 
Madame  de  Fresqiienne  d'assister  à  la  bénédiction 
et  de  lui  servir  de  marraine. 

Les  légats  de  sa  Sainteté  étant  venus  visiter 

ni*  ai 
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Rouen  ,  on  décida  de  taire  sonner  Georges  d*AiB- 
boise  à  la  procession  du  meriTedi  ;  MM.  Nagerel  et 
Tessier  allèrent  les  en  prévenir^  et  les  engagèrent 
à  visiter  les  ornements  et  les  joyaux  de  1  église. 

Le  jour  de  TAecension  étant  proche,  on  fit  jouir 
de  la  Fierté  Pierrette  le  Grand ,  de  la  paroisse  du 
Mesnii-Gttillanme ,  âgée  de  ans ,  accusée  d'in- 
fanticide. 

«  Pour  cette  fête,  disent  les  registres  du  Cha- 
pitre f  aucuns  bons  bourgeois  de  cette  ville , 
amateurs  de  TÉglise  catholique  et  romaine,  ont 
arrêté  de  faire  couvrir  d'argent  la  châsse  de  Notre- 
Dame ,  si  ces  Messieurs  voulaient  y  contribuer  de 
moitié;  laquelle  coQverture  coûterait  environ 
800  livres  tournois.  Il  a  été  décidé  que  la  &brique 
leiur  aiderait  de  moitié  de  tout  ce  que  coûterait  ce 
travail ,  pour  lequel  seront  employées  les  pierreries 
qui  ont  été  retirées  de  lancienne  châsse;  et  f/arce 
que  la  feme*mètB  a  m  la  d^otUOe  de  eetie  der^ 
nière  et  a  promis  quelle  en  récompenserait  le  Cha- 
pitre,  on  écrira  pour  lui  rappeler  sa  promesse»  el 
Fon  priera  le  cardiual  d*appuyer  les  réclamatious 
du  Chapitre.  • 

L'église  permit  aux  miltres  de  bateaux  et  corn* 
pagnons  mariniers  qui  naviguaient  (j^ns  la  Seine» 
d'ériger  une  confrérie  de  diarité  dans  la  chapelle 
de  Sdiut-Nicolas,  et  d'y  faire  célébrer  la  messe 
pourvu  qu'ils  ne  troublassent  pas  le  service  divin. 
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Toutes  les  classes,  toas  les  métiers  se'  rëutiissaient 
en  coniréi'ies,  espèces  d'associations  politiques  et 
religieuses  I  destinées  à  cootrebalancer  rinflueoce 
des  Calvinistes,  dont   les  idées  de  propagande 
n'avaient  rieii  perdu  de  leur  ancienne  activité. 

Outre  les  prêches  secrets  qui  existaient  dans  la 
ville  et  qu'on  ne  pouvait  empêcher ,  le  pnuce  de 
Croi  Porcieot  zélé  chef  de  huguenots,  ayant  la 
haute  justice  dans  le  village  do  Rouinarei  en  qua- 
lité de  comte  d'£u,  y  faisait  faire  les  exercices  de 
sa  religion.  îje  Chapitre,  seigneur  du  lieu ,  voulut 
s  oppojier  à  ces  innovations  qui  avaient  interrompu 
le  culte  catholique  dans  cette  paroisse,  et  porta 
plainte  au  Parlement;  la  Cour  ordonna  défaire 
observer  les  édits.  Pendant  ce  temps  là,  Roumare 
ne  désemplissait  pas  de  religiounaires  de  Rouen 
qui  rapportaient  l'agitation  dans  la  ville,  au  retour 
de  leurs  factieuses  réunions. 

Leur  excessive  audace  veuait  d'un  projet  dout 
iU  ifvaient  connaissance ,  celui  de  Tenlèvement  du 
roi  à  Meaux  ,  qui  devait  être  bienlot  mis  à  exécu- 
tion par  les  chefs  du  complot.  Les  espérances  des 

religiounaires  étaient  toujours  accompagnées  de 
nombreux  désordres  :  des  vols  eurent  lieu  dans  la 
cathédrale,  des  coffres  furent  brisés,  et  l'on  y  vola 
la  custode  avec  les  hosties  consacrées  qu'elle  ren- 
fennait. 

L'irrévérence  pour  lelieu  saint  devint  même  telle^ 
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que  d'igoûbles  feannes,  accompagoées  de  gea« 
d*annesy  j  venaient  chercher  «  de  pauvres  filles 
n  ayant  maîtres  ni  inaiUess^^s,  pour  les  livrer  aux 
soldats  «  donnant  à  entendre  aux  dites  fiUes  que 
c'étaient  de  boas  mai  ti  cs  ».  Les  serviteurs  rc<^iirent 
Tordre  de  prendre  des  fouets  pour  chasser  ces 
femmes  quand  elles  se  représenteraient,  et  de  se 
faire  aider  par  les  ouvriers  s'ils  n'étaient  pas  assez 
forts. 

Raoul  le  Sage,  chapelain  du  collège  de  Dar- 
nëtal  I  fut  mis  en  prison  pour  avoir  frappé  un  clerc 
du  cliœur,  et  avoir  proféré  des  paroles  impudiques 
et  blaspliëmatoires. 

Un  autre  ëtait  monté  en  chaire  dans  la  cathé* 
dialci  et,  avait  débité  des  paroles  injurieuses 
contre  le  cardinal  et  le  Chapitre. 

Tiois  chapelains,  du  collège  de  Darnctal  ^  étant 
allés  à  l'assemblée  de  Saint- Aignan ,  s'y  enivrèrent 
et  dansèrent  publiquement,  revêtus  de  leurs  robes, 
avec  des  femmes  et  des  filles.  Leur  conduite  parut 
si  scandaleuse  qu'ils  furent  hués  par  la  foule,  et 
que  Tuu  reçut  un  coup  d  cpéc  sur  la  téte  et  l'autre 
eut  le  nez  cassé  d'un  coup  de  pot  d'étain. 

D'autres,  prenant  les  allures  des  laïques,  parcou- 
raient les  rues  de  la  ville  eu  grosses  chausses ,  avec 
des  chapeaux  et  des  manteaux,  puis  commettaient 
certaines  indécences  que  les  religion naires  ne  man- 
quaient jamais  de  reprocher  aux  catholiques. 
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Uo  autre  jour,  ce  fut  un  petit  chantre  qui,  la 
«biguei  la  main ,  arrêta  un  chanoine  entre  les  deux 
portes  de  i'égiise  et  lui  du  :  mort  Dieu^  je  vous 
iiens  à  cette  heure.  Il  rauratt  tuë,  si  celai-d  ne  se 
fût  sauve  dans  la  maison  d'un  capitaine  de  quarlit;r. 

Ajouterons-nous  que  l'ëTéque  d'Évreux,  alors 
à  Rouen ,  commettait  de  telles  exactions  sur  ceux 
qu'il  recevait  aux  ordres,  que  le  Cliapitre  fut 
obligé  de  lui  adresser  de  sévères  remontrances  »  en 
rengageant  à  retourner  dans  son  diocèse. 

Dans  la  même  année  «  le  roi  empruntait  sept 
millions  ix  la  ville  de  Paris  ^  le  clergé  de  France  de- 
vant s'engager  pour  une  rente  de  5o  mille  livres 
tournois  envers  le  prévôt  4:1  les  échevins  de  cette 
ville ,  le  cardinal  fit  demander  la  procuration  du 
Chapitre  pour  la  ratification  de  cette  aflaire  qui 
allait  permettre  de  racheter  le  temporel  aliéné. 

La  délivrance  de  cette  procuration  rencontra 

des  opposants  parmi  les  clianoines,  attendu  (pie  le 
clergé  de  Normandie  n  avait  jamais  consenti  à  la- 
liénation  du  temporel  de  Téglise. 

Le  cardinal  écrivit ,  de  Pans ,  de  ne  faire  aucune 
difficulté  pour  délivrer  cette  pièce;  on  résista  néan- 
moins, et  on  lui  fit  savoir  qu  ou  enverrait  un  exprès 
pour  faire  connaître  la  cause  du  refus.  IjC  délégué 
du  Chapitre  ne  fut  pas  reçu  par  Tarchevêque ,  et 
il  rapporta  que  TÉglise  allait  être  assignée  pour 
comparaître  devant  les  députés  généraux  du  clergé. 
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Jje  Qiapàtre  itcheU,  peu  après  «  i8  boites  de 
iln^ëes  et  wUmi  de  coniittires  sèdies  pour  pré- 
senter aux  ciD<|  maîtres  des  requêtes  de  Paris  qui 
rayaient  servi  dans  toutes  ses  affinres.  Il  6t  ensnite 
réunir  ses  archives  daus  une  grande  pièce,  dont  il 
retira  la  def  k  M.  TeîsMer,  pour  la  confier  à  M.  de 
Clincliamp.  Ou  ih  changer  les  gaities  de  la  ser- 
rure ,  et  Ion  prescrivit  au  nouveau  gardien  d'écrire 
sur  un  regisM  les  pièces  dont  il  serait  obligé  de  se 
dessaisir. 

Les  ferroniers,  logés  dans  les  boutiques  du  dme- 

tière,  coiuiuuaienl  à  étaler  leurs  uiarciiandises  jus- 
que sur  les  tombes  des  morts;  on  voulut  les  en  em- 
pêcher, mais  ils  répondirent  tjuHs  avaient  des  baux 
de  leurs  maisons.  Les  sergents  de  ville  eux-mêmes 
bâtirent,  malgré  le  Cluipitre,  une  loge  contre  les 
murs  du  graud  cimeNère. 

Cependant,  les  sectaires  de  Rouen ,  qui  avaient 
trop  compté  sur  le  succès  de  Tenlèvenient  de 
Meaux»  se  virent  encore  une  fois  trompés  dans 
leurs  espérances.  Craignant  d*être  piitiis  comme 
complices  de  leurs  co-religionnaires  de  Paris,  ik 
prennent  les  armes ,  escaladent  les  murs  pendant 
la  nuit  y  quittent  ta  ville,  annonçant  le  projet  d  y 
rentrer  en  force  pour  couper  la  gorge  aux  catlic^ 
lujues.  (c  Cliose  à  craindre,  disent  les  registres  ca- 
pitulaircs ,  considérant  que  ceux  de  Paris  sont  pa- 
reillement issus  (sortis)  D.  On  ordonne  une  pro- 
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cession  générale  et  des  prières  à  Dieu  pour  qu'il  lui 
plaise  afMiiser  soi»  ire  et  mitiger  la  fureur  de  ceux 
de  la  nouvelle  religion. 

Les  catholiques  de  Roueo  prireot  subitement  les 
âmes  ;  la  ville  en  lut  teileoieQt  enconbrée  que  le 
coultre  annonça  qu'il  ne  pouvait  trouver  de  geos 
pour  sonner  les  cloches  à  cause  de  la  garde  qui 
étail assise  dans  les  mes;  on  lui  permit  de  fiiire 
seulement  cariionuer  pendant  tout  ie  temps  des 
troubles.  Du  reste  »  le  premier  président  et  les 
conseillers  de  ville ,  craignant  une  émotion  popu^ 
taire ,  prièrent  de  ne  pas  sonner  pendant  la  nuit , 
ni  de  fidre  sortir  la  proeesrion  générale  qui.  était 
annoncée.  On  engagea  les  chapelains  à  chanter 
plus  vite  que  de  ooutume,  à  ne  dire  que  des  messes 
basses,  et  l'on  nomma  une  Commission  pour  assister 
aux  délibérations  de  la  commune» 

Dans  le  premier  Conseil  qui  eut  lieu,  on  arrêta 
de  prescrire  aux  iudiitaats  de  faire  des  provisions 
pour  six  mois ,  et  d'exiger  que  leurs  fermiers  les 
pajcissent  en  blé  et  en  vîçtuaiiles.  Les  fameuses 
compagnies  bourgeoises  furent  i*égulièrement  réor^ 
ganisées  et  armées  poui  la  défense  de  la  cité. 

Le  premier  acte  de  .  cette  milice  irritée  fut  le 
désarmement  des  religionnaires.  On  en  mit  ensuite 
un  grand  nombre  en  prison  ,  surtout  les  plus  re- 
muants et  ceux  qui  avaient  occupe  les  fonctions 
hiérarchiques  de  la  nouvelle  L|>lise. 
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Dauk  une  autre  assemblée  tie  la  cuuiinuiie, 
on  airéta  que  le  Chapitre  contribuerait  à  Ten- 
tretien  de  la  force  année,  que  cet  impôt  serait 
exigé  à  titre  de  prêt,  et  que  ceux  qui  s^y  refu- 
seraient seraient  contraints  par  le  Parlement. 
Le  Chapitre  fit  savoir  qu*il  ne  pouvait  rien 
prêter  »  et  que  les  gens  d'église  seraient  obligés  de 
se  retirer  aux  champs,  si  Tou  persistait  à  les  im- 
poser »  vu  qu'ils  |>ayaient  déjà  la  dîme  ^  et  qu  une 
partie  de  leur  temporel  était  aliéné.  Cependant, 
de  nouveaux  ordres  du  roi  <>bli«^eant  tout  le  monde 
à  contribuer,  le  Chapitre  offrit  la  somme  de  i^ooo 
écus,  tt  envoya  des  receveiii*s  pour  les  lever  dans 
les  campagnes.  M.  de  Carrouge  permit  à  ces 
agents  de  porter  des  armes  pour  leur  propre 
delefise«  ' 

Cet  état  de  troubles,  ces  subsides  qui  absor- 

buieiil  les  ressources  de  la  cathédrale»  indisposaient 
évidemment  les  chanoines;  car»  lorsque  M.  Ballue 
vint  annoncer  qu'il  était  désigné,  avec  M.  Damotirs , 
pour  iaire  réparer  ie&  fortilications  du  quartier 
Martainvilte,  et  demanda  à  ne  pas  perdre  ses  distri* 
butions  pendant  qu'il  y  vaquerait,  le  promet t  iir  lui 
répondit  :  nqu^ileûià  foriffierlêservicederégiise^ 
et  non  celui  de  la  vl/le^»  puis  ou  lui  reprocha 
d*avoir  été  de  maison  en  maison,  avec  les  soldats  qui 
oppr«iient  le  désarmement  desreligionnaires.  M.  Bal* 
iue,  très  mécontent  de  ces  observalious,  porta 
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plainte  à  la  cour^  qui  en  fit  témoigner  sa  surprise 

au  Chapitre;  le  promoteur  persisU,  et  s  opposa  à 
ce  que  ce  chanoine  fût  excusé ,  sinon  les  jours  où 
il  serait  de  garde,  et  à  son  kmr. 

Les  mille  écus  donnés  par  ieglise  ne  furent 
pas  regardés  comme  suffisants;  on  lui  demanda 
encore  de  payer  la  solde  de  pionniers;  les  cha- 
noines réclamèrent  en  exposant  que  chacun  d'eux 
contribuait  déjà  pour  son  propre  compte.  Comme 
ils  n*obtiiirent  pas  de  dimioutiou  ^  ils  pensèrent 
que  le  cardinal  devait  payer  la  moitié  de  cette 
dépense. 

gouverneur  faisait  alors  dresser  un  corps- 
de-garde  contre  la  tour  de  Georges  d*Amhoise  ;  on 
remarqua  que  ce  poste  attirerait  un  grand  nombre 
de  soldats  dans  la  cathédrale  et  sur  le  parvis.  On 
ne  put  y  porter  temhàe^aUenilu  qiiiliiyaçait pas 
moyen  de  s'y  opposer, 

L'egiise  reçut,  à  la  même  époque |  une  pi*écieuse 
relique  qui  fut  considérée  comme  un  talisman  bien 
déiavorable  à  la  cause  des  sectaires.  C'était  du  lait 
de  la  vierge^  que  le  cardinal  avait  obtenu  des 
religieux  de  Corbie.  Les  bourgeois  de  Rouen  firent 
faire  une  magnifique  chasse  pour  ie  renfermer. 
On  ne  s  en  tint  pas  néanmoins  à  ce  seul  préservatif , 
car  la  crainte  d'un  siège  fit  prendre  les  mesures 
les  plus  énergiques  à  ceux  qui  avaient  le  pouvoir 
dans  la  ville.  Un  combla  les  fossés  (pii  existaient 
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sur  des  terrains  du  Chapitre,  hors  (^;niclîoise, 
de  cratate  qu'iU  ne  servisseat  à  cacher  les  en* 
nemis. 

M.  Destainaeinare,  conseiller,  fit  alors  demander 
quelle  ëleit  la  proviiion  Ué  de  la  calbédraie; 
on  lui  répondit  qu'elle  serait  i>tenlôL  de  i  2  muids; 
quantité  qu'il  ne  trouYa  pas  suffisante  pour  aseîster 
le  peuple  ai»  besoin.  Il  engagea  è  la  compléter  et 
à  faire  racquisition  des  clievaux  et  des  moulins  à 
bras,  en  cas  de  dëtonmemeut  de  la  rivière.  Le  clia 
noine  Martaiuhos  répondit  que  le  Chapitre  possé- 
dait deux  moulins  dans  Aoueni  et  qu*il  allait 
acheter  des  blés;  il  ajouta  qu'il  y  avait  900  hugue- 
nots cachée  dans  la  ville ,  et  qui  se  vantaient  de 
s'en  emparer. 

Ije  Chapitre  avait  constamment  Toeil  sur  M.  Bair 
lue.  Apprenant  un  jour  que  ce  dianoine  devût  être 
à  Die])j)e ,  il  envoya  à  la  poi  le  Marlainville  pour 
voir  s*H  suiveillait  ceux  qui  ùesognaimt  à  la  for* 
iificathn.  Une  autre  fois,  ce  chanoine  alla ,  sans 
permission,  au  Bec-Hellouin;  on  le  priva  de  dis- 
tributions pendant  son  absence, 

Cétait  uu  cuneux  spectacle  que  celui  de  tous 
ces  hommes  armés,  parmi  lesquels  on  remarquait 
des  soldats,  des  bourgeois  et  des  gens  d'église, 
tous  portant  la  cape ,  la  dague  et  larquebuse. 
portes  de  la  ville,  les  rues  en  étaient  encombrées  « 
et  surtout  le  parvis  de  la  cathédrale,  où  l'on  avait 
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ëubii  ce  poste  qui,  par  sa  position  centrale  »  était 
ilevenu  ie  lîeii  de  rendes  voua  des  plus  turbulents. 
J.es  (|uereiles  étaient  incessantes.  la  novembre 
1568»  il  s'en  éleva  une  entre  les  bourgeois  et  les 
âûldats,  à  laquelle  prit  part  le  chapelain  Monnaie, 
qui  fut  remarqué  Tépée  à  la  main ,  au  plus  fort  it 
cette  mêlée.  M.  Buqiiet,  lui  représentant  rincon- 
venance  de  sa  conduite ,  en  reçut  pour  réponse  : 
qu*i/  ne  fallaii  pas  de  vhamnn^Sj  ei  qtCan  ê€ 
passerait  bien  deux.  Ce  tait  une  insulte  grave  au 
corps  du  Chapitre;  le  mallieur  des  teftips  la  fit 
passer  impunie.  Les  militaires,  moins  nombreux 
que  les  bourgeois  ^  se  sauvèrent  dans  l'église ,  où 
ils  furent  battus ,  désarmés  et  mis  dans  les  prisons 
du  Chapitre.  Peu  de  jours  après,  nous  voyons  les 
clianoines  se  partager  les  armes  de  ces  soldats  : 
e  clerc  du  chœur  retint  une  épce  espagnole,  le 
promoteur  de  Tarclievêque  une  dague,  et  M.  Cos- 
hiii  ii  un  fourniment  tomj>leL  dette  scène  fut  di- 
veriement  jugée  :  les  chapelains  diront  que  le 
Cliapttre  en  était  cause,  parce  qu'il  avait  per- 
mis rétablissement  d  un  corps  de  garde  dans  ie 
cimetière. 

Les  mêmes  collisions  se  renouvelaient  souvent 
dans  la  ville.  Àmbroise  Nèz ,  pour  venger  la  mort 
d'un  ami  assassine  par  des  Espagnols  dont  il  pré- 
tendait ne  connaître  qu'un  grand  roussel ,  nomme 
Castres,  crut  devoir  aller,  avec  trois  soldats,  au 
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logis  (le  ce  dernier.  Comme  il  reucontra  »  dans  la 
rue  Graod-Pout,  quatre  amis  de  r£spagool ,  il 
engagea  avec  eux,  la  dague  au  poing,  une  inélee 
cians  laquelle  Ambroise  perça  l'un  de  ses  adver- 
saires ,  qui  alla  mourir  un  peu  plus  bas  que  la  fou» 
laine  du  graud  cimetière.  Attaque  vigoureuseuient 
à  sou  tour  par  un  autre  qui  luicoupa,  d'ua  coup  de 
sabre,  sou pouipoiuulc  huiile,  Anibioise  Mèz  se  re- 
touroa,  lui  passa  son  épée  à  travers  le  corpa,  et  le 
tua  sur  la  place  (0. 

Les  Calvinistes  vioreut,  à  celte  époque,  bloquer 
Paris  f  sous  prétexte  qu'on  en  voulait  à  la  liberté 
du  prince  de  Coudé  et  de  Tamirai  de  Coligny.  Le 
connétable  de  Montmorency  les  repoussa  à  la  ba* 
taille  de  Saint-Denis  ,  ou  il  fut  blessé  k  mort.  Les 
avantages  de  celte  rencontre  donnant  la  supériorité 
aul  catholiques ,  ceui  de  Rouen  firent  chanter  un 
TeDeuirtf  et  recommencèrent  ù  emprisonner  les 
huguenots.  Ce  petit  succès  ne  fit  pas  interrompre 
le  travail  des  fortifications. 

Le  roi  accorda  j  par  lettres  patentes ^  pour  servir 
de  gardes  à  M.  de  Carrouge,  quarante  hommes  en* 
trelenus  aux  frais  des  habitants  de  Rouen,  tant 
bourgeois  que  gens  d'£glise,  à  raison  de  9  liv.  de 
solde  mensuelle  pour  chacun  (a). 
tm.          On  décida  de  ne  pas  donner  d*élrennes ,  aux 

(I)  Re^.  cap.»  IMS. 

\2)  R€f.  cap.,  9  iaofier  ISSO. 
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soldats  du  Vieux-Paiais ,  attendu  qu'ils  avaieiit  eu 
le  vin  de  la  SainuMartin.  On  procéda  k  Tinhu- 
mation  de  M.  de  Tourville)  capilaine  du  château  « 
doot  les  restes,  d'abord  déposés  dans  Tégiise  de 
la  Loiule  ,  fiiroiit  ensuite  conduits  jusqu'à  la  porte 
du  Bac  par  les  chanoines  et  les  cliapelains ,  vu  guê 
le  défunt  était  de  noble  maison. 

On  rétablit  Tordre  parmi  les  femmes  qui  venaient 
dans  l'église  avec  des  seules  ou  sièges  en  bois ,  y 
faisaient  du  bruit,  et  étaient  loujoui^  prêtes  à  en 
venir  aux  mains.  On  constitua,  dans  les  prisons 
du  Chapitre ,  Jacques  de  Ruelles  ,  natif  de  Péqui- 
guy  près  d'Amiens,  qui,  profitant  du  désordre  oc- 
casionné par  ces  femmes,  avait  coupé  une  bourse 
pendant  te  sermon. 

\j»  c'alholîques  étaient,  à  coup  sûr  ,  maîtres 
dans  Houen,  et  la  crainte  d'un  siège  commençait  à 
s'évanouir  dq[)uis  le  gain  de  la  bataille  de  Saint* 
Denis.  Ils  se  croyaient  en  mesure  de  refuser  toutes 
concessions  «  lorsqu'ils  connurent  le  traité  de  Lon» 
jumeau ,  qui  remettait  en  vigueur  les  articles  de 
celui  d'Amboise.  Irrités  des  tergivei salions  de. la 
cour ,  ils  se  portent  en  foule  au  Parlement  pour 
s'opposer  à  Te  n  régi  s!  rement  de  Tédil.  Leur  fureur 
est  extrême  les  magistrats  sont  obligés  de  quitter 
leurs  sièges ,  et  Tédit  n'est  pas  enregistré*  De  là , 
cette  troupe  furieuse  se  fait  ouvrir  les  prisons  de 
Téglise  pour  égorger  les  religionnaires  qui  se  ra^ 
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clièteut  presque  tous  k  prix  d'argent.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près a?oîr déployé  de  grandes  forées,  que  le  Par- 
ienieiil  parvint  à  enregistrer  Yédiï. 

Peu  de  jour»  après,  le  roi  demanda  7  à  Ô^ooo  liv. 
pour  la  solde  des  tiaùres ,  et  un  don  gratuit  de 
lOOyOoo  bv.  qui  devait  être  prélevé  sur  les  Rouea- 
iiaîs  de  tous  raug  et  coaditiou.  Ou  choisit ,  à  lliô- 
tel-de-vilie ,  quatre  bourgeois  dans  chaque  quartier 
pour  s'adjoindre  aux  vingt-quatre  répartiteurs  or- 
dinaires^ afin  d'aviser  aux  moyens  de  lever  cet 
impôt. 

Le  Chapitreaccorda  la  fierté ,  en  1 569 ,  à  Charles 

Vallée  de  Paviliy  qui  s'était  trouvé  à  la  porte  du 
Bac ,  lorsque  la  populace  empéchail  la  sortie  d'un 
enfiint  qu'on  portait  à  Saint-Sever  pour  le  laire 
baptiser  au  prêche.  Il  prétendit  avoir  été  arrêté 
eomoie  muiin  sédiiieux^  et  Pun  des  auteurs  dadit 
empêchement ,  tandis  qu'au  contraire  il  voulait 
retenir  le  peuple  qui  ramenait  I  Want  à  sa  maison 
auprèsdeNotre-DameFde-ia^Ronde;  singidîer  moyen 
d'iutéresser  les  catholiques,  que  la  dépense  de  cet 
homme^  mais  il  fallait  d>éfr  à  l'édit. 

Il  ajouta ,  qu  ayant  rencontré  ,  dans  le  village 
de  Boso-Béreoger  «  plusieurs  italiens  qui  voulaient 
lui  enlever  sa  fiancée,  en  disant  qu'elle  était  sa 
concubine ,  il  avait  engagé  avec  eux  une  lutte  dans 
laquelle  deux  de  ces  étrangers  furent  Itlés. 

Le  promoteur  apprit  au  Chapitre  que  plusieurs 
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sacs  de  livres ,  piovenant  ile  la  Bibliothèque  de 
M.  Ûesportss ,  avoeat  au  Pariemeat,  et  de  la  reli- 
gion prëteodue  réformée  ^  avaient  étë^  ti^nsportës 
dans  la  chambre  de  M*  Persoa,  diapelaia  d'Ai- 
Iwne.  Celui-ci,  mandé ,  dît  les  avoir  reçus  eo 
paiement  d'une  somme  de  5oo  livres  (|ue  lui  de- 
vait M.  Oeaportee.  M*  Séqtiart ,  après  avoir  lu  ces 
ouvrages,  rapporta  que  luiit  seulement  lui  avaient 
paru,  mauvais  ^  <}u'il  les  avait  iait  mettre  décote 
et  transporter  dans  sa  chambre  par  un  arquebusiei^ 
Il  cita  au  nombre  de  ces  derniers  : 

DeféitUik  f  Église f  avec  le  Discours^  depuis 
les  Apôtres  y  sous  Néron,  jusqu'à  présent ,  sous 
Charles  V. 

Le  second  Enfer  ^  de  Dollet,  et  Abraham  set- 
ciifomi^  par  Théodot^e  de  Bèze  ;  «  lesquels  »  dit*il, 
sont  à  censurer  comme  hérétiques ,  sacramentairesi 
et  faisant  mention  de  plusieurs  blasphèmes ,  irri- 
sionSf  moqueries  contre  IXeu,  la  Vierge  Marie  « 
et  les  saints  Sacrements  de  TÉglise  catholique  et 
romaine;  et ,  comme  tels ,  doivent  être  brûlés  »  • 
Exécution  qui  eut  lieu  le  3 1  juillet  1 569,  dans  la 
cour  d'Albane,  en  pi*esence  des  olBciers  de  1  église* 

Par  un  de  ces  revirements  soudains  auxquels  on 
était  depuis  longtemps  accoutumé ,  Tédit  de  Lon- 
jumeaUf  Ceivorable  «ux  rdigionnaires,  fut  bientôt 
suivi  de  celui  de  Saint-Maur  qui  intei disait,  en 
France  I  Texercice  de  toute  autre  religion  que  de 
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la  catholique  el  l  omainej  édit  qui  indigna  les  liu- 
guenols  et  les  fit  mettre  aux  champs  daos  toute 
la  province. 

Le  Parlement,  instruit  de  leurs  menées»  pro« 
voqua  une  réunion  à  la  maison  commune  pour 
délibérer  avec  le  ^ouverueur  sur  les  affaires  de  la 
cité.  On  y  lut  des  lettres  du  roi  qui  exempuient  le 
clergé  d'emprunts ,  soldes,  tant  de  gens  de  cheval 
que  de  pied,  de  fortificatiuos ,  de  uiuuitious  de 
ville ,  de  pionniers  et  autres. 

L'arcUevêque  à  qui  Téglise  devait  ccà  lettres 
d'exemption  )  écrivit  que  le  cardinal  de  [x>rraine, 
en  faisant  inventorier  les  reliques  de  son  abbaye  de 
Saint-Denis,  y  avait  trouvé  une  partie  du  corps 
de  Saint-Romain  ;  qu'un  membre  en  serait  eavoyë 
à  Tcglise  de  Rouen  à  laquelle  il  donuait  les  dîmes 
de  la  foret  de  Lyons  pour  la  fondaticm  de  quatre 
nouveaux  enfants  de  clKBur. 

Le  elei'gé  de  ia  cathédrale  s'obligjea  de  nouveau 
en  loo  livres  tournois  de  rente ,  envers,  les  bour- 
geois de  Paris  qui  avaieiU  pi^té  de  rar|;eai  au  roi. 
Le  chancelier^  chargé  d'aller  remettre  cette  cotisa- 
tion, s*en  excusa  en  disant  que  le  roi  étant  à  Poitiers, 
ce  voyage  serait  trop  long  pour  lui  qui  était  caduc 
et  maladif. 

11  y  eut,  à  rH6tel-de-Ville ,  une  rémuoii  des 
trois  États  du  bailliage  de  Rouen  ;  M.  Eude  «  cha- 
noincifut  désigné  par  l'Église,  et  M.  De  Vieux-Pont 
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par  la  ooble&se  pour  assister  aux  Ëtats-Géuéraux. 
A  leur  retour,  MM.  Nagerel  et  Le  Brun ,  délégués 
du  Chapitre  se  plaignirent  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas 
siégé  à  leur  place  et  voté  iromédiateineDt  après  les 
gens  du  roi  ;  on  avait  appelé  avant  eux  les  nouveaux 
conseillers^  chose  inaccoutumée  ^  dirent-ils^  quand 
il  a  été  question  des  affaires  de  tous  les  États  et 
non  de  la  police  de  la  ville. 

Le  Chapitre  réclanui  certaines  plaques  d'or  de 
la  châsse  de  Notre-Dame,  enlevées  lors  des  trou- 
bles f  ainsi  que  les  pierres  précieuses  de  la  même 
châsse,  rendues  par  la  reine  à  MM.  de  Bignes  , 
d'Abaro  et  Guemier. 

On' fit ,  dans  la  même  année,  une  procession  lô^a. 
générale  pour  pner  Dieu  de  donner  la  victoire  au 
roi  sur  ses  ennemis.  Cétait  le  prélude  de  la  ba* 
taille  de  Jarnac,  gagnée,  le  i3  mars,  par  le  duc 
d'Anjou  sur  le  prince  de  Gondé.  Le  maréchal  de 
Cossé  écrivit  au  Cliapitre,  «  que  le  prince  de  Condé, 
le  comte  de  Montgommery  et  plusieurs  autres,  te- 
nant le  parti  du  prince ,  avaient  été  tués  et  occis, 
et  plusieurs  autres  faits  prisooniei^.  » 

Le  'Te  Deum  qui  fut  chanté  à  cètte  occasion , 
devint  le  sujet  d*un  certain  tumulte  dans  la  cathé- 
drale. Chapitre  ayant  décidé  que  Ton*  se  tien- 
drait dans  la  nef,  afin  d'exciter  davantage  le  peuple 
à  la  dévotion ,  il  y  fit  placer  des  sièges  pouj*  ceux 
qui  uvaient  droit  de  les  occuper.  Cette  disposition 

m. 
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d^lut  au  Parlement  qui,  lans  en  tenir  compte, 
fit  cesser  le  chant  à  son  arrivëe  et  s'introduisit 
dans  le  diœur.  Un  huissier  de  la  Cour  s'emporta 
même  au  point  de  prendre  ie  chantre  par  le  bras 
et  de  Texpalser  de  la  nef.  Pendant  ce  temps  là,  le 
maréchal  de  Cossë  et  M.  de  Carrouge  s'étaient  em- 
parés de  la  chaire  archiépiscopale^  ettleseonseiUerSt 
des  sièges  des  chanoines.  Après  cet  acte  d'auloritc 
qui  eut  lieu  devant  le  peuple,  le  Chapitre  se  réunit, 
protesta  en  disant  <|iie  le  Pàrlement  n^avaît  ait» 
cune  autorité  sur  la  direction  des  cérémonies  de 
Téglise;  il  blâma  les  chanoines ,  membres  de  la 
Cour,  d'avoir  suivi  Texemple  de  leurs  confrères ,  et 
fit  demander  au  Chapitre  de  Paris,  comment  il  se 
conduirait  en  pareille  eiroonstance.  Ainsi  le  champ 
de  bataille  de  Jarnac  pensa  être  un  instant  tran»* 
porté  dans  la  cathédrale  de  Rouen. 

Le  Parfement,  toujours  inflexible  dans  ses  ri- 
gueurs, sévissait  alors  contre  les  auteurs  de  Ten- 
treprîse  qui  avait  eu  lieu  sur  Dieppe  et  le  Havre; 
ils  furent  presque  tous  pendus  ou  décapités*  La 
levée  de  la  Fierté  »  devant  avoir  lieu  pendant  leur 
jugement,  le  Chapitre  mit  en  délibération  si  Ton 
devait  permettre  à  Meséieors  de  la  Cour  de  faire 
justice  de  ces  prisonniers,  nonobstant  Tinsinua* 
tion  du  privil^*  On  avait  entendu  dire  que  le 
PaHement  se  proposait  d'interdire  aux  chanoines 
rentrée  des  prisons  du  Château  et  du  Vieux-Palais. 
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I^eCliapitre  n'agissait  aiusi  que  pour  la  conserva- 
tion de  son  droit  ;  car  il  est  question  de  la  conspira- 
tion de  Cateville  et  de  Lindebœuf ,  zélés  protestants 
sur  lesquels  oe  pouvait  tomber  le  choix  de  TÉgliae* 

Cette  échauffourée  amena  un  redoublement  de 
surveillaoce  et  de  rigueurs  contre  les  huguenots; 
on  renforça  la  garde  des  portes;  M.  Daboro  et 
autres  se  plaignirent  «  d'être  grandement  vexés  et 
tniyaiUés  par  le  guet  et  les  patrouilles,  dé  sorte 
que  ne  s'ëtant  pas  présentés  le  a  i  mars,  ils  avaient 
été  exécuté  en  leurs  biens  pour  la  somme  de  lo  li« 
Très  chacun,  n  On  arrêta  d*adi^sser  des  réclama- 
tions au  maréchal  de  Gossé. 

Ces  vexations  ne  suffisaient  pas  aux  ennemis  du 
clergé  ;  le  iieutenant-criininel  au  baiiUage  de  Rouen 
se  permît  de  donner  sentence  contre  un  individu 
qu'il  qualifia ,  nous  dirons ,  de  complaisant  des 
chanoines  et  chapelains  de  Téglise  de  Notre-Dame 
de  Rouen.  Ce  fiiit  parut  tellement  scanddeux  qu*on 
pria  M.  de  Brèvedent  de  donner  copie  de  cet  arrêt 
pour  en  demander  justice. 

On  défendit  au  maître  des  enfants  de  choeur 
de  recevoir,  dans  leurs  maisons,  des  laïques  qui 
ne  leur  apprenaient  qu'à  jurer  et  à  biaspliciner.  On 
fit  observer  que  ces  enfants  ne  savaient  autre  chose 
que  la  musique  quand  ils  sortaient  de  la  maison , 
par  la  faute  du  maître  de  grammaire  qui  était 
sourd  et  trop  vieux  pour  s*en  occuper.  - 
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Cependant  les  huguenots  avaient  repris  Favan- 
Uge  ckoft  ie  muii  ;  la  reine  de  Navarre,  JeaBae 
d^Albrett  leur  amena  son  fils ,  Henri,  prince  de  • 
Bëara,  depuis  Henri  lY»  qui  fut  déclaré  chei  du 
parti.  Ces  nouvelles ,  alarmantee  pour  les  caliM>lî> 
ques  y  donnèrent  lieu  à  des  processions  générales 
k  Rouen;  la  Coor  y  assista  et  Ton  mit  un  carreau 
dans  Téglise  pour  le  premier  président,  gouver» 
neur  de  la  ville  eu  labseuce  du  maréchal  de  Co»sé. 

L'adjonction  du  prince  de  Béam  n'enqpécha  pas 
le  gain  de  la  bataille  de  Moucontour  sur  les  hu- 
guenots; on  reçut  k  cette  occasion  la  lettre  stti« 
vante  cmanaiit  du  duc  d'Aleuçou  : 

«  Messieurs I  j*ai  bien  voulu  vous  fiiire  part,  des 
premiers  y  de  la  bonne  nouvelle  que  j'ai  eue  ce 
matin,  par  deux  courriers,  que  le  roi  mon  seigneur 
et  frère  m*a  dépêchés ,  que ,  parla  grAcede  Dieu» 
la  bataille  a  si  heureuseuient  succédé  qu'il  a  gagné, 
et  1-amiral  9  eutr'autres  »  est  prisonnier.  J  attends 
des  particularités  de  la  victoir*e  dont  vous  avertirai 
incootioent;  bien  vous  dirai  que  M.  mon  frère,  le  , 
duc  d'Ajijon ,  se  porte  bien  ,  priant  Dieu  ,  Mes- 
sieurs, qu'il  vous  conserve  eu  sa  sainte  garde,  b 

La  Ville  recevait ,  àe  son  c6të,  une  lettre  du 
roi  ainsi  conçue  : 

«  Très  chers  et  bien  aimés ,  ayant  plu  k  Dieu , 
par  sa  grande  bonté,  nous  donner  une  belle  et 
heureuse  victoire  eu  la  bataille  que  noire  très  cher 
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et  aimé  frère  le  duc  d'Anjou  et  de  Bourbouuaisy 
notre  tieuteiianl^gënéral ,  représeotaot  notre  per- 
sonne par  tous  nos  royaume  et  pays,  a  donné  à 
nos  rebelles  le  3  de  ce  mois;  noos  arons  bien 
▼oulu  vous  en  avertir  par  ce  petit  mot,  et  vous 
dire  quand  et  quand  que  nos  dits  rebelles  y  ont 
bien  perdu  dix  i  douze  mille  hommes  qui  sont 
morts  sur  la  place»  Gaspard  de  Goligny,  blessé 
d'une  arquebttsade  au  travers  le  eorps,  de  laquelle 
ceux  qui  Font  vu  blessé  estiment  qu  il  soit  de  pré* 
sentmoity  vous  priant  et  néanmoins  ordonnant 
que  vous  ayez  à  faire  faire  à  Dieu  les  actions  de 
grâces  qui  sont  en  tel  cas  requises ,  sembiabiement 
aussi  des  feux  de  joie,  tirer  rartiilerie,  et  toutes 
autres  démonstrations  convenables  pour  une  si 
bonne  nouvelle.  Donné  au  Plessis-ies-Tours,  le4  oc* 
tobre  l569t  signa  :  Charles.  « 

On  clianlay  le  jour,  un  Te  Deiun  en  musique  \  le 
soir 9  il  y  eut  un  feu  de  joie  sur  le  parvis;  on  fit 
jouer  lartillerie,  ou  souna  le  beiïroy  et  toutes  les 
cloches ,  et  Ton  plaça  des  flambeaux  et  des  fallots 
ardents  sur  le  grand  portail  de  Téglise,  sur  les  tours 
de  Saint- Romain  et  de  Georges  d'Amboise. 

Ainsi  fut  célébré ,  à  Rouen  ,  le  gain  de  la  bataille 
de  Moncouour  \  les  huguenots  étaient  consternés, 
et  la  sécurité  des  catholiques  s^en  accrut  au  point 
que  les  chanoines  envoyèrent  à  la  Cour  pour 
demander  non  seulement  de  faire  cesser  les  nou* 
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velles  levées  cl*iaip6ts,  nuitt  encore  «  pour  obtenir, 
par  ie  mojrea  de  Mcuiseigiieur  le  cartliuai,  quelque 
emfiseaihn  sur  le  bien  des  rebelles  ^  afin  do  rë* 
compeuser  le  Chapitre  de  ce  qu'il  avait  payé  (  i  )>  • 

Les  mois  suîvanls  révèlent  des  £iutes  de  disct* 
pline  aussitôt  réprimées  que  connues  :  le  chapelaia 
Antoine  Danei  s'engageait  à  dire  jusqu'à  lo  à 
messes  par  setnaiae,  et  eu  prenait  même  autant 
<|u'ii  s'en  trouvait* 

Jehan  Boust,  chapelatn  du  collège  du  Saint- 
Esprit  y  fut  accusé  de  cacher  une  femme  dans  sa 
chambrei  do  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  et  de 
vouloir  tuer  ses  coufrcres  ;  il  ne  s*eu  défendit  pas^ 
et  déclara  qu'il  était  prêt  à  résigner,  ayant  plus 
dépensé  qu*il  n*avait  gagné  depuis  qu'il  était 
ciiapeiaiu. 

On  réintégra  dans  ses  gages  Pierre  Danel ,  musi- 
cien ,  bien  qu'il  eût  porté  les  armes  ei  pris  solde 
du  roi. 

Plusieurs  cliapelauis    du  cuUége  de  Dataelai 

étaient  montés  dans  un  grenier  pour  s'introduire , 
en  forçant  ThuiSy  dans  la  chambre  de  leur  confrère 

Saîllard^  ils  y  trouvèrent  une  fille  avec  laquelle 
ils  furent  accusés  d'avoir  passé  la  nuit.  Mandés 

devant  le  Chapitre  pour  çc  fait,  ils  répondirent 
que  s'ils  étaient  entrés  dans  cette  chambre^  c'est 

que  les  voisins  criaient  qu'on  y  tenait  une  femme 

(1)  Heg.  C«i».y  Sgctohre  I&6S. 


renfermée^  el  qiiHk  avaient  voulu  s^en  assurer  ; 
qu'ils  étaient  restés  avec  elle  depuis  io  heures  du 
soir  jusqu'à  3  heures  du  matin»  •  sans  y  commettre 
aucuns  blasphèmes,  m  actes  de  villainie,  et  que, 
le  jour  paraissant,  ils  lui  avaient  ouvert  la 
porte  pour  qu'elle  s'en  allât  le  plus  secrètement 
possible.  »  Le  Chapitre,  ne  se  contentant  pas  de 
pareilles  excuses,  condamna  les  coupables  à  iS 
jours  de  prison. 

On  se  plaignit,  au  commencement  de  Tannée 
1570,  des  exigcances  des  capitaines  de  quartier 
qui  contraignaient  les  chanoines  à  £iire  des  pa- 
trooilles,  contre  toute  raison  et  malgré  les  lettres 
du  roi. 

M**  de  Villelion  lit  célébrer  un  service  dans  la 

nef  de  la  cathédrale,  où  avait  été  inhumé  le  cœur 
de  son  époux. 

Les  syndics  du  clergé  de  France  mandèrent  de 
Paris,  qu'une  personne»  mue  de  dévotion,  avait  le 
désir  de  faire  un  ouvrage  complet  des  actes  de  tons 
les  saints,  et  priait  de  lui  adresser  les  légendes 
de  l'église  Rouen.  Peut-étre  trouvons^nous  ici  la 
pensée  du  père  Héribert  Roswoide,  nuse  à  exécution 
dans  Tœuvre  des  fioUandistes,  auquel  aurait  con- 
tribué notre  cathédrale. 

fête  de  i^àques  approchant,  on  se  disposait 
à  la  célébrer  avec  soieimité  Un  jésuite ,  le  père 
Possevin  ,  recteur  du  collège  d'Avignon  et  |)réilica- 
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leur  du  carême,  avait  fait  dresser  un  paradis  dans 

la  chapche  de  Notre- Dame,  a  eofants  de 
chœur  demaiidèreat  des  robes  neuves  pour  ce 
jour-là,  vu  qu'ils  iravaient  pas  le  change,  que 
les  leurs  étaient  lacérées  et  rompues ,  et  qu'elles 
servaient  à  les  couvrir  pendant  la  nuit.  »  (  i  ). 

Les  predicatioas  de  ce  jésuite  furent  très 
suivies;  le  peuple  s'en  était  tellement  monté  l'es- 
prit, qu'il  lui  vint  à  Tidée  de  coutraiudre  les  hu- 
guenots à  faire  leurs  Pâques.  11  les  poursuivit 
partout,  entra  dans  leurs  maisons,  et  fit- subir  i 
ceux  qui  résibtaieut  de  si  mauvais  traitements,  que 
ceux«ci  portèrent  plainte  au  Parlement.  Mais  vaines 
réclamations  !  Lu  G>ur  elle-niême  ne  put  calmer  ces 
têtes  exaspérées ,  qui  s'emparèrent  des  cadavres 
des  huguenots  portés  dans  le  cimetière*de  Samt<* 
Maur,  et  les  traînèrent  à  la  voirie  (a). 

Peu  de  jours  après,  sous  prétexte  que  le  prison- 
mer  qui  allait  lever  la  fierté  était  religioiuuiire,  le 
désordre  prit  tous  les  caractères  de  la  sédition* 
Cet  individu,  nommé  Claude  Goubert,  allant 
joindre  Tarmée  royale,  avait  été  arrêté  pour  ho- 
micide commis  dans  le  village  de  Préaux.  Rien  ne 
prouvait  qu  il  appartint  à  la  secte.  Le  Paiieuieat 
revit  son  procès,  et  démontra  clairement  que  le 
coupable  et  ses  complices  étaient  de  la  religion 

(t)  Rcg.  capM  4  mars  1&70. 

(1)  Ibid.  <-  Ploquct»  NUL  4u  Parie n.  de  Norm,^  t.  Ul ,  p.  63. 
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catholique ,  apostolique  et  romaine.  Aloi's  la  céré- 
monie put  être  continuée,  et  Ton  profita  de  cette 
réaction  pour  mettre  en  liberté  des  huguenots 
arbitrairement  emprisonnés. 

Les  succès  du  prédicateur  jésuite ,  mêlés  de  bien 
et  de  mal,  avaient  néanmoins  été  tels,  que  les 
catholiques  du  Parlement  et  de  la  ville  écrivirent 
au  cardinal  de  Bourbon,  pour  l'engager  à  établir 
un  collège  de  jésuites  ?i  Rouen,  sous  la  direction 
du  père  Posseviu. 

Cette  pensée  germait  depuis  longtemps  dans 
Fesprit  du  cardinal.  Alors,  par  acte  souscrit  du 
camp  des  Landes,  sous  Saint<-Jean-d*Angeli ,  il 
donna  aux  frères  de  la  Société  de  Jésus  a,ooo  liv. 
tournois,  à  prendre  sur  la  terre  et  seigueurie  de 
Graville,  près  du  Havre. 

Le  Parlement  ne  fît  aucune  Qpposiliou  à  Tea- 
registrement  de  ces  lettres.  Mais  comme  elles  bles- 
saient les  privilèges  des  chanoines,  cl  surtout 
Tintérèt  des  quatre  ordres  mendiants  en  possession 
du  monopole  de  l'instruction  publique  »  tous  de*- 
inandcieiit  à  être  euteudus  avant  Tadmission  des 
jésuites.  Parlement  décida  que  les  pièces  pro- 
duites par  la  nouvelle  congrégation  seraient  com- 
muniquées au  Chapitre. 

Les  chanoines  commencèrent  par  remeix'ier  le 
cardinal  de  ce  qu'il  voulait  lau*e  pour  riostruction 
de  la  jeunesse.  Mais  quant  à  sa  concession ,  dont 


le  père  Potievia  »  pradioileiir  du  carêine ,  deman- 
dbit  rkoiaologatioii  dii  Purlement,  on  le  priait  de 

•tmeoir,  biea  que  le  père  jésuite  se  préieiitât  le 
premier  devant  lui.  On  lui  annonçait  des  remon- 
traocet  de  la  part  de  la  cotnpaguie  qui  regardait 
cette  a&tre  comme  très  grave»  et  avait  décidé  de 

s^abstenir  taat  qu'elle  n'aurait  pas  Tavis  du  clergé 
eu  corps 

Malgré  cette  opposition,  dirigée  dans  un  but 
d'iotéret  privé,  le  cardiual  u'eu  écrivit  pas  moms 
trou  mon  après,  le  1 1  juillet  i S^o,  la  lettre  sui* 
vaute  au  Chapitre. 

«  Messieurs,  le  porteur  de  la  présente ,  leipiel 

j'eovoie  expressément  pour  parachever  \c  collège 
des  jésuites  qui  est  la  chose  que  je  désire  le  plus 
du  monde ,  vous  dira  plus  amplement  l'importance 
de  ce  fait;  eu  quoi  je  vous  prie  croire  que  vous  ne 
me  sauries  faire  plus  grand  service  que  de  favoriser 
cette  œuvre  de  Dieu ,  et  de  laquelle  j'espèt*e  que 
vous  serez  les  premiers  à  sentir  les  fruits  d'icelle; 
et  me  remettant  à  la  suffisauce  du  pasteur,  j'ajou- 
terai seulement  ce  mot ,  que  je  désire  que  Ton  re- 
garde en  ceci,  tani  à  mon  donneur  et  de  ma 
maison  f  qua  tie  nie  doimtr  occasion  ity  em- 
ployer  le  crAlit  que  fai  envers  le  roi  pour  e/j^veait 
à  boul^  tout  auisi  que  jen  suis  toiaiement  résolu^ 
et  je  prierai  Dieu  le  créateur  vous  donner,  Mes- 
sieurs, en  parfaite  santé,  bonne  et  longue  vie.» 


I^e  cardinal  écrivait  en  même  temps  au  nonce 
du  Pape  :  «il  faut  que  Sa  Sainteté  sache  que  j'ai 
autant  de  soin  du  service  de  Dieu  que  ks  hugue» 
nats  en  ont  de  corrompre  rties  brebis,  »  On  voit 
que  les  jésuites  étaient  alors  considérés  comme  les 
plus  rudes  adversaires  de  la  secte. 

ïjeê  guerres  civiles  et  d*autres  empêchements 
vinrent  à  cette  époque  paralyser  les  efforts  du  car- 
dinal î  car  ce  ne  fut  qu'à  vingt-deux  ans  de  là  que 
l*on  vit  les  frères  définitivement  installés  dans 
1  hôtel  de  Maulévrier,  acheté  par  le  prélat  en  i583y 
pour  j  établir  leur  maison. 

\je  Parlement  ht  signifier  à  TÉghse  de  n'arrêter 
sonchoi&y  à  Taventr»  sur  aucun  prisonnier  placé 
dans  les  châteaux  où  il  y  aurait  capitaines  et  sol» 
data  en  garnison*  Le  Cliapitre  protesta  contre  Tar- 
rét  de  la  cour,  et  répondit  qu*il  possédait  des 
lettres  pour  se  présenter  dans  toutes  les  prisons 
de  la  ville. 

Les  (  hauoines  preuaeiU  luujoia  s  place  dans  les 
rangs  de  la  milice  bourgeoise ,  à  tous  les  services 
militaires  qui  se  font  dans  Tintérieur  de  la  cité.  On 
accuse  le  doyen,  M.  Scquart,  d  avoir  dit  qu'il  était 
de  garde  pour  ne  pas  assister  à  la  messe.  On  veut 
lui  reprendre  sa  part  de  distributions;  il  répond 
qu  étant  sergent ,  son  capitaine  favait  changé  de 
tour  CL  désigné  pour  escorter  le  saiut  sacrement 
à  la  procession. 


L'arciuiiiact*e  Nagerel,  qui  avuil  joué  uii  rôle 
assez  important  clans  la  cathédrale  durant  ks 
troubles,  mourut  le  i3  juin  1570;  on  Pinbunia 
dans  la  chapelle  de  la  vierge* 

L'avocat  du  roi  «  Laurent  Bigot ,  si  détesté  des 
religioonaires  ,  mourut  aussi  daus  le  même  temps; 
on  prêta  des  parements  d'autel  et  des  ornements 
pour  la  célcbi  alioa  de  ses  obsèques. 

M.  de  Gincbamp  apprit  an  Chapitre  que  la 
couronne  de  la  tour  de  beurre  menaçait  ruine ,  que 
la  toui*  elle-même  se  séparait  du  graud  portail  ^  et 
qu*il  était  nécessaire  de  la  visiter  et  de  ne  pas 
somier  Georges  d  Auiboise,  craignant  d  ébranler 
le  monument. 

On  ne  larda  pas  à  connaître  le  prochatn  iiiai  iage 
de  Qiarles  iX  avec  la  princesse  Elisabeth  d'Au» 
triche  ;  le  cardinal  qui  devait  le  célébrer ,  réclama 
une  chape  enrichie  de  perles  et  ua  pectoral  couvert 
de  diamants  et  de  rubis,  promettant  de  les  rendre 
en  bon  état.  Le  Chapitre  accéda  à  cette  demande  « 
ei  voutut  uupammni  itiwnion'er  les  perks  et 
pierres  qui  étaienl  sur  celte  duipe^  et  ieê  faire  es* 
iimen 

Ce  mariage  avait  lieu  après  Pédit  de  pacifi* 
cation  du  mois  d'août  1570,  qui  accordait  une 
paix  favorable  aua  huguenots,  nommée  la  paix 

ùoueuse  et  mal  assise.  Les  avantages  qui  leur 
étaient  concédés  donnèrent  des  soupçons  aux  chefr 
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du  parti.  cour  essaya  de  les  dissiper,  en  pro- 
posant le  mariage  de  Marguerite,  sœur  de  Gbar* 
les  IX  avec  Henri  ,  prince  de  Béarn.  Les  catho- 
liques de  Kouen  furent  outrés  de  cet  édit  qui  ac- 
cordait aux  huguenots  la  liberté  de  conscience  et 
Texemce  de  leur  culte  en  tous  lieux ,  Paris  et  la  ^ 
cour  exceptés.  Ije  Pariement  fut  contraint  de  s'y 
prcter  cl  de  souffrir  la  réintégration  des  conseillers 
reiigionnaires;  ce  qui  donna  lieu  à  des  scènes  yîo- 
lentes  9  à  de  terribles  récriminations  entre  les  mem- 
bres de  la  cour. 

Le  2  janvier  1571  ,  le  cardinal  ,  qui  était  venu  t&'l* 
à  Rouen ,  manda  les  chapelains  dans  le  Chapitre  ; 
il  leur  recommanda  de  vivre  honnêtement,  de  célé- 
brer le  service  de  TEglise  sans  scandale  ,  et  de  ne 
pas  retomber  dans  leui^s  fautes  passées.  Il  fonda 
quatre  nouveaux  enbnts  de  chœur,  les  dota  de  ses 
propres  deniers,  et  leur  accorda  quatre  chapelles 
quand  ils  sortiraient  A*aÊàùe  ^  afin  qu'ils  ne  demeu- 
rassent im pourvus  et  vagabonds  par  la  vUle,  Ce 
fut  dans  ce  voyage  qu'il  établit  un  couvent  de  Char- 
treux à  Gaillon. 

Le  io  février  I  le  maréchal  de  Montmorency , 
chargé  de  faire  exécuter  le  nouvel  édit,  arrivait 
à  Rouen  avec  une  suite  nombreuse;  le  ClKipitre 
désigna  deux  de  ses  membres  pouraller  le  saluer  et  le 
supplier  de  commander  à  ses  gens  de  prendre  logis 
ailleurs  que  dans  les  maisons  canoniales*  Le  f  i  ^ 
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on  offrit  le  pain  et  le  vin  de  l'Eglise  au  maréchal , 
à  MM.  deCan*ougey  de  Bréauté«  de  Bos-d'Anae- 
boorg  y  et  au  président  de  Morsent.  Ce  dernier 
deniauda  qu'on  iui  délivrât  du  paia  tous  les  jours , 
et  qu'on  le  lui  accordât  gratis. 

Le  i8y  ou  fit  uue  proct^ssiou  générale  à  Saiot- 
l/lvien  «  afin  de  prier  Dieu  d'apaiser  son  ire  mvm 
9HS  panures  créatures ,  H  de  mainUmr  P Eglise 
caUmlique ,  apostolique  et  romaine •  »  Ces  prières  i 
ces  craintes  étaient  motivées  par  la  permission  que 
le  maréchal  avait  accordée  aux  Inigu*  nots,  protégés 
par  l'éditi  d'établir  uu  prêche  à  Bonde  ville;  Texas» 
pération  des  bourgeois  devint  telle ,  que  le  1 8  mars 
1 57 1 .  jour  néfaste  dans  nos  troubles  religieux ,  ils 
se  réunirent ,  le  soir,  au  nombre  de  4oo  environ  » 
tous  armés,  et  se  ruèrent  à  1  improviste  sur  les 
religionnaires,  hommes ,  femmes  et  eoCints ,  nu 

moment  où  ils  rentraient  en  ville.  Ils  en  tuèrent 
ou  blessèrent  1  ao,  dont  4^  restèrent  sur  place 
les  autres  se  sauvèrent  partout  ou  ils  purent  el 
furent  recueillis  par  des  gens  qui  ne  pensaient  pas 
qu'on  dût  les  assassiner  •  parce  qu'on  différait  de 
croyances  avec  eux. 

Qui  croirait  que  le  lieutenant-général  de  Brève* 
dent  et  tous  les  officiers  de  justice ,  se  dispensèrent 
d'informer  sur  ces  actes  qu'ils  approuvaient  en 

(1)  Biémoirt*  de  Vétat  de  la  France ,  sous  Chartes  iX ,  t.  I  . 
p.  41. 
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aerret;  qu'il  fallut  les  ordres  les  plus  précis  du  roi  | 
uoe  nouvelle  garnison  dans  Rouen,  el  la  ferme 
volonté  du  maréchal  tJe  Montmorency  pour  faire 
juger  ces  assassins ,  dont  cinq  seulement ,  des  plus 
obscurs,  fuirent  exécutés. 

U  n'y  eut  que  le  Chapitre  qui  osât  blâmer  ce 
guet-à*pens,  k  l'occasion  d*un  chanoine  nommé 
Deschamps  qui  avait  figuré  dans  cette  horrible 
expédition* 

«  Ce  chanoine,  disent  les  registres  capitulaires^ 
pour  s'être  trouvé  à  la  sédition  advenue  dans  les 
faubourgs  où  plusieurs  meurtres  ont  été  commis , 
est  condamné  à  faire  réparation  honorable ,  la  tor* 
die  ardente  au  poing ,  et  à  payer  quelques  amen* 
des.  o  Comme  il  se  présentait  au  chœur  avant  d'être 
réhabilité,  Tentrée  lui  en  fut  interdite;  on  lui  ac* 
corda  néanmoins  60  sous  par  semaine  ,  à  titre  de 
charité,  vu  qu  il  ne  possédait  aucun  bien.  • 

Quelque  temps  après,  maître  Deschamps  obtint 
du  pape  des  lettres  de  réhabiUtation  et  d'absolution 
pour  ïéÊre  tnmfi  au  massacre  de  quelques  hu^ 
guetwts  Jans  le  jardin  d' Arquensy^  au  retour  du 
prêche  de  Bonde^iUe. 

\jt  i4  août,  le  cardinal ,  par  ses  lettres  datées 
de  Fontainebleau ,  annonça  Tenvoi  de  deux  contre- 
autels  semés  de  fleurs-de-lys  d'or  et  de  deux  pen- 
dants de  damas  rouge  pour  la  fête  de  Notre-Dame; 
on  s'aperçut,  en  visitant  les  ornements  de  la  sa- 
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tJiî»lio,  que  ceux  que  Ion  accoi liait  aux  églises, 

sur  la  denuiDde  d*hooonibles  bourgeois ,  reRiniîeot 
dëtërlorjs;  on  prit  la  résolution  de  n*eo  plus 
prêter* 

Le  cardinal  écrÎTit ,  dans  te  même  temps ,  de 

faii  c  (les  prièrtîs  pour  rompre  l'entrepiise  du  Grand- 
Turc  contre  la  chrétienté.  I>e  1 3  novembre ,  le 
Chapitre  fit  célébrer  une  procfteîon  générale  en 
action  de  grâce  de  ia  victoire  remportée  contre  le 
Turc  On  sait  qu'il  est  ici  question  delà  bataille 
de  Lépante ,  gagnée  par  dom  Jouau  d'AutrIclie , 
bâtard  de  Charles-QuinL 

Le  prieur  des  Jacobins  demanda  un  secours  pour 
faire  réparer  ia  bibliothèque  de  son  couvent  qui 
menaçait  ruine.  Les  prudents  chanoines  arrêtèrent 
qu  il  ne  serait  rien  donné  pour  Ci^iter  ia  consé-- 
quence. 

M.  Ballue  obtint  la  permission  de  s'absenter 
pendant  trois  années ,  pour  aller  faire  ses  études 
dans  une  université  lointaine.  On  lui  accorda  1 20 
livres  tournois  par  an,  et  pour  toute  chose  \  il  partit 
immédiatement  pour  Orléans. 
1S7I.  ]VI.  Duia^  iut  prié  d*aller  vers  le  seigneur  de 

Graffard  pour  lui  représenter  que  le  parvis  du 
cimetière  de  Féglise  était  un  lieu  saint  et  d*immu« 
nité  qu'il  ne  pouvait  prendre  pour  y  exercer  Injus- 
tice; on  le  pria  de  faire  fustiger  partout  ailleurs. 

On  se  rappelle  que  le  roi  avait  demandé  un  vint 
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général  des  revenus  de  Téglise,  el  qp*on  avait 
refusé  de  le  lui  remettre,  comme  chose  de  trop 
grande  conséquence.  Ce  refus  donna  lieu  à  la 
saisie  du  temporel  du  Chapitre,  situé  dans  la  vi- 
comté  de  Rouen.  Par  suite  de  démarches  du  car- 
dinal, la  cour  n'exigea  plus  que  Tëtat  des  terres 
roturières  susceptihies  d*etre  imposées.  On  alla 
remercier  M.  Lucie,  grand  archidiacre ,  de  s'être 
occupé  de  cette  affaire,  et  Ton  donna  à  M.  Le 
Guerchois.  Ueutenaiit  général,  à  M.  Le  Prévost, 
lieutenant  du  vicomte  de  Rouen  »  et  au  procureur 
du  roi  et  de  la  reiue,  h  chacun  un  ange  d'or;  au 
greiiier  du  vicomte,  un  ccu  sou,  un  gallon  de  vin 
et  un  pain;  et  à  chaque  avocat  deux  testons,  uit 
pain  ,  et  deux  gallons  de  vin. 

Après  l'exécution  des  auteurs  du  dernier  guet-  i&72. 
apens  contre  les  huguenots,  on  avait  désarmé  les 
catholiques  de  la  ville  et  organisé  une  garde  bour- 
geoise composée  de  ^oo  hommes  seulement,  pris 
parmi  ceux  que  l'on  considérait  comme  les  plus 
aages  de  la  cité.  A  l'ombre  de  ces  dispositions 
pacifiques  et  du  dernier  édit,'le8  religionnaires 
reprirent  un  tel  ascendant  qu'on  ne  s  entretenait 
que  de  leurs  nouvelles  entreprises  :  lecuré  de  Man- 
nevillc-la-Goupil  demanda  que  les  dîmes  ne  fussent 
pas  données  à  des  gens  de  la  religion  réformée , 
car ,  dans  son  village ,  comme  dans  beaucoup 
d*autres ,  les  fermiers  prêtaient  les  granges  dcci- 
iti.  «3 
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maies  pour  faire  le  proche  et  les  prières  ^  ce  qui 
occasioiifuUl  grand  scandale*  (  i  ) 

Les  religiooiiaires  étaient  rentrés  dans  Rouen 
sur  les  ii)âtaiices  du  maréchal  de  Montmorency , 
et  se  portaient  en  foule  au  prêche  de  BondeviUe^ 
quand  une  épouvantable  catastroplie  vint  fondre 
sur  ce  qu  il  y  avait  de  plus  éuuueuL  dans  la  secte. 
CeQx<«i  »  attirés  k  la  Cour  sous  prétexte  des  noces 
du  roi  de  î^avarre  avec  la  princesse  Marguerite, 
furent  impitoyablement  massacrés  le  a4août  157^1 
jour  de  la  Saint-Barthélemy;  époque  douloureuse 
de  nos  fastes,  «  action  exécrable,  dit  Përéilxe, 
qui  u*avait  jamais  eu  et  qui  n'aura ,  s'il  plait  à 
Dieu,  jamais  de  semblable.  • 

• 

Celles  y  depuis  ciuquante  ans,  les  religionnaires 
n'avaient  laissé  aucun  repos  à  la  France;  leurs  dor- 

trines  sociales  et  leurs  hypocrites  commentaires  de 
rÉvangile  avaient  ameuté  les  pauvres  contre  les 
riches,  les  ouvriers  contre  les  patrons.  Delà,  le 
pillage  de  nos  églises  et  la  profanation  de  tout  ce 
qu*avaient  saintement  vénéré  nos  pères;  de  l«i,  Ta* 
uéantissemeut  de  l'antique  discipline  religieuse,  et 
la  guerre  civilé  ravageant  nos  champs  et  nos  cités. 
Tous  ces  hommes  ardents  et  fanatisés  s'étaient 
mis  au  service  des  partis  politiques  qui ,  les  trou- 
vant sous  la  main,  n'eurent  d'autre  but»  en  les 
utilisanti  que  d'arriver  à  la  domination. 

(1)  ftegiiiret  capitoUires,  SO  Janvier  ts73. 
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société  ébranlée  avait  bien  le  droit  <le  cher- 
cher son  salut  en  sévissant  contre  les  auteurs  de 
ses  misères;  elle  pouvait  y  arriver  par  iniile 
moyens  légaux  sans  l'ecourir  à  l'assassinat. 

Les  détails  de  la  Saiiit-Haj'thcleiny  sont  trop 
connus  pour  que  nous  jugions  nécessaire  de  les 
reproduire  ici;  voyons  seulement  quelle  influence 
ils  exercèrent  à  Uouen  dans  notre  église  et  parmi 
lés  citoyens. 


L*É0LI8E  OE  ROUEN 

Jkpmis  la  Saint- Barthélémy  juiqu'à  l'avènement 

de  Henri  IV, 

On  ne  sait  pas  encore  quelles  instructions  furent  1^73. 
données  aux  gouverneurs  de  la  province,  et  8*ils 
reçurent  Tordre  d'imiter  les  scènes  de  carnage  qui 
avaient  eu  lieu  dans  la  capitale.  Ce  qui  nous  paraît 
certain,  c'est  que  le  clergé  de  notre  niciiopolc 
ignorait  ce  qui  se  passait  à  Paris;  car  le  jour  où 
tant  d'assassinats  se  commettaient,  le  Chapitre 
prenait  de  très  pacifiques  décisions  au  sujet  de  pa- 
rements d*autel|  des  souffleurs  de  Torgue^  du  jar** 
din  de  Cauchoise,  et  du  cheval  du  boulanger  qui 
endommageait  les  voûtes  de  Tccurie. 

^8 ,  quand  il  reçut  la  fatale  nouvelle,  il  or- 
donna des  processions  géiu  i  aies. 
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Le  q4  sepleiiibi  e,  il  en  prescrivit  une  autre  pour 
le  dimaacbe  suivant,  à  Saiiit*OueO|  tant  pour 
Cituiisposkion  du  temps  que  pour  textirpaiian 
des  h'n'sies,  (  i  ) 

Ces  dernières  paroles,  à  la  suite  de  si  graves  évë- 
nements,  indiqueraient  certaines  tendances.  Mata 
commeot  se  rendre  compte  de  la  vérité  t  quand  les 
chanoines  eux-mêmes  n'ont  rien  consigné  sur  leurs 
registres  ;  il  y  eut  seulement  des  conciliabules,  où 
les  opinions  les  plus  hardies  durent  être  émises,  si 
Ton  en  juge  par  Tordre  doinu;  tle  ne  laisser  appro- 
cher aucune  personne  de  la  salle  du  Cliapitre,  cor 
on  entendrait  Jaeilement  les  aw  des  capitulants  y 
ce  qui  pourrait  donner  iitu  a  quelque  fâcherie* 

On  ordonna  au  messager  de  se  tenir  à  la  porte 
de  celle  pièce,  et  de  ne  laisser  passer  personne 
pendant  les  séances. 

Ces  précautions  étaient  motivées ,  car  la  plus 
grande  agitation  régnait  dans  Rouen ,  où  les  catho- 
liques commençaient  à  se  mutiner.  Tous  les  jours 

on  apprenait  que  les  massacres  de  J^aiis  avaient 
été  imités  dans  la  province;  «  on  sait  même  que 
M.  de  Carrouge  avait  reçu  ordre  d^exterminer  tous 
ceux  qui  faisaient  profession  de  la  religion  à  Bouen, 
et  que  les  principaux  catholiques  étaient  priés  de 
l'assister  dans  cette  œuvre  (  2  )  »,  Toutefois,  il  n  eu 

(1)  Ropislrrs  rapitulaires ,  lo72. 

(I)  Mémoires  de  l  état  de  France  sous  Charles  IX,  t.  il,  p.  2^3. 
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fit  rien 9  et,  soit  qu'il  ne  se  sentit  pas  la  force  de 
commettre  de  telles  exécutions,  ou  qu'il  préférât 
en  laisser  à  d'autres  la  responsabilité,  il  quitta  la 
ville  j  malgré  les  représentations  du  Parlement  et 
des  officiers  de  la  Commune ,  sons  prétexte  de  vi- 
siter quelques  places  de  la  province. 

Pendant  ce  temps  là ,  des  bandes  de  catholiques 
organisées  9  profitant  de  la  faiblesse  du  pouvoir, 
allaient  s'exercer  à  Boiuleville  et  dans  les  commu- 
Des  voisines  où  il  y  avait  des  prêches ,  et  pillaient 
les  maisons  des  religionnaires. 

Après  avoir  préludé  dans  les  campagnes,  leur  fu- 
reur finit  par  s'exercer  dans  Rouen.  Alors  les  calvi- 
nistes partout  traqués,  et  craignant  d'être  mis  à  mort, 
jugèrent  à  propos,  d'après  certains  conseils,  de  se 
réfugier  dans  les  prisons,  croyant  y  être  en  sûreté. 
Ce  fut  là  que  leurs  enuemis  allèrent  les  trouver. 

Ces  malheureux ,  demandés  l'un  après  l'autre , 
sous  prétexte  de  délivrance ,  n'arrivaient  pas  plus 
tôt  sous  le  guichet,  qu'ils  étaient  immédiatement 
assassinés  à  coups  de  massues,  de  dagues  et  de  bâ- 
tous.  Ces  scènes  d'horreur  durèrent  quatre  jours  et- 
eurent  lieu  dans  toutes  les  prisons  de  la  cité.  On 
dit  que  beaucoup  pi  ofîtèrenl  de  cetlesordre  pour  se 
débarrasser  de  leurs  ennemis,  et  que  plus  de  six 
cents  personnes  trouvèrent  la  mortdanscesafFreu- 
sesjournees(i);  leurs  cadavres  portes  sur  des  tom- 

(I)  Mémoires  de  CéMde  Fntnet  squs  Chartes  iX,t.  I,  p. 295. 
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bereauK  en  dehors  de  la  porte  Caudioise  »  fVireiit 
eutassés  dans  de  grandes  fosses  faites  à  l'avance, 
et  leurs  vêtements  ensanglantes  devinrent  la  pi*oîe 

de  tous  ces  hommes  féroces  gui  ttvai  ni  si  bien 
travfniic  (  i  ). 

1572.  Ainsi  se  passa  la  Saiiit-Barthëlemy  de  Rouen. 

L'état  d'inertie  du  pouvoir,  sa  disparition  même, 
ne  Tont  peut-être  pas  fait  accuser  à  tort  de  com- 
plicité ihm  tous  ces  crimes.  Si  Topiniou  des 
protestants  peut  paraître  suspecte  en  pareille  ma- 
tière ,  on  ne  récusera  pas  celle  de  Thistorien  de 
Thou ,  quand  il  dit  que  «•  le  Parlement  ût  semblant 
de  désapprouver  les  massacres  et  d'en  rechercber 
les  auteurs  I  mais  que  celte  dissiiuulalion  ne  dura 
pas  longtemps,  et  que  b  poursuite  s'en  alla  en 
fumée  (a ).  • 

Les  calvinistes  échappés  à  la  mort  étaient  sous 
les  armes  aux  environs  de  la  ville .  Les  prêtres  ca- 
tholiques, qui  seraient  tombés  dans  leurs  maïus, 
auraient  subi  de  terribles  représailles;  aussi, 
M.  Dufay,  absent  alors,  écrivit-il  au  Chapitre  qu*il 
ne  pouvait  rentrer  dans  Koueu,  «  que  les  hugue- 
nots, qui  s'étaient  fuys  de  cette  ville,  étaient  épars 
à  Tcntour  et  ne  cherchaient  qu'à  se  venger  des 
meuttres  commis  sur  leurs  consorts  (3).  » 

(I)  MartynlQge  éti  CoMnistes,  1573. 
(S)  UUtifirt  umHtrsetlt^  lîv.  lit, 

(3)  Regi:>tics  capitulaircs,  26  5i'i}tejiit)rc'  1^72. 
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Le  6  octobra ,  ou  publia  un  jubilé  oitlonné  par 
le  pape  pour  rendre  grâce  à  Dieu  «  de  la  bonne 
justice  qu'avait  exercée  le  roi  de  i^rauce  envers  tes 
hérétiques  et  infidèles  de  son  royaume ,  et  le  prier 

de  continuer  ce  (ju'il  avait  si  bien  commencé ,  adn 
que  son  peuple  pût  vivre  tout  d'une  même  foi.  • 
On  a  peine  à  concevoir  Texpression  de  pareils  sen- 
timents; mais  on  voulait  rendre  la  paix  au  pays , 
en  finir  avec  les  huguenots,  effrayer  ceux  qui 
avaioal  survécu  ,  et  Ton  réussit  assez  bien  pour  un 
moment^  car  il  s*eo  trouva  beaucoup  qui,  n'étant 
calvinistes  que  par  entraînement ,  n'hésitèrent  pas 
à  rentrer  dans  le  giron  de  r£gUse|et  se  présentè- 
rent bientôt  pour  abjurer»  Le  a  a  novembre ,  a  les 
grands-vicaires  furent  réputés  présents  pendant 
qu'ils  vaquaient  à  recevoir  les  conversions  de  ceux 
de  la  nouvelle  opinion.  •  Après  ces  actes  quasi 
volontaiies ,  il  y  eu  eut  quelques-uns  de  forcés; 
les  gens  de  la  cour,  les  juges  et  tous  ceux  qui 
tenaient  des  emplois  furent  contraints  de  se  sou- 
mettre  y  couiormenient  à  certaines  formules  pré- 
sentées par  les  oificiers  de  l'archevêché. 

Les  catholiques,  une  fois  maîtres,  ne  s'en  tinrent 
pas  à  la  force  armée  de  4oo  hommes  qu'ils  avaient 
depuis  quelque  temps  dans  Rouen;  ils  composèrent 
uu  corps  de  looo  hommes  f  dans  lequel  fureut 
compris  les  ecclésiastiques  ((ui  reçurent  l'injonc* 
tion  de  s  armer  et  de  se  tenir  prêts  pour  aller  où 
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oo  ie&  eavmait.  Lt;  Qiapitre  réclama  auprès  de 
de  M.  de  Cairouge  ;  ce  dernier  fut  d^avis ,  confor- 
mément aux  ordres  du  loi ,  de  ne  pas  enrégimenter 
le»  gens  d'église ,  et  conseilla  de  s'adresser  aux 

officiers  de  ville  qui  avaient  reçu  les  mêmes  ins- 
tructions. Ces  officiers  ordouoèreot  aux  quarte- 
niers  et  dixainiers  de  ne  pas  comprendre  les  cha- 

noiiu 'S  pour  le  service  militaire  c|ui  se  ferait  dans 
la  ville  (i). 

I^s  huguenots,  contenus  dans  Rouen  et  dans 
la  province  ^  n'eu  rentrèrent  pas  moins  eucore  une 
fois  en  campagne,  et  s*emparèrent  de  la  Rochelle  qui 
devint  le  boulevard  de  riusurrection.  Le  1 1  avril 
1 1  on  ordonna  des  prières  dans  la  cathédrale 
pour  que  Dieu  donnât  la  victoire  au  roi  conti*e  ses 
sujets  révoltés^  huit  jours  après,  on  (it  une  pro- 
cession solennelle  pour  le  succès  de  l'armée  royale 
contre  Moutj^ommery  qui  avait  voulu  se  jeter  dans 
la  place  assiégée. 

On  demanda  alors  des  subsides  considérables  au 
clergé.  Afin  d  éviter  l'aliénation  du  temporel  de 
Téglise  y  les  cardinaux  de  Bourbon ,  de  Guise  et 
autres  consentirent  à  payer,  pentlaiiL  douze  ans, 
600  mille  livres  de  contribution  annuelle.  Le  Cha- 
pitre envoya  à  Paris  pour  savoir  quelle  serait  la 
cotisation  du  diocèse. 

Malgré  ces  ressources  qui  lui  arrivaient  de  toutes 

{U  Rcg.  cap.,  auv.  iJT2. 
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paris ,  le  duc  d'Anjou  nVn  perdit  pas  luoias  sou 
armée  devant  la  Rochelle  ;  cette  défaitë  valut  un 
accord  favorable  aux  assiégés,  suivi  de  Tédit  de 
tolérance  de  juillet  i  Sj'ij  rendant  aux  religion* 
naires  une  partie  de  leurs  libi'rtés.  C'était  un 
reviteineul  (ie  politique  qui  trouva  de  l'opposition 
parmi  les  catholiques  rouennais  ;  le  Parlement  ne 
céda  qu'après  y  avoir  été  contiaint ,  trouvant  qu'il 
avait  été  inutile  de  répandt*e  tant  de  sang  pour  en 
revenir  au  point  d*oii  Ton  était  parti  Tout  s'agita 
de  nouveau  dans  la  Basse-Normaodie  à  la  publi- 
cation de  Tédit. 

Ce  fut  pendant  le  siège  de  la  Rochelle  que  le 
duc  d'Anjou  apprit  qu'il  était  appelé  au  trône  de 
Pologne  après  la  mort  de  Sigismond  II.  On  fit , 
à  Houen ,  une  procession  générale  oii  l'on  porta 
la  châsse  de  Notre-Dame  pour  remercier  Dieu  d'a- 
voir inspire  le  cœiu'  des  huuaueb  a  iau  e  choix  d'un 
si  bon  prince. 

Peu  de  jours  après  ,  on  parut  moins  satisfait , 
quand  arrivèrent,  à  riiùtel-de-ville  et  au  Cliapitre  t 
des  lettres  du  roi  demandant  aux  citoyens  exempts 
ou  non  exempts  dix  mille  livres  tournois  pour 
subvenir  au  voyage  du  roi  de  Pologne. 

Nous  ne  savons  ce  que  la  reîne*mère  vint  faire 
à  cette  époque  à  Rouen ,  où  sa  présence  nous  est 
seulement  révélée  par  le  plumitif  du  Chapitre.  Le 
16 juillet, MM.  LcBrun  et  Chapuis  fiuent  désignes 
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pour  lui  faire  ia  révérence  au  logis  deSaiatrOueo^ 
ainsi  c|u*aux  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Lorraine , 

faisant  partie  de  sa  cour,  Oa  ajourna  même  une 
aMembiée  du  ciergë  pour  rendre  ce  devoir  à  la 

reine. 

1674.  U  «e  passe  peu  d  événements  politiques  remar- 

quables jusqu'à  b  mort  deQiarles  IX.  Tja  crainte 

des  religionnnires  armes  fait  faire  ie  guet  avec 
beaucoup  de  rigueur  sur  les  remparts  ;  les  capi- 
taines coiilrai^âicnt  lest  Uauoines,  mairi  e  les  exemp- 
tions de  l'£glise,  d'aller  personnellement  a  la  garde 
tant  de  jour  que  de  nuit.  Ces  derniers  adressent 
an  lieuteuant-général  une  plainte  dans  laquelle  ils 
exposent:  qu'on  veut  leur  faire  fournir  un  plusgrand 
nombre  d'hommes  que  par  le  passé,  leur  donner  des 
armes  nouvelles,  et  leur  faire  payer  de  grosses  amen- 
des,  vu  qu'ils  n'ont  pas  de  marions  dorés; 
ajoutant,  eoiin,  que  les  gouverneurs  du  pays 
contraignent  les  curés  des  champs  à  fournir  un 
horquehusicr,  M.  de  Carrouge  rt'pondit  qu'il  n'y 
avait  rien  de  son  fait  dans  toutes  ces  exigences  (  i). 

Madame  de  Villebon  fonde  un  obit  dans  la  ca- 
thedraio  pour  son  mari,  et  donne  des  ornements 
d'église,  plus  loooliv.  tournois  pour  être  converties 
en  une  rente  annuelle  do  i  oo  liv  res.  On  lui  permet 
de  mettre,  à  l'un  des  piliers  de  la  uef ,  devant  l'en- 
droit où  avait  été  déposé  le  cœur  du  défunt  |  ue 

(i)Rq|islrescapitulairc9,  32  avril  1574. 
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tableau  en  cuivre  sur  lequel  elle  fera  écrire  ce 
qu'elle  jugera  coaveouble. 

Le  Chapitre  prend  Tengageineot  d'envoyer  Ions 
les  ans,  le  |6  août,  jour  où  i'obit  sera  célébré,  inviter 
ladite  dame  ou  l'un  de  ses  parents  d'assister  à  cette 
cérémonie.  Madame  de  Villeboii  demeurait  au  logis 
du  sieur  de  la  Londe  »  où  pendait  pour  enseigne  » 
ti  Pomnut  de  Pin ,  en  la  paroisse  de  Saînt*Jean. 

On  venait  de  taire  lever  la  Fierté  à  François  de 
Montboissier,  âgé  de  4i  Ans  t  détenu  pour  meurtre 
commis  sui  la  personne  de  son  épouse,  Florie 
d'Acher,  Uemoiseile  de  bonne  maison,  Moutboissîer 
avait  confessé  que  sa  femme  abandonnait  souvent 
le  domicile  conjugal,  et  qu'un  jour,  loi*squ'il  reve- 
nait de  l'armée ,  étant  entré  dans  la  chambre  de 
la  dite  damoiselle  et  requcnuil  (C elle  la  bciiévo- 
lence  et  devoir  que  les  femmes  doix^ent  à  Uur 
époux ,  elle  les  lui  dénia  avec  paroles  injurieuses  et 
irrévérencieuses^  ajoutant  :  «  vous  êtes  un  belistre 
qui  avez  donné  une  partie  de  votre  bien  à  une  fille; 
vous  êtes  uu  sot,  vous  êtes  une  béte,  un  babouin  , 
un  puuaisy  uu  guenard  et  uu  poltron  qui  oc  valez 
rien.  Vous  ne  méritez  ce  que  vous  demandez.  Faîtes 
hardiment  ce  que  vous  voudrez  de  moi,  car  par 
Dieu  9  devant  qu'il  soit  peu  de  temps ,  je  vous 
fet  ai  couper  bras  et  jambes  et  rompre  la  tete  par 
nies  parents  et  amis.  » 

Cette  réception  ne  fut  pas  du  gout  de  Mont- 
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boissier;  car,  *  couitiie  uo  hoDuue  tout  trau^potié 
de  rage  y  il  mit  la  maio  au  pelit  poignard  qu'il  avait 
accoutumé  pendre  au  chevet  de  son  lit ,  pour  faire 
peur  à  sa  femme  seulement^  et  ia  irappa  de  plu- 
sieurs coups  dont  elle  mourut  iiicontioent  ;  ce  qui 
lui  cause  uue  extrême  douleur  quand  il  lui  souvicut 
que  deux  jours  devant,  le  saint  jour  de  Pâques  » 
ils  aV(iient  reçu,  en  une  même  table ,  clirétienne- 
roent  et  dévotement^  leur  Créateur  • . 

Au  lieu  de  faire  grâce  à  Montboissier,  le  roi  qui 
lui  portait  intérêt,  préféra  le  recommander  au 
Chapitre  et  Tenvoyer  dans  les  prisous  de  Rouen , 
comme  le  prouve  la  lettre  suivante  : 
U74.  «  Chers  et  bons  amis,  nous  voulons  et  vous  mau- 

dons  que  vous  preniez  le  dit  sieur  de  Montboissier, 
clievalier  de  uotre  ordre,  pnsoutuer  en  nos  maius, 
et  que  vous  le  conduisiez  »  sous  bonne  garde,  en 
la  Concicrgci'le  île  notre  Palais,  ou  autres  prisons 
de  notre  ville  de  Rouen,  d 

Montboissier  se  montra  reconnaissant  envers  le 
Cliapitre  et  lui  lioaua  ia  somme  de6o<>  livres  tour- 
nois pour  faire  mettre  une  lame  d'argent  sur  la 
châsse  (le  Saint-Romain. 

De  nouveaux  événements  viennent  encore  une 
fois  changer  la  face  des  affaires  en  France.  Charles 
IX  fait  arrêter  le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Na- 
varre, puis  se  retire  à  Yincennes,  oii  il  meurt  le  3o 
mai  1674  »  «'ïprès  avoir  déclaré  sa  mère  régente  du 
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royaume  ,  en  atlendant  Tarrivée  du  roi  de  Pologne, 
sou  successeur.   Les  symptômes  violents  dont  sa 
mort  fut  accompagnée ,  firent  dire  aux  protestants 
que  c'était  un  effet  de  la  vengeance  divine  ,  pour 
le  punir  des  massacres  de  la  Saiotpfiarthélemy* 
Le  i5  juillet,  le  Pail*iiiiciit  manda  au  Chapitre  de 
faire  célébrer  «  pour  Charles  IX,  un  service  auquel 
il  assisterait  avec  les  officiers  du  roi.  On  consulta 
les  registres  pour  voir  ce  qui  s  était  fait  précédem- 
ment! et  l'on  envoya  un  exprès  aux  chanoines  de 
Paris  pour  connaître  le  règlement  qui  existait  entre 
eux  et  le  Pariemeut  de  cette  ville  au  sujet  des 
obsèques  des  rois.  A  Rouen  y  la  commune  était 
obligée  de  payer  les  frais  de  sonnerie  et  de  faire 
tendre  rintérieur  de  Téglise  avec  des  draperies 
noires.  Elle  manda  qu'elle  ne  le  ferait  pas,  si 
elle  ae  pouvait  remporter  ses  teutures;  le  Chapitre 
y  consentit  à  condition  qu'on  lui  laisserait  les 
cires. 

Le  messager  qui  était  parti  pour  Paris  le  i6^ 
revint  le  19;  on  lui  accorda,  attendu  sa  bonne 
diligence,  20  sous,  outre  la  somme  de  4  liv.  10  sous 
qu'il  avait  déjà  reçue. 

Le  20  juillet ,  eut  heu  le  service  du  roi.  On  voit 
par  les  registres  que  la  question  de  préséance  entre 
les  chanoines  et  le  Parlement  avait  été  réglée; 
car  le  Chapitre  arrêta  que ,  les  membres  de  la 
cour  étant  très  nombreux  f  les  neuf  ou  dix  plus 
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anciens  chanoines  assistenitent  seuls  au  chœur ,  et 
que  les  autres  u*occuperaieui  pas  les  basses  ciiaires. 

Tout  ne  se  passa  pas  aussi  paisiblement  avec  la 
commune.  Les  sei  viteurs  île  l'église  n^ayant  pas 
préparé  de  chaises  dans  le  chœur  pour  les  officiers 
de  ville,  fbrent  cités  par  ces  derniers  devant  le 
bailli  du  roi.  Le  ChapiU'e  prit  fait  et  cause  pour  ses 
hommes  en  disant  :  «  qu'ils  n'étaient  pas  au  service 
deséchcvins,  ianl  ({ue  ceux-ci  se  refuseraieal  à  con- 
tinuer la  petite  honnêteté  quHls  avaient  coutume 
de  faire  aux  dits  serviteurs.  • 

Le  lendemain,  la  ville  réclama  ses  tentures,  le 
Chapitre  ne  voulut  pas  les  rendre  avant  qu'elle  eût 
payé  les  frais  de  sonnerie. 

Pendant  la  régence  de  la  reiue-mèrei  les  hugue* 
nots  essayèrent  pluneurs  tentatives  sur  les  places 
de  la  Basse-Normandie.  Montgonimeiy  reparut 
avec  ses  bandes ,  et  prit  les  villes  de  Saint-Lô,  Dom- 
frontet  Carentan.  Matignon  ,  qui  coinniandait  dans 
ce  pays  y  enleva  Carentan  aux  rebelles,  et  s'empara 
de  Domfront  occupé  par  Montgommery,  qui 
fut  fait  prisonnier,  conduit  à  Paris,  condamné  à 
mort  et  exécuté  en  place  de  Grève.  C'était  le  punir 
eu  même  temps  du  meurtre  de  Henri  II ,  de  sa 
belle  défense  de  Rouen ,  et  de  sou  dévouement 
à  la  secte. 

Cette  prise  d  armes  a  va  il  donné  lieu  à  beaucoup 
d*excèsy  k  des  assassinats  mc^mes  dans  la  Basse- 
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Mormamlie.  Nous  citerons  le  fail  suivaul  qui  peut 
ea  donnei*  une  idée.  André  de  MaUierbe»  chevalier 
de  Tordre  du  roi  attaqua ,  dans  Téglise  de  Vire,  un 
certain  nombre  de  gentilslioinmcs  protestants , 
ayant  à  leur  téte  ie  sieur  de  Sain  t-Man vieux  qui 
voulait  piller  ladite  église.  Il  y  eut  des  inoi  ts  des 
deux  cotés.  Malherbe  avait  avec  lui  Martin  Néel , 
curé  de  Placy ,  et  dix  autres  compagnons ,  tant 
geuiiisboraroes  que  soldats. 

Pour  en  revenir  aux  choses  de  notre  cathédrale, 
nous  trouvons  que  le  Chapitre  de  Vans  voulant 
eni{»écher  les  chanoines  conseillers  de  se  revêtir 
de  robes  d*écarlate,  demanda  comment  on  se  con«- 
duisait  à  Rouen  envers  ces  derniers.  Le  Chapitre 
répondit  qu'il  ne  leur  avait  jamais  défendu  d'en 
porter. 

Le  roi  de  Pologne ,  Henri  III,  venait  d'arriver 
en  France  pour  prendre  les  rênes  du  gouvernement: 
Les  sectaires  connaissant  la  conduite  qu'il  avait 
tenue  enver$  leurs  coreligionnaires  de  Pologne , 
satten<lirent  à  de  nouvelles  persécutions.  En  pas- 
sant par  Avignon ,  ce  roi  se  fit  agréer  à  la  confrérie 
des  Pénitents,  nouvellement  créée  dans  le  royaume. 
Cette  confrérie  était  divisée  en  trois  bandes  qui  se 
distinguaient  par  trois  couleurs  différentes:  la  bhin« 
che,  la  noire  et  la  bleue.  Henri  Ul  adopta  la  première  • 
et  assista  à  leurs  processions,  revêtu  d'un  sac  de  toile 
et  le  visage  couvert ,  suivant  la  coutume  de  cette 
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congrégation  c|ui  existe  encore  dans  le  Midi  de 

ia  France. 

Le  3  septembre  1 574  *  'a  reine-mère  écrivit  a 
M,  de  Girrouge  que  le  roi  était  de  retour ,  sain 

et  dispos ,  (le  sou  voyage ,  et  devait  arriver  le  lundi 
suivant  a  Lyon.  gouverneur  donna  ordre  de 
chanter  un  Deiwt,  t  l  de  faire  des  feux  de  joie 
dans  toutes  les  villes  de  la  province. 

Henri  lU  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  Paris  que 
les  demandes  d'argent  se  succédèrent.  Les  cardinaux 
de  Bourbon ,  de  Lorraine  et  le  nonce  du  pape  an- 
noncèrent que  Sa  Sainteté  avait  permis  d'aliéner 
les  biens  de  l'Eglise ,  et  que  le  diocèse  de  Rouen 
était  imposé  à  la  somme  de  too  mille  livres.  On 
envoya  à  Paris  une  deputation  qui  ne  put  obtenu* 
aucune  remise. 
1575.  Peu  de  jours  après ,  le  17  janvier  iSyS,  on 

célébra  un  service  pour  le  cardinal  de  Lorraine , 
«  eu  égard  à  sa  parenté  avec  le  cardinal  de  Bour* 
bon,  et  aux  soins  qui!  avait  donnés  au  uiamtien 
des  francbises  et 'libertés  du  Cba  pitre,  ji 

Le  clergé  coniinuait  à  monter  la  garde  malgré 
ses  i*éclamations  I  et  les  chapelains  de  Darnétal 
prenaient  de  l'argent  dans  leur  coffre  pour  payer 
des  remplaçants;  on  i*efonna  cet  abus  qui  tournait 
au  détriment  du  collège. 

Le  roi ,  par  ses  lettres  datées  de  l^yon ,  accorda 
la  pi*enMère  prébende  vacante  dans  l'église ,  à  Je- 
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rome  Barthélémy ,  secrétaire  de  sa  chambre ,  pour, 
le  récompenser  de  ses  services. 

Le  jour  de  TAsceDsion  arrivant ,  le  cardhu^t  ëcriT 
vit  de  Gailion  qu'il  allait  bientôt  venir  à  Rouen. 
On  se  disposa  à  souaer  Georges  d'Ainboise  f  et  1  ou 
se  mit  à  k  recherche  d*un  nommé  Louis  Du  val  ,  de 
la  paroisse  du  Bec- Hçllouin /qui  demandait  60  écus 
sous  pour  la  mettre  en  branle  avec  4  hommes,  aussi 
facilement  qu'avec  'i4*  On  lui  ofirit  4o  écus  pour 
ce  travail. 

Le  cardinal  devant  assister  au  diœr  de  TAsceu-. 

'  sioni  on  ordonna  à  M.  £ude,  à  raison  du  sa  ciiarg.ey 
à*j  pourvoir,  ei  if  acheier  les  viandes  ies  plus  er- 
quises  qu'il  pourrait  trouver. 

Le  Chapitre  élut  Pierre  IJe  la  Porte,  condamné 
pour  homicide  commis  de  complicité  avec  Claude 
du  J^c,  son  maître 9  sur  le  sieur  De  la  I^andre 
qui,  -peu  de  mois  auparavant,  avait  lui-même 
blessé  mortellement  le  sieur  du  Lac. 

Le  cardinal,  avant  de  quitter  Rouen,  promit  de 
s'occuper  de  la  saisie  du  temporel  de  l'église,  (aite 
à  1  instance  du  prévôt  et  des  échevins  de  Paris. 
On  vendit,  pour  dégager  ces  biens,  en  présence* 
des  délégués  du  pape,  la  terré  d'Oissel  qui  monta  . 
jusqu'à  6,000  liv.  en  bmlL^e* 

Le  cardinal  ayant  promis  une  custode  à  l'église 
pour  porter  la  sainte  liostie ,  on  lui.  fit  part  de 
l'offre  faite  au  Chapitre  d'un  morceau  de  cristal  de' 
m.  •  '  .     i4  . 
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k  valeur  de  loo  iiv.«  devaot  coûter  Su  écut  pour 
le  tailler. 

A  la  amie  des  pompes  religieuses  de  TAscension, 
on  trouve  ua  &it  qui  peiot  bieo  la  grossièreté  de 
Tépoque,  et  le  peu  de  respect  que  la  populace 
k  demi  rëkuriiiée  portait  aux  ciioses  de  i'é^ise  :  ua 
tadivido  se  permit  de  &ire  des  ioiiiioodices  dana 
la  chaire  archiépiscopale.  Déjà  toutes  sortes  de 
femmea  s'j  étaient  introduites  et  n'y  avaient  pas 
laissé  moins  d'ignobles  traces  ;  on  prit  la  résolution 
de  Cùre  clore  la  chaire  aux  dépens  de  Mouseigueur, 
car  ia  faàrifue  éUui  bien  paam* 

On  sut  alors  c|ue  Henri,  duc  de  Guise,  venait 
d'être  blessé,  dans  une  rencontra,  près  de  Giâteau-» 
Thierry,  d'un  coup  de  pistolet  au  visage,  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Balafrée  On  (it  une  pro- 
cession générale,  tant  pour  C indisposition  du 
temps  que  pour  les  troubles  et  guerres  étant 
au  ptiySm 

Ces  processions  eurent  également  lieu  à  Paris* 

Henri  lii  voulant  donner  au  peuple  des  exemples 
de  piété,  marchait  souvent  dans  les  rues  |»«ique 
seul,  vêtu  fort  simplement,  tenant  un  gros  chape-* 
let  à  la  main  et  récitant  des  prières. 

On  élevait  dans  le  même  temps ,  par  son  ordre  ^ 
à  l*intérieur  des  églises,  des  oratoucs  ou  paradis ^ 
où  il  allait  tous  les  jours  distribuer  ses  aumônes  et 
prier  en  grande  dévotion.  La  mode  de  ces  ora* 
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toires  ne  tarda  pas  à  se  ré|[>andre;  nous  en  vemns 
bientôt  élever  daus  la  catiiecirale  et  dans  les  priu^ 
cipales  églises  de  Rouen. 

Le  Chapitre  reçut  des  lettres  du  roi  tjui  l'exemp- 
taient de  la  garde  des  portes  et  des  remparts  ;  le 
procureur-général  ne  s'opposant  pas  à  leur  entéri- 
neueuti  on  lui  fit  délivi^r  deux  galions  de  vin  et 
un  grand  pain,  ainsi  qu*à  M.  Yauquelin,  avocat 
du  roi;  et  Ton  donna  deux  testons  au  clerc  du 
procureur. 

Le  roi  nomma  M.  Moulin  Chapel  capitaine  du  iS7a. 

(  hateau  et  du  Vieux-Palais,  avec  ordre  à  la  ville 
de  lui  payer  par  mois  80  liv.  tournois,  plus  5o  liv, 
pour  son  lieutenant,  et  9  1.  pour  chaque  soldat (  1 }. 
On  se  réunit  à  rUôtel  commua  pour  adresser  des 
réclamations  à  la  cour  au  sujet  de  cette  nouvelle 
charge. 

Elle  fut  t  peu  de  tempt  après  »  suivie  d'une  autre 

beaucoup  plus  lourde;  le  prince  leva  sur  le  clergé 
de  France  1  million  de  livres,  dont  3oyi:^3o  devaient 
être  payées  par  le  diocèse  de  Rouen  Les  grands 
vicaires  firent  bientôt  savoir  qu'ils  allaient  être 
contraints  par  les  généraux  ou  receveurs  des  finan* 
ces,  et  convoquèrent  en  conséquence  une  réunion 
composée  des  abbés ,  des  prieurs  de  la  ville  et  du 
Chapitre  de  la  cathédrale. 

Après  le  départ  du  roi  de  Navane,  qui  avait 

(f  )  Reg.  cap.,  octobre  1&76. 
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quîUë  la  cour  pour  rejoindre  les  calvinistes,  la 

reine  eul  recouis  à  sa  ressource  ordinaire  ^  afio 
d'obtenir  un  instant  de  répit.  £Ue  parla  de  traités 
sans  avoir  intention  d*en  observer  aucun ,  et  promit 
de  grands  avantages  aux  huguenots,  ce  qui  alarma 
à  tel  point  les  catholiques ,  que  Ton  célébra  à 
Rouen  des  processions  générales  a  pour  prier  Dieu 
d'inspirer  le  cœur  deceuiiqui  traitaient  de  la  pais, 
de  faire  chose  à  l'honneur  de  Dieu,  de  Téglise  catho* 
lique,  à  l'avantage  du  roi  et  du  repos  public.  » 

Le  Ao  mai  1 576 ,  le  nouvel  édit  était  à  peine 
connu  à  Rouen ,  que  les  chanoines  en  forent  sur- 
pris et  indignés;  ils  ne  purent  s'empêcher,  dans 
un  premier  mouvement  de  dépit ,  de  consigner 
sur  leurs  registres  que  cet  acte  inique  aulorisait  le 
prêche  et  les  autres  exercices  de  la  nouvelle  opi* 
nion,  dans  toutes  les  villes  de  France,  pays  et  terres 
en  Tobéissance  du  roi,  e:icepte  dans  la  ville  de 
Paris  et  à  deux  lieues  à  Tentour.  Ils  ne  connais- 
saient pas  encore  toutes  les  dispositions  de  celte 
ordonnance,  qu'ils  la  regardaient  déjà  cooime  fu- 
neste à  la  religion.  Ce  fut  bien  pis,  quand  ils  surent 
qu'on  envoyait  des  soldats  à  Houeu  pour  la  fait*e 
exécuter;  ils  en  instruisirent  le  cardinal,  en  lui  de- 
mandant d'empêcher  Texercice  du  prêche  dans 
la  ville,  et  Tenvoi  de  la  garnison,  dont  ils  le 
priaient  au  moins  de  faire  exempter  les  maisons 

canoniales. 
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Lelendemaîn,  leur  mécontentement  fut  extrême 
quaud  ils  pureut  lire  dans  i'ëdit  que  le  roi  preaait 
aoussa  protection  les  prêtres  et  les  moines  mariés, 
reconnaissait  la  légitimité  de  leurs  enfants.,  créait 
dans-  le  Parlement  des  chambres  composées  d^  ca- 
tholiques et  de  huguenots ,  se  défendait  d*avoir  pris 
part  aux  excès  de  la  Saint -Barthélémy,  enfin 
convoquait  à  Biois  les  États  pour  aviser  à  la  paci- 
fication du  royaume. 

Le  cardinal  n'avait  pas  été  sourd  aux  cris  d'à* 
larme  du  Chapitre,  et  la  courte  réponse  qu'il  fit, 
le  16  juin,  prouve  qu'il  était  loin  d'être  satisfait 
de  rëdit  réprouvé  par  tous  les  catholiques.  Il  man* 
.  da  qu'il  devait  accompagner  le  roi  dans  les  ports 
de  la  Normandie,  et  qu'il  viendrait  ensuite  à 
Kouen ,  ou  il  résiderait  quelque-  temps ,  pour  en 
expulser  les  hérétiques  et  faire  ce  qui  serait  bon. 
Les  prêches  ne  tardèrent  pas  à  se  réinstaller  dans 
la  ville;. car  nous  voyons  que,  dès  le  10  juillet,  le 
cardinal,  alors  à  Jumiéges,  annonçait  sa  prompte 
arrivée  à  Rouen  pour  les  faire  cesser*  (1) 

Sa  conduite  ne  fut  pas  sans  résolution  \  car  il 
alla  I  accompagné  de  l'évéquede  Saintes  et  d'un 
grand  nombre  de  chanoines,  au  prêche  qui  se  te- 
nait dans  la  rue  Saint-Hilaiie.  Le  uuuislie  qui 
était  en  chaire  prit  la  fuite,  suivi  de  quelques 
huguenots;  d  autres  restèrent,  n'osant  sortir.  Le 

(I)  Reg.  cip  ,  1576 
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preiat  monta  en  chaire ,  et  prononça  une  allocu* 

tioa  dans  laquelle  il  prodigua  la  menace  à  ceui 
cjuî  ne  voudraient  pas  rentrer  dans  le  giron  de 
la  sainte  ejjlisc,  ( i  j. 
ts76.  Cette  sortie  Bt  tenir  les  religionnaires  sur  leurs 

gardes;  comme  on  les  savait  mécontents,  on  re- 
doubla de  surveillance  pour  les  contenir  :  les  postes 
furent  doublés,  etMe  clergé  lui-mtoe  prit  part  au 
service  qui  se  faisait  i\n\  portes  et  dans  les  prin- 
cipaux quartiers  de  la  ville.  On  lit  fermer  le  portail 
des  libraires  tous  les  soirs  par  les  marchands  qui 
en  habitaieut  la  cour,  et  clore^  a  à  heure  due,  le 
petit  liuysy  pour  éviter  aux  tnconvéniens  qui  pour^ 
raient  advenir,  i» 

Pendant  ce  temps-là ,  le  Chapitre  faisait  de  uou* 
veau  lever  la  fierté  ;  la  cérémonie  fut  remaitjuable 
par  la  qualité  de  la  coupable  :  damoiselle  Jacque- 
line de  Boisriou. 

Elle  confessa  avoir  épouse,  contre  son  inclina- 
tion ,  le  Sieur  de  Guête  »  avec  lequel  elle  résidait  à 
Dinan ,  et  avoir  été  fort  maltraitée  par  lui ,  à  cause 
d*uue  fennne  de  mauvaise  vie  qu'il  entretenait  et 
amenait  ordinairement  en  sa  présence  et  à  sa  table. 
Pour  se  soustraire  aux  mauvais  traitements  de  son 
mari,  elle  prit  la  résolution  de  lut  donner  la  mort, 
et  fit  part  de  ce  projet  à  Brian t  de  Château*- 
hriant,  puîné  de  lu  inai:>on  de  Beaufort,  qui  fré- 

(l>  l'Éioiie ,  journal  de  Henri  III. 
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•quentait  sa  inaisou  et  faisait  ramoiii  à  sa  belle- 
aieur^  pour  l'obtenir  eo  œai'iage.  Ce  CMleaubriaot 
eul  pitié  d'elle  et  lui  dit  que,  ai  elle  Toolmt 
Tépouser ,  il  ferait  mourir  son  époux  ;  à  quoi  elle 
eoiidesceodil  aisément. 

Trois  mois  après  la  [iiart  du  sieur  de  Gucte  ,  elle 
suait  à  sou  meurtrier ,  qui,  cinq  ans  plus  tard, 
fut  décapité  pour  ce  crime.  Quant  à  elle,  d'abord 
élargie  sous  caution,  eu  payant  10,000  livres,  elle 
Alt  ensuite  condamnée  à  être  brûlée  vive ,  sur  la 
dénonciation  de  son  complice ,  ce  qui  lui  avait  fait 
prendre  incontinent  la  fuite  pour  implorer  le  béné- 
fice de  Monseigneur  Saint-Romain,  (i) 

On  se  préparait  alors,  des  deux  côtés,  pour  la 
tenue  des  £lats  de  Blois,  où  chaque  parti  comptait 

faire  valoir  ses  prcteulions  et  ses  giiefs.  Datis  la 
réunion  capitulaire,  tenue  le  9  octobre,  on 
demanda  s*il  serait  permis  aux  vingt-quatre 
conseillers  de  ville  d'avoir  voix,  délibérative  pour 
élire  une  personne  de  chaque  état.  Cette  question 
fut  tranclice  par  le  roi,  qui  lit  un  règlement  tou- 
chant l'élection. 

M.  de  Martainbos  fut  le  délégué  de  Téglise 
pour  la  vicomte  de  iiouen.  On  chargea  MM. 
I^mbert  et  Eude  de  rédiger  les  articles  que  le 

Chapitre  voulait  présenter  aux  États. 

i«e  lendemain ,  la  réunion  tenue  à  la  maison 

(1)  He^Utres  CapituUtrcs ,  M  m»i  là70. 
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commuoe  oomuia  M«  d'Heuqueviile  jKMir  représen- 
ter la  noblesse.  Le  cliaiitre  tjiii  y  assislait  en 
qualité  de  graod- vicaire  de  Monseigneur,  fut  très- 
formalisé  qu*on  ne  lui  eût  pas  réservé  de  place  y  ce 
qui  Tavait  contraint  de  protester  coulre  tous  les 
actes  de  rassemblée. 

Le  Cliapilre,  trouvaia  il  y  avait  oubli  de 
convenances ,  pria  le  chancelier  de  voir  le  cardinal, 
alors  à  la  cour,  afin  d'obtenir  du  roi  une  déclara* 
tion  contre  les  éch^vius ,  au  sujet  des  pn^seauces, 
et  de  la  demander  même  aux  États-GKénéraox  s'il 

^»tai^  nécessaire. 

On  .tracassa  d'un  autre  côté  l'église  pour  la  garde 
des  portes.  LeChapitre^  fort  des*exemptions  ro3raleSy  - 
défendit  aux  ecclésiastiques  de  paraître,  et  s'engagea 
même  à  payer  les  amendes  auxquelles  ils  seraient 
condamnés.  •  . 

Les  échevins  se  réunirent  en  apprenant  cette 
décision  ;  le  Cbapttre^  san  s  perd  re  de  temps,  s'adressa 
à  M.  de  Carrouge,  et  hii  présenta  un -rôle  des  capi- 
taines, dans  les  différentes  compagnies  desquels 
figuraient  les  cbanoines  et  les  cliapt  lauis. 

Un  sergent  voulut  faire  payer  lamende  au  cha* 
pelain  Jehan  le  Plâtrier  qui  ne  s'était  pas  trouvé  à 
la  garde  de  nuit.  On  en  référa  au  capitaine  de  quar- 
tier auquel  on  communiqua  les  lettres  d'exemption. 

Lue  image  de  saint  et  plusieurs  pienes  étant, 
tombées  de  la  tour  Saint-Kouiain  sur  la  maison 
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d'Aubeit  Tuvache,  dont  elles  avaient  défoncé  le 
toit  y  ce  deniier  demanda  que  le  Chapitre  fit  réparer 
le  iiommage,  et  assujëtir  les  autres  statues. 

Un  inoiâ  avant  la  tenue  des  États  de  Blois,  le 
roi  demanda  un  subside  au  clergé;  les  légats 
<loiinèrcnt  [cm  consentement  à  ralu  tiatjoii  tlu 
teii\porel  de  l'église.  I^s  chanoines  et  les  dignitaires 
furent  en  outre  taxés  chacun  à  4o  écus  par 
aaoëe;  on  n'en  fut  past  plutôt  informé,  qu'il  se  tint 
un  chapitre  général  pour  aviser  aux  moyens  d'em- 
pêcher l'aii^nation  do  ces  biens.  L'assemblée 
ordonna  des  prières  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  paix 
entre  les  rois ,  et  des  décisions  en  Fhonneur  de 
l'église  catholique,  apostolique  et  romaine,  (i ) 

T^c'cardinal  manda  de  Blois  qu'il  avait  appns, 
avec  plaisir,  par  M.  de  Martainbos,  que  l'on  fai- 
sait des  prières  pour  le  succès  des  États;  il  engagea 
le  Cliapitre  k  îes  continuer. 

I^s  États  de  Blois,  réunis  dans  le  commencement 
de  décemb.«,  con>mencèreatp.r-blâmér  le  dernier 
édit  de  pacification ,  qui  devint  le  point  d'attaque 
et  le  sqjet  des  récriminations  de  tous  les  catholi- 
ques; pour  en  contrebalancer  l'efFet,  ils  imaginè- 
rent (le  former  ufie  Ugue  ou  sainte  union ,  déjà 
proposée  dans  le  GoncUe  de  Trente  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine  «  et  dans  laquelle  le  pape  et  Uroi 
d  iispagne  devaient  entrer.  . 

(I)  Reg.  «tapv ,  10  iioventbec  .U70. 
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11  sd^isstÉit  daus  ce  nouveau  projet  tle  placer 
Henri,  duc  de  Guise,  à  la  tête  de  la  sainie  umoa^ 
et  tout  paraissait  arrêté ,  lorsque  le  roi  s*aperçiil 
que  c  était  douuer  trop  de  pouvoir  aux  prioce:^ 
Lorraiot*  11  y  ^ut  aussi,  pour  le  mêiae  motif, 

cjuelques  protestations  de  certains  députés  de  la 
province  ;  mais  l'effet  était  produit,  la  LÀffAe  s'orga- 
nisait à  Paris  et  se  répandait  sur  tous  les  points  de 
la  France.  Elle  eut  presque  aussitôt  des  soldats  en 
Normandie,  car  on  ne  tarda  pas  à  savoir  que  de 
nombreuses  troupes  d'arquebusiers  se  réunissaient 
du  coté  de  la  forêt  de  Lyons,  et  s'apprêtaient  à 
surprendre  la  ville  de  Rouen.  M.  de  Carrouge  s'en 
éniuly  et  dit  qu'il  ne  voyait  aucune  (Idférence  entre 
les  protestants  armés  et  la  Liffte  saùue ,  puisque 
ceux  qui  en  faisaient  partie  étaient  réunis  contre  la 
volonté  du  roi,  et  ne  pouvaient  avoir  que  de  mau- 
vaises intentions  contre  les  bourgeois.  (  i). 

Cette  opposition  ne  dura  guère,  car  le  souve- 
rain, contraint  de  céder,  se  fit  reconnaître  lui-même 
chef  de  la  sainte  union,  et  révoqua  l'édit  de  paci- 
fication. Alors  la  Liifue  lut  signée  à  Paris  et  dans  la 
province. 

Devant  un  pareil  l'cvirement  ,  Carioiige  change 
tout  à  coup,  et  applaudit  le  premier  à  Tassociation 
des  gentilshommes  de  son  gouvernement  qui  ont 

engagé  leui*s  biens  et  leurs  vies  pour  la  défense  de 

(1)  Registres  de  l*Hdtd«de-Tille.  )8  octobre  1676. 


Digitized  by  Google 


la  raligioa  cailiolique ,  apostolique  et  romaine.  Il 
insUte  auprès  de  THotel-de-ville  et  du  Parlemeot 

pour  qu  il^  approuvent  cette  organisation  qui  devait 
anéantir  ia  réforme. 

De  leur  coté ,  les  grands  vicaires  présentent  des 
lettres  que  le  cardinal  leur  a  écrites  de  Biois^ 
ordonnant  d'assembler  le  diocèse  de  Rouen  pour 
l'exhorter  à  signer  la  !>aiate  Ligue  et  à  donner 
confort  et  aide  à  ceux  qui  en  font  partie.  Cette 
aflaire  parut  très  délicate  au  Chapitre  qui  connais- 
sait les  premières  protestations  faites  à  Blois  contre 
cette  institution  ;  il  arrêta  de  se  réunir  le  4  janvier 
1 577 ,  pour  eu  délibérer. 

Après  s  être  fait  remettre  les  statuts  de  la  sainte 
Ligue  et  un  écrit  du  cardinal  et  de  l'évêque  d*É- 
vreux  qui  y  adhéraient ,  le  Chapitre  décida  de  ne 
prendre  aucun  parti  pour  le  moment,  et  de  ren- 
voyer à  un  aulif  jour  Lt  Ue  assemblée  où  tous  les 
chanoines  se  trouveraient ,  sous  peine  de  payer  un 
écu  d'amende. 

En  atteiulant,  on  noinnia  une  Cotninissioii  coin- 
posée  du  chantre  et  des  chanoines  Dufay,  Lebrun, 
Busquet ,  Lambert  et  Eude  ,  pour  examiner  nutre^ 
mtnl  les  statuts  de  la  Ligue  et  donner  leur  avis. 
Dès  le  lendemain  même ,  on  envoya  un  homme  de 
pied  à  Aiuleus  afin  de  savoir  comment  le  clergé  de 
cette  ville  8*était  joint  à  la  sainte  union  ;  pendant 
ce  temps  là ,  le  chantre  écrivait  à  plusieurs  de  ses 
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tinlis  pour  connaître  leur  <»eiitimeut  et  savoir  ce 
qui  se  faisait  daas  leurs  coatrées. 
•  Cependant  M.  de  Garrouge,  qui  pressai!  le  Pftr- 
lemeot  et  rHoti  l-cle-Viile,  n'était  pas  sans  insister 
auprès  du  Chapitre  po,ar  qu'il  se  décidât  prompte- 
ment.  MM.  Busquet ,  Rallue  et  Eude  se  rendirent  à 
son  .hdtel  où  s  étaient  réunis  MM.  de  la  MaïUei  aiei 
de  Brèvedent*et  plusieurs  autres  personnages. 
M.  de  Carrougc  pai  l.t  de  la  voloiUe  du  loi  qui  de- 
mandait aide  pour  protéger  la  religion  catholique  f 
ei  conserver  sa  couranne;  puis  i!  ajouta  que  cha* 
cun  devait  se  cotiser  dans  ce  but.  Le  Chapitre 
arrêta  d'envoyer  des  députés  à  rassemblée  du  clergé 
avant  de  prendre  un  parti  et  de  mettre  quelques 
propriétés  en  ventC|  pour  payer  Hinpot  demandé. 
Néanmoins^  il  décida  de  se  défaire  immédiatement 
de  quelques  maisons  de  la  ville  qui  coûtaiei^t  plus 
d'entretien  qu'elles  ne  lui  rapportaient* 
1577.  Le  lendemain,  a 5  janvier  iSj'j,  on  se  demanda 

de  nouveau  si  l'on  entrerait  dans  la  sainte  Ligue; 
On  avait  reçu  des  lettres  du  Chapitre  de  Reauvais 
et  de  l'abbé  de  Saint-Jean  de  cette  ville,  dans  les- 
quelles il  n'y  avait  aucun  détail  sur  le  but  de  l'insti* 
tution.On  dit  qu'on  ne  se  hâterait  pas  de  se  décla- 
rer, vu  que  les  Chapitres  de  Paris,  d'Amiens  et  tous 
ceux  de  l'Église  de  France  n'en  Ênisaient  pas  encore 
partie.  On  voit  avec  quelle  réserve  le  clergé  procédait 
avant  d'entrer  dans  cette  association  dont  on  l'a  si: 
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mal  à  propos  cru  Fauteur ,  tandis  qu'il  n'a  réelle- 

ineiU  ccdc  qu  à  tles  eiiLraiuements  politiques  et  aux 
ordres  du  mouarque,  plus  forts  quft  sa  propre  vo- 
loDté.  En  attendant,  le  Chapitre  de  Rouen  décida 
que  les  statuts  de  la  Ligue  seraient  demandés  à 
M.  de  Carrouge  #  pour  éti-e  lus  et  examinés  de 

.  nouveau,  et  pour,  sur  iceux,  dre^sscr  les  iiioyeus  et 
articles  par  lesquels  on  y  entrerai l«  si  besoin  était, 
à  la  prochaîne  réunion  des  gens  d'église.  » 

Le  126  jauvier ,  M.  Mérillei  qui  arrivait  de  Paris, 
rapporta  que  le  clergé  de  cette  ville  àvait  remis  à 
délibérer  au  sujet  dé  la  Ligue  sainte  et  sur  les 
moyens  d'y  entrer;  jusqu'après  la  décision  des  Etats 
de  Blois  9  et  que  le  clergé  de  Chartres  et  du  Mans 
avait  suivi  sou  exemple. 

Cette  sage  temporisation  fut  en  partie  imitée  à 
Kouen;  car,  le  29,  les  chanoines  Lambert  et  de 
Ver  furent  envoyés  à  l'assemblée  du  clergé  pour  dé- 
clarer que  le  Chapitre  louait  et  approuvait  /e  prin* 
cipe  de  la  sainte  Ligue ,  mais  qu'il  voulait  en  véri- 
fier les  articles  pour  juger  à  quoi  Ion  s'engagerait 
enyentrant,  et  attendre  l'issue  des  États-Généraux 
avant  de  signer  ladite  association  (1). 

L'opinion  du  Chapitre  fut  adoptée  par  l'assem- 
blée  du  clergé,  représentant  tous  les  ecclésiastiques 
du  diocèse.  On  nomma  un  député  de  chaque 
doyenné  pour  prendre  un  parti  définitif.  Le  temps 

(0  Reg.  cap,  /29  janVier  1677. 
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presMit,  car  le  cardioai  écrivît  de  Blois  qu*îl  dësi- 

rait  que  le  clergé  de  son  diocèse  entrât ,  sans  dif- 
férer ,  dans  la  IJgue.  faite  entre  les  princes  et  les 
seigneurs.  On  tînt,  4  ce  sujet,  des  conférences  avec 
les  délègues  des  doyens 9  et  Ton  s'otcu)ia  eu  même 
temps  de  la  cotisation  demandée  à  TÉglise, 

Le  5  février,  après  beaucoup  de  conciliabules, 
le  clergé  du  diocèse  prit  la  résolution  il  entrer 
dans  la  li^ue  et  offrit  un  décime  au  roi. 

L'union  catholique  a  été  diversement  jugée 
jusqu'à  nos  jours;  les  premiers  historiens  se  pla- 
çant au  point  de  vue  royaliste,  Tont  sévèrement 
blâmée  comme  ayant  usurpé  1  autorité  du  prince  et 
aiguisé  les  poignards  de  Jean  Châtel  et  de  Ravail- 
lac.  D'autres  ccrivaius,  tout  eu  blâmant  ses  excès, 
ont  trouvé  que  la  Ligue  avait  sauvé  la  couronne 
et  surtout  le  Catholicisme,  gravement  compromis 
par  des  masses  turbulentes  qui  lauraîent  inévita- 
blement renversé.  Cette  religion  était  d'ailleurs 
celle  du  plus  grand  nombre ,  et  l'habitude  n'était 
pas  encore  venue  de  courber  lefiront  sous  lejong 
des  minorités.  Il  est  évident  que  sans  les  efforts  de 
la  Ligue ,  Henri  IV  persévérait  dans  le  protestan- 
tisme ,  et  que  la  France  aurait  été  asservie  a  une 
poignée  de  sectaires  et  d'intolérants  novateurs* 

Qu'on  jette  les  yeux  sur  le  rude  esclavage  que 
subissent  les  populations  catholiques  de  1  Irlande  et 
de  l'Angleterre  y  et  soyons  reconnaissants  envers 
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uos  pères  dont  i  active  persévérance  nous  a  garanti 
de  pareilles  éventualités. 

Les  Etals  de  Blois  restaient  toujours  en  perma- 
neuce,  gros  des  orages  que  devait  euiaater  la  sainte 
union  ;  M.  de  Martaiobos  reviot  à  Roueo.  Pour  le 
récompenser  (les  peines  que  lui  avait  occasionnées 
sa  présence  à  BloiS|  le  Chapitre  réduisit  à  3o  liv. 
le  taux  du  loyer  de  sa  maison  qui  s'élevait  à  48  liv. 
par  an. 

Son  affiliation  à  la  IJgue  coûta  cher  à  noire 

£glisef  car  nous  lu  vojous  presqu'aussitôt  faire 
annoncer,  dans  les  paroisses  de  la  ville,  que  la  vente 
et  aliénation  des  maisons  auxquelles  avaient  été 
mis  des  écriteaux,  se  ferait  te  25  février,  en  pkin 
Chapitre. 

On  a  peine  à  croire  le  nombre  de  maisons  de 
Bouen  qui  furent  vendues  à  cette  époque  par  les 
Chanoines  :  l  une  est  adjugée  moyennant  i ,  1 00  liv. 
argent  comptant»  au  prix  du  roi ,  ou  i,aoo  livres, 
an  prix  marchand  ;  nous  livrons  ces  différeuls  taux 
à  1  appréciation  de  nos  lecteurs. 

Ensuite  nous  trouvons  :  un  tènement  de  maisons 
nommé  la  Cour-aux-Clercs,  et  deux  autres  louages 
assis  en  la  rue  Notre-Dame  ; 

Un  tènement  rue  Martainville  1  devant  le  ci* 
metière  de  Saint-Maclou  ; 

Deux  maisons  situées  au  coin  de  la  rue  du  Fils- 
Guy ,  et  une  autre  en  la  rue  Saint-Marc. 
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Uo  tèoemeiit  nlaé  derrière  le  cimetière  de 

Saint- Viviea*  rue  Hoble-Bue. 

PerMMMie  ne  donnaiit  un  prix  compéteol  de  ces 

iiiaisous  .  Li  voûte  t'u  fut  retivovëe  à  huîtaiue. 

^lori,  le  tèoeoieot  situé  rue  de  i'I^Mcerie»  où 
pendait  pour  enseigne  le  Siterifieed Abmham^fùi 
adjuge  à  M.- Bigot,  à  raisoii  de  3,ooo  ecus  cror, 
pour  le  oomple  de  Jean  Duval ,  marduiad  de  drap 

Trob  QMÛS005.  situées  devant  le  grand  ctmetière 
de  Saint-Madou  «  devinrent  la  propriété  de  M.  Bal* 
lue  pour  2,400 Uv.  tournois;  et  ceiios  delà  Qour- 
aua-Clercs  liirenl  adjugées  pour  j95o  liv.  .tournois 
à  Adam  Seveo. 

Les  maisons  religietises  s^imposèrent  toutes  les 
mêmes  sacrifiées  :  nous  avons  sous  les  jeux  une 
pièce  par  laqucUe  les  moines  du  couvent  de  Notre- 
Dame*  du -Parc,  dit  de  Grammont,  arrêtent  en 
ciiapilre  i^ue  ,  pour  pajer  leur  part  de  la  coUsaliuii 
des  5o  mille  écus  d*or  demandés  au  clergé  de 
France,  et  dont  celui  de  Normandie  doit  i,4fi3 
écuS|  selon  la  bulle  du  pape  qui  permet  Taliénation 
du  temporel  de  1  église,  ils  regardent  que  •  le  moins 
doaiinageable  pour  ledit  pi  leuré  est  de  fiûi'é  bail|' 
par  forme  d'emphytéose,  pour  99  ans,  de  certain 
grand  hôtel  ou  tènement  de  maisons  leur  appar- 
tenant, assis  en  la  paroisse  de  Saiut-£loi  dudit 
Rouen,  joignant  Tliôtel  de  la  monnaie  dudit  lieu, 
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consistaot  en  place,  corps  tle  logis»  ti'ois  cours, 
un  jardin ,  et  «  d'autre  côté ,  le  commandeur  de  St- 
Yaubourg,  et  le  jeu  de  paume  où  pend  pour  en- 
seigne le  Pennère\  d'un  bout  le  pavement  de  la 
rue  Saint-Éloi  »  et  d'autre  bout  et  de  l'autre  côté 
celui  de  la  rue  Herbière. 

Nous  croyons  ces  détails  très  curieux  pour  la 
topographie  de  ce  quartier. 

Pendant  que  ces  ventes  se  faisaient,  on  passa 
marché  avec  Vincent  Linant ,  plâtrier ,  pour  faire 
les  réparations  concernant  sou  état,  à  Téglise  et 
aux  édifices  adjacents.  Pierre  Vitecoq,  maître  ma- 
çon, travaillait  aux  voûtes  du  CA\ïd^nU  i^  qui  mena- 
çaient mine  ;  c'est  le  seul  passage  qui  nous  ait 
fait  connidtre  ce  nouveau  maître  de  l'œuvre  de  la 
cathédrale. 

M.  de  Bllartainbos ,  qui  était  retourné  à  Blois , 

écrivit  que  le  clergé  avait  offert  au  roi  d'entrete- 
nir, pour  six  mois,  le  nombre  de  4^000  hommes  de 
pied  et  de  1,000  cavaliers  pour  subvenir  à  ses 
guerres, si  Ton  voulait  toutefois  l'exempter  de  cens 
et  cotisations  faites  pour  les  Ligues  \  il  ajouta  que 
cet  impôt  reviendrait  à  un  décime  el  tieinî  environ. 
Cette  offre,  un  peu  tardive,  ne  fut  pas  acceptée  « 
car  l'église  avait  déjà  payé  sa  cotisation. 

Le  cardinal  désirait  revenir  à  Rouen  après  la 
clôture  des  États  de  Blois;  mais  il  ne  put  donner 

(1)  Archives  départ.,  acte  du  ti  mars  1677. 
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màe  à  ce  projet,  à  cause  de  la  ggadarm^ne 

épandue  dans  le  pays;  il  manda,  bientôt  après, 
qu'il  releuait  près  de  lui  M.  de  Martainbos^  crai- 
gnant quHI  ne  lut  arrivât  quelque  malheur  sur  b 
route. 

un.  la  Ligue /qui  devait  exercer  une  si  grande  in- 
fluence sur  lesaitdires  politiques  du  royaume,  avait 
fait  reprendre  les  armes  aux  sectaires,  à  la  tête 
desquels  se  trouvaient  le  roi  de  Navarre  et  lé 
prince  de  Condë.  Henri  III,  craignant  que  ces 
demiersn^appelassentlesëtrangersdans  le  royaume, 
quitta  subitement  le  parti  de  la  Ligne  avec  la  même 
légèreté  qu'il  y  était  entré,  et  accorda  aux  protes- 
tants l'édit  de  septembre  1577,  qui  reproduisait 
en  partie  Tédit  de  pacification  de  1 676. 

Alors,.  M*  de  Miraumont  vint  en  Normandie 
de  la  part  du  roi,  pour  dissuader  les  villes  et  les 
ecclésiastiques  de  taire  partie  de  la  sainte  Idg^e^ 
et  permettre  aux  religionnaires,  qui  redoutaient 
Fesprit  du  Parlement,  d'en  refuser  la  juridiction 
et  d'appeler  au  grand  Conseil.  (1) 

Ainsi  se  trouvèrent  arrêtés,  pour  un  temps,  les 
progrès  de  cette  association,  dont  les  traces  ne  se 
retrouvent  qu'à  quelques  années  de  là,  dans  les 
registres  du  Chapitre.  Revenons,  durant  ce  calme 
momentané,  aux  faits  particuliers  qui  concernent 
notre  cathédrale. 

(I)  (loquet  y  mtoin  àu  ParUmtiH  éê  HômëifdUt  W ,  17S.  . 
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On  ne  veut  plus  que  le  portail  des  libraires  soit 

occupé  par  d  autres  persounes  que  des  geos  de  cet 
ëtat.(i) 

Le  chanoine  cl  Àlt'gre  venait  de  mourir  en  pos* 
session  de  joyaux  de  Téglise,  détournés  pendant  le 
sac  de  Rouen;  on  fit  connaître  cette  particularité 
à  son  frère,  alors  familier  du  cardinal ,  et  Ton 
interrogea  le  domestique  du  défunt. 

Beaucoup  de  terres  venaient  d  être  dëfricliees 
dans  les  forâts  d*£avy,  de  Brothonne ,  de  Montfort^ 
d'Oissel,  de  Préaux,  du  Traît,et  dans  la  Forôt-Verle. 
Le  cardinal^  qui  avait  des  droits  sur  ces  terrains 
nouvellement  livrés  à  la  culture,  les  abandonna  au 
Chapitre  pour  T indemniser  des  sacrifices  faits  par 
lui  jusqu'à  ce  jour.  D*un  autre  côté«  les  curés  en 
voulurent  jouir,  disant  qu'ils  appartenaient  au  ter- 
ritoire de  leurs  paroisses;  Tabbaye  de  Saint- Wan« 
drille  réclama  les  dîmes  des  forêts  du  Trait  et  de 
Brothonne;  Tabbé  de  St-Ymer  celles  de  la  forêt 
de  Montforty  et  tous  poursuivirent  cette  possession 
avec  une  telle  opiniâtreté,  qu'aucun  fermier  n'osi^ 
se  présenter  pour  louer  les  fruits  que  voulait  s  at- 
tribuer l'église  de  Rouen.  Des  chanoines  furent 
envoyés  à  Préaux  pour  saisir  quelques  gerbes 
de  dîmes;  les  religieux  leur  firent  défense  de  haro 
de  s'en  emparer. 

Les  curés  et  les  moines  consultèrent  des  juris- 
(I)  Eeg.  cap.,  14  mai  15>7. 
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consultes  de  Pàris ,  qui  lear  dooDèrent  nûsoo  ; 

M.  de  Martalabos  vit,  de  sun  côté,  des  hommes  de 
loi  f  qui  dirent  que  le  Chapitre  n'avait  pas  tort  f 
et  qu'il  pouvait  même  poursuivre  saus  avoir  la 
procuration  de  1  archevêque* 

Un  ouvrier,  nommé  Jean  Maurice,  se  plaignit 
qu'avant  eu vo)ê  sa  fille  porter  un  pourpoint  de  cuir 
dans  la  rue  Ganterie,  eile  avait  été  suivie  par  le 
diapelaiu  Robert  Quesucl,  (jui  lui  avait  clil  de  venir 
prendre  de  la  hesogne  à  sa  clianihre  pour  la  porter 
k  sa  s<BUf .Nous  passerons  sous  silence Timprudence 
de  la  jeune  iilie  et  Taudace  du  chapelain ,  que  le 
Chapitre  punit  de  quinze  jours  de  prison. 

L'organisation  de  la  Ligue  eu  France  avait  été, 
en  Angleterre ,  le  signal  de  beaucoup  de  persécu- 
tions contre  les  catlioliques  :  Guillaume  Faulard, 
gentilhomme  de  1  i le  de  Jersey ,  chassé  de  ses  pos- 
sessions pour  n'avoir  pas  voulu  abandonner  la 
religion  de  l'Eglise  roiuaine,  demanda  un  secours 
afin  de  lever  un  arrêt  dounë  à  son  profit  par  la 
cour  du  Parlement.  «  Comme  il  apparaît ,  disent 
les  registres,  par  les  écritures  qu'il  porte,  qu'il 
n*est  pas  menteur,  il  lui  est  accordé  3o  sous  pour 
l'amour  de  Dieu.  • 

Ce  ne  devait  pas  être  le  seul  exemple  de  Tinto- 
lérance  anglaise.  Siit  couvents  de  religieuses  de 
Samte-Bhgittc  furent  égalemeut  vidés  ^  les  plus 
anciennes  vinrent  à  Rouen ,  et  reçurent  un  hono- 
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rable  accueil  du  coadjuteur ,  évêque  de  Rosse , 
qui  les  logea  dans  uoe  niaison  de  la  paroisse  de 
Saiiit-L6. 

Le  ao  mars  iS'jS  ^  le  cardinal,  prêt  à  Tenir  tm, 

célébrer  les  fêtes  de  Pâques,  fit  savoir  aux  cha- 
noines qu'il  les  dispensait  d'envoyer  au-devant  de 
lui  jus({u'à  Gaillon;  il  leur  demanda  seulement  de 
l'attendre  à  Saint-Oueii  pour  le  saluer.  Néanmoins, 
le  Chapitre  crut  devoir  outre-passer  les  désirs  du 
jji  élat,  en  engageant  ceux  qui  avaient  des  che- 
vaux d'aller  à  sa  rencontre ,  tandis  que  M.  Dufay 
et  cinq  des  plus  anciens  l'attendraient  dans  son 
abbaye. 

On  ordonna  de  faire  sonner  Marie  d'£stoute- 
ville  à  son  arrivée,  et  de  tinter  seulement  Georges 
d'Aniboiseï  caries  experts  avaient  déclaré  que  cette 
dernière  ne  pouvait  sonner  à  volée. 

Le  27  mars  ,  le  cardinal  se  présenta  devant  le 
Chapitre  y  et  dit  :  «  qu'étant  venu  à  Rouen  pour 
remplir  les  devoirs  de  sa  charge ,  il  ne  pouvait 
mieux  faire  que  d'exhorter  ces  messieurs  à  consi- 
dérer le  grand  et  admirable  mystère  de  la  sainte  . 
et  douloureuse  passion  de  Notre-Scigneur,  à  se  rap- 
peleri  en  celte  sainte  semaine ,  Texcellence  de  la 
dignité  sacerdotale,  les  priant  d'embrasser  la  vertu 
de  cliasteté  y  de  fuir  le  péché  d'incontinence ,  et  de 
vivre  fraternellement.  » 

JjSl  Fierté  fut  levée ,  en   1 5^8  ,  par  François 
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àm  MMtmtff  dà  La  MoaUigBe  t  bemaMnt  de  toB 
père  •  goMiuny  iTAndimM  co  Bretagoe.  Da 
Haines  avait  rencontre ,  sur  le  port  de  cette  ville  « 
nn  sofabt  hiigMfot ,  noonnë  YcnfaiMi  f  ▼ciunt  de 

la  RocheUe«  et  lui  â\;iiL  Jcleuiiu  de  se  promener 
dans  les  mes  avec  ses  annes ,  MNipçoooaiit  qu'il 
était  vcBO  pour  ^pter.  Vcrdron ,  regardant  cette 
accinatioa  comme  une  insulte,  proposa  à  du  Maines 
de  ee  battre  bon  b  vîlle«  Ce  dernier  mît  alors 
la  iiiaia  au  collet  de  sou  adversaire,  l'atteigait 
d*un  eoop  d'estoc  k  VaâX ,  et ,  après  la  voir  renversé» 
«  bii  l>ailla  beaucoup  d'autres  coups  d^épée  dans 
le  corps  y  dont  il  mourut;  puis  le  laissa  ilans  ua 
fosse,  m  Le  lendemain  «  il  envoya  deux  amis  pour 
le  faire  disparaître,  m^iis,  au  lieu  de  1  enterrer,  ils 
le  jetèrent  à  la  mer  avec  une  pierre  au  cou.  Ce 
€x>rps  avant  été  trouvé  peu  après  sur  la  grève,  tout 
le  monde  disait  :  voUà  celui  que  La  Montagne  a 
Sur  quoi  information  ayant  été  faite  par  le 
lieutenant  criminel  de  Quimper-Coreotiu ,  du 
Maines  se  vit  contraint  de  s'absenter  pour  éviter  la 
prison,  e(  pour  recourir  à  tnonseigneur  St-Romain. 

Un  auteur  du  temps  formulait  ainsi  sou  opinion 
sur  la  manière  dont  le  privilège  était  exercé: 
a  J  avertirai  qu  il  y  a  danger  que  MM.  les  ecclésias^ 
tiques  le  perdent,  à  cause  qu'il  s'y  commet  le  plus 
souvent  des  abus,  parce  qu'il  se  doit  donner  en  cas 
pitoyable  ^  et  uon  par  autorité  ou  faveurs  de  sei* 
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goeurs;  comme  aussi  se  doit  s*éteadre  qu'à  ceux 
qui  sont  trouvés  prisonniers  sans  fraude,  et  non  à 
ceux  qui  s  y  rendent  le  soir  précédent  |Comme  étant 
assurés  d'obtenir  le  privilège.  » 

Il  ajoute  que  ceux  qui  en  ont  joui ,  dédaignent 
de  se  présenter  sept  années  de  suite  à  la  procession* 
comme  ik  j  sont  obligés ,  et  qu'un  nommé  San- 
grenée  avait  obtenu  la  Fierté  après  s'être  accusé 
de  meurtres  qui  avaient  été  commis  par  des 
nobles;  ce  qui  lui  avait  valu ,  plus  tard ,  de  subir 
le  supplice  de  la  roue  pour  avoir  abusé  du  privi- 
lège. (  I  ) 

A  cette  ('|j<)4ue,  les  paroissiens  du  Bec-de- 
Mortagne  fii^ent  savoir  au  Chapitre  qu'ils  étaient 
dans  l'intention  de  faire  de  grandes  réparations  à 
leur  églisci  d'élever  une  plate-forme  au  bas  du  mo- 
nument f  pour  y  tra  nsporter  la  tour  qui  surchargeait 
le  chœur.  Le  maître-maçon  Tourmente,  après  avoir 
pris  connaissance  de  leur  projet,  le  trouva  bon,  et 
ajouta  qu'un  bourgeois  voulait  bien  prêter  i,ooo 
liv.  pour  l'exécution  de  ce  travail,  moyennant 
looliv.  de  rentes;  on  permît  aux  intendants  de  la 
fabrique  de  prendre  cette  somme. 

Les  registres  capitulaires  nous  font  connaître  un 
voyage  que  Henri  III  fit  alors  en  Normandie, 
voyage  dont  nous  ne  tixiuvons  nulle  trace  ailleurs. 
On  sut  d'abord  que  ce  prince  allait  arriver  à  Gaillon; 

(I)  De  BourgutvtUe.  Jntiq,  de  la  Me  de  Caen  ,  p.  31. 
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'  TégUse  envoya  MM.  de  MarUinbos  et  Le  Brun 

pour  le  complimenter. 

Le  i3  juin  i57â,  le  roî  était  à  Rouen.  Sa 
présence  laissa  peu  de  traces  dans  la  cathé- 
drale ^  où  il  paraît  néanmoins  être  entré;  car  le 
Chapitre  délivra  à  MM.  de  Chîvemi,  de  Saint-Luc, 
<rO ,  et  de  Gonlery  ,  à  chacun  deux  galous  de  vin 
et  un  pain  j  et  la  même  mesure  de  vin  aux  archers 
de  la  garde  du  roî  qui  s'étaient  tenus  à  lu  parte 
du  chœur  pour  empêcher  la  confusion. 

Le  I7«  MM.  de  la  ville  demandèrent  trois  en- 
fants de  cliœur  pour  clianter  devant  le  inotiarque, 
à  rhôtel  commun  |  durant  sa  collation  ;  le  Chapitre 
y  consentit  ^  à  condition  qu'ils  seraient  conduits 
par  leur  maître. 

Le  lendemain  y  Henri  III  partit  pour  le  pays 
fie  Caux  ,  où  raccompagnèrent  le  caidiaal  et  M.  de 
Martainbos.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  recueilli 
sur  ce  voyage ,  pendant  lequel  le  nom  de  la  sainte 
Ligue  ne  fut  pas  une  seule  fois  prononce.  On  sait 
que  le  roi  venait  de  créer  Tordre  du  Saint-Esprit , 
et  (jue  le  serment  des  nouveaux  chevaliers  devait 
détacher  les  grands  seigneurs  du  parti  protestant , 
et  mettre  des  bornes  aux  progrès  de  f  Union  qu'il 
désespérait  de  pouvoir  jamais  diriger. 

Le  calme  régnait  en  appai*ence  ;  cependant  les 
vassaux  de  1  Eglise  étaient  toujours  tourmentés 
dans  les  campagnes  par  le  |>as$age  de  tous  les 
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partis;  on  en  jugera  par  la  demande  des  iuihiiaiUs 
du  Vuy  qui  prièrent  le  Chapitre  de  £ûre  l'échange 
de  cette  terre  avec  quelque  seigneur  qui  pût  les 
protéger  contre  le  pillage  des  gens  d'armes.  Un 
arrangement  eut  lieu  avec  M.  de  Vieux-Pont ,  qui 
donna  une  terre  rapportant  loo  liv.  de  rente  de 
plus  que  la  seigneurie  du  Vuy. 

La  cuiifusioii  était  extrêiue  dans  les  Pa^s-lJas , 
cil  les  querelles  religieuses  occupaient  toujours  les 
esprits.  Le  duc  d'Anjou  alla  se  mettre  à  la  tête 
des  catholiques  de  ces  contrées ,  ce  qui  donna  uu 
peu  de  repos  à  la  France.  Le  pape  octroya  dans 
le  même  temps  un  jubilé  générai  poui  faire  cesser 
les  troubles  qui  existaient  nu  pays  de  Flandre* 

Le  36  mars  1^79 ,  M.  de  Montmorency  arrivait 
à  Rouen  avec  quelques  forces.  On  le  pria  de  ne 
pas  loger  de  sergents  dans  les  maisons  du  Cha- 
pitre, ce  qu'il  accorda  gracieusement.  On  donna 
deux  écus  aux  fourrierS|a/&i  qu'ils  s^ en  soutinssent 
à  fat^m'r,  et*  Ton  visita^  M.  I*abbé  de  T^onglay  , 
qui  avait  donné  accès  auprès  de  M.  de  Montmo- 
rency aux  délégués  du  Chapitre. 

Le  cardinal  de  Bourbon  éprouvait  depuis  long- 
temps le  désir  d'assurer  la  survivance  de  l'arche- 
vêché de  Rouen  à  son  neveu  Cluirles  de  Bourbon. 
Il  pria  le  pape  de  lui  accorder  cette  iavrui ,  et,  pour 
donner  plus  de  poids  à  sa  requête ,  il  engagea  le 
Chapitre  &  adresser,  de  son  coté,  des  lettres  au 
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qui  existe  encore  aux  archives  du  Vatican  ;  elle  fut 
|K>rtée  par  M.  de  La  Hoque,  à  Gailioa^  pour  être 
jointe  à  crelle  du  cardinaL 

M.  de  La  Roque ,  qui  ne  devait  être  que  sU  jours 
absent  ne  revint  qu'au  bout  de  quinze  jours  «  et 
8*excosa  en  disant  que  son  cheval  s'était  abattu 
sous  iul ,  et  l'avait  blessé  à  la  cuisse* 

Dans  le  mois  de  mars  suivant,  le  prédicateur 
du  carême  se  permit  de  dire  publiquement,  eu 
chaire  ^  dans  la  cathédrale  |  qu'un  des  chanoines 
maugeattde  la  chair  pendant  le  saint  temps  d'absti* 
nence;  cette  sortie  occasionna  beaucoup  de  dcan- 
dale.  Le  promoteur  prit  des  renseignements;  oooune 

il  ne  put  nciï  dtcouvnr,  ou  chargea  M.  de  Dam- 
pierre  de  voir  le  prédicateur  nommé  FeurAnUni^ 
pour  savoir  le  nom  du  chanoine  auquel  il  avait  fait 
allusion. 

1^  officiers  de  Londinières  venaient  de  condam- 
ner un  nommé  Osmond  Lelclliei ,  coupable  d  homi- 
cide, à  avoir  la  main  droite  coupée  et  la  tête  tran- 
chée. Bien  que  cette  sentence  ne  dût  être  ezcutée 
qu^en  efBgie,  elle  devait  tiéaiinioius  coûter  quel- 
ques frais.  IjS  justice  de  Londinières  pria  le  Cha- 
pitre d'en  payer  la  moitié;  on  lui  répondit  de  pré- 
senter son  compte  après  rexécutiou  du  jugement. 

Le  3o  nfars  1 5Bo ,  le  cardinal  vint  à  Rouen ,  et 
annonça  que  sou  intention  était  de  tenir  un  concile 
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provincial  d'après  les  décisions  pjises  à  rassemblée 
de  MeluB ,  ajoutant  que  le  roi  lui  avait  accordé 
d'unir  Tabbaye  de  Saint-Ouen  à  son  archevêché  ^ 
et  c|u'ii  n'attendait  plus  que  le  consentemeut  du 
pape(i)«  Il  demanda  le  premier  bénéfice  vacant 
pour  M.  de  La  Lande,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris  I  recommanda  de  faire  une  procession  géné* 
raie  à  Toccasion  du  tremblement  de  terre  qui 
venait  d'avoir  lieu  ,  et  pria  le  Chapitre  de  faire  jouir 
du  privilège  de  Saint-Romain  un  certain  Guidon^ 
renferme  dans  Ici  prisuas  de  Kuuen. 

Le  a 7  septembre,  il  écrivit,  de  Fontainebleau , 
la  lettre  suivante  au  Chapitre,  au  sujet  de  la  réu* 
iiion  synodale  qui  devait  avoir  lieu  dans  son  église. 

•  Je  ne  doute  pas  que  déjà  n'ayez  pu  entendre  » 
par  nos  vicaires ,  notre  vouloir  et  intention  de 
célébrer  un  concile  provincial,  ainsi  qu*il  a  été 
advisé  de  faire  par  le  saint  concile  de  Trente  en 
chacune  province ,  et  depuis  recommandé  par  Sa 
Sainteté  ;  en  quoi  j'ai  délibéré  écrire  aux  évéqués 
(le  Normandie ,  afin  que  nul  n'en  prétextât  cause 
d'ignorance,  et  qu  eu  attendant  puissiez  ad  viser  ce 
qui  sera  le  plus  nécessaire  pour  l'honneur  de 
Dieu  y  etc.  > 

On  parle  de  peste  à  Paris  «  à  Rouen  et  dans  les 

principales  villes  du  royaume.  Des  prières  sont 
ordonnées  pour  garder  de  maladies  et  de  morts 

(1)  Reg.  cap.,  30  mars  1^80. 
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Siibiles.  Les  médecins  de  Rouen  ne  pouvant  ap- 
porter aucua  secours  aux  pestiférés  »  on  envoya 
à  Gaen  pour  consulter  ii/»cAÀnu/^ii  que  ton  disaii 
fort  habile. 

Pendant  la  confusion  occasionnée  par  la  maladie, 
les  cuiipttui  a  de  bourse  reparurent  dans  les  églises; 
nous  trouvons  un  arrêt  contre  un  nommé  Jehan 
Gauvin  qui  s*étaît  plusieurs  fois  livré  à  ce  genre 
d  industrie  dans  la  cathédrale. 

Les  processions  générales  qui  ont  lieu  pour  dire 
cesser  le  Ikau  sont  suivies  de  nombreux.  désordi*es: 
on  accuse  le  chapelain  Mazot  de  faire  constam- 
ment des  pèlerinages ,  de  se  joindre  aux  frèries 
qid  courent  les  rues^  où  elles  mènent  une  vie 
lubrique  i  dissolue^  ei  comme  tient  beaucoup  ttin" 
solences  ;  singulier  moyea  ,  couuae  ou  voit,  de 
recourir  &  la  protection  du  ciel. 

Un  autre  événement  vint  un  instant  attirer  Tat- 
tenlioa ,  et  mettre  eu  émoi  les  imaginations  popu- 
laires de  la  province.   On  annonça  qu*une  jeune 

iille  était  possédée  du  deniou  ;  cela  pai  iU  si  grave 
à  Tévéque  de  Rosse ,  qu'il  réunit  un  certain  nom- 
bre  de  chanoines  pour  assister  à  l'exorcisme  de 
cette  Elle  t  et  vou'  si  l'on  ne  trouverait  pas 
quelque  imposture  chez  elle.  On  permit  à  ces  cha- 
uoiues  de  s'abseuter  toute  fois  vl  quantvs  ils  se- 
raient mandes  ,  attcntiu  quil  étuit  question  de 
la  foi. 
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L'Eglise  ayant  apporté  du  retard  dans  le  paîe- 
meot  de  ses  impots ,  M.  Reguai'd ,  grand  receveur 
du  Chapitre,  fit  savoir  qu'on  venait  de  le  constituer 
prisonnier  pour  les  deux  dccimes  extraordinaires 
demandés  par  le  roi*  On  s'occupa  d  abord  de  le 
faire  sortir ,  en  donnant  un  écrit  au  geôlier  du 
palais  par  lequel  on  le  garantissait  contre  toute 
recherche  à  Toccasion  de  la  délivrance  du  prison- 
nier. Ou  offrit  trois  écus  aux  sergents  qui  le  rete- 
naient ;  ils  en  demandèrent  quatre ,  en  disant  qu'ils 
le  gardaient  depuis  cinq  jours. 

On  permit  à  Micolas  Lëcuyer,  libraire  |  de  bâtir 
deux  boutiques  auprès  de  la  Tour-de-Beurre ,  eu 
égard  à  ces  considérations  assez  singulières:  «qu  elles 
décoreraient  beaucoup  Téglise ,  attendu  les  ordures 
et  immondices  qui  se  faisaient  à  la  dite  place,  et  qu'il 
en  viendrait  aussi  profit  à  la  fabrique.  «»  Ou  passa 
contrat  avec  le  demandeur ,  pour  20  ans  »  devant 
les  tabellions  de  Rouen, à  condition  qu'il  bâtirait  ces 
maisons  en  bon  bois ,  les  couvrirait  en  ardoises , 
et  paierait  1 5  liv.  par  an  à  la  cathédrale. 

M.  Lambert  nioinut  le  3  mars  i56i  ,  et  fut  issi, 
inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint  Sever.  On  pria 
Monseigneur  de  pourvoir  TEglise  d'un  autre  pé- 
nitencier f  et  Ion  sépara  de  sa  bibliothèque  les 
bons  livres  d*avec  ceux  qui  étaient  censurés. 

Le  3 1  mars  suivant,  le  Cardinal  exhorta  les  ciia- 
noines  à  vivre  en  paix  ,  et  leur  apprit  qu'il  était 
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venu  pour  la  tenue  du  concile ,  doot  il  avait  fiië 

l'ouverture  au  i5  avril  suivant. 

Le  Chapitre  oomma ,  pour  y  asaistert  MM.  de 
Martainbos,  chancelier;  Dufay,  officiai;  de  Bouju, 
chanoine;  et  Péricard,  abbé  de  Sain  t*ïhaurio.  On 
consulta  les  anciens  registres  pour  savoir  quelles 
iostructiûiis  devaient  être  données  à  ces  députés. 

La  ville  de  Rouen  était  pleine  d'ecclésiastiques 
étrangers,  à  la  tête  desquels  nous  devons  pla- 
cer: les  évéques  suffragants,  les  abbés  et  les 
prieurs  de  la  province.  Le  jour  de  l'ouverture  du 
concile»  le  Cardinal  célébra  la  messe,  et  fit  faire 
une  procession  générale  pendant  laquelle  on  sonna 
Georges  d'Âmboise. 

Les  actes  de  cette  réunion  y  puisés  dans  le 
concile  de  Trente,  ont  été  rapportés  en  détail  dans 
tous  les  livres  qui  traitent  spécialement  de  ces  ma- 
tières. On  peut  les  voir  dans  dom  Bessio ,  dom 
Pommeraie ,  et  jusque  dans  Farin  ;  nous  en  indi* 
querous  seulement  les  principaux  articles:  ceux 
qui  ont  trait  à  la  foi ,  à  la  confirmation,  au  sacrifice 
de  la  messe,  au  mariage,  et  surtout  au  baptême. 
On  excommunia  les-  hérétiques  qui  s  étaient  élevés 
contre  Téglise  catholique,  apostolique  et  romaine^ 
laquelle,  étant  gouvernée  par  Tesprit  de  vérité,  ne 
peut  jamais  faillir;  et  l'on  dressa  une  formule  de 
profession  Je  foi  que  Ton  exigea  de  ceux  qui  étaient 
promus  aux  ordres  et  aux  bénéfices. 


Digitized  by  Google 


—  sw  — 

On  défendit  à  tous  les  fidèles ,  sous  peine  d'ex- 
communication ,  de  lire  ou  de  garder  chez  eux  les 
livres  des  bérétiqueS|  des  sorciersi  des  astrologues, 
des  devins ,  des  libertins  et  des  atliëes. 

On  ne  devra  plus  tenir^  dans  les  églises ,  des 
assemblées  de  confréries  ;  les  enfants  n'y  rëprésen- 
teronl  plus,  le  jour  des  InnoceutSy  des  pièces  de 
théâtre  ou  des  jeux  ridicules. 

Viennent  ensuite ,  concernant  la  discipline  ec- 
clésiastique ,  une  foule  de  canons  que  nous  nous 
dispenserons  de  rapporter  ici. 

Le  3  mai ,  pendant  la  tenue  de  cette  assemblée, 
on  s'occupa  de  1  élection  du  prisonnier. 

Jehan  Duplessis^  dont  on  reçut  la  confession, 
avait  servi  contre  le  seigneur  d*Andelot,  chef  pro- 
testant ,  et  s'était  trouvé  à  la  bataille  de  Moncon- 
tour  et  au  siège  de  Saint-Jean-d'Ang(»li ,  où  fut  tué 
le  sieur  de  Martigues,  sous  les  ordres  duquel  il 
servait. 

«  M'étant,  dit-il ,  retii*é  dans  mon  pays ,  j'assas- 
sinai le  sieur  Delahaye,  mon  parent,  parce  qu*ii 

rendait  sa  femme  malheureuse,  qu'il  avait  servi 
contre  le  voi,  elquUlredressail  son  équipage  pour 
aller  rejimdre  ceux  doni  il  tenait  le  parti  •  Il 
s'accusa  ensuite  d'avoir  commis  d'autres  meurtres 
pour  l'expiation  desquels  le  pénitencier  du  pape  lui 
avait  ordonne  un  voyage  aux  saints  lieux,  où  il 
était  allé^  puis,  passant  par  Rome,  il  s'était  pré- 

♦ 


Digitized  by  Gbogle 


senlë  devaot  le  Saiot-Pèi^e ,  qui  lui  avait  promis  le 

reçoit VI enient  de  sa  liberté. 

G  était  piusqu^ii  u  eu  fallait  pour  fixer  les  regards 
des  chanoines.  Le  jour  de  la  cérëmoaie,  le  cardi- 
nal assista  au  bauquet  du  prisouiuery  avec  ses  suf* 
fra gants,  après  s'être  rendu  au  Chapitre  pour 
prendre  pan  a  Téleclion. 

Le  tS  mars  i58i,  le  concile  étant  terminé, 
l'archevêque  se  rendit  dans  la  salle  capitulaire»  où 
il  annonça  que,s'ctant  trouvé  mai  portant  dans 
les  derniers  jours ,  il  allait  se  retirer  à  Gaillon, 
pour  changer  d'air  et  se  récréer  ;  qu'il  n  avait  pas 
voulu  quitter  Rouen  sans  prendre  congé  de  ses 
chanoines,  et  les  assurer  de  son  affection. 

Nous  remarquotis  ce  qui  suit  après  sou  départ  : 

Les  évéques  suffragants  refusent  de  payer  \epasi 
qu'ils  tloivent  k  Téglise  de  Rouen. 

On  défend  à  la  populace  de  venir  jouer  aux 
quilles  devant  le  portail  des  Libraires ,  ce  qui  est 
chose  malrséante 

Le  receveur  du  Chapitre  raconte  que  M.  de  Ri- 
carville  a  tué  le  fermier  des  dîmes  de  ce  lieu ,  pen- 
dant qu'il  défendait  les  biens  de  l'église;  on  décide 
de  donner  adjonction  à  la  malheureuse  veuve, 
qui  veut  poursuivre  eu  justice  le  meurtrier  de 
son  mari. 

La  jieslc  continuant  à  sévir,  les  chanoines  quiout 
assisté  à  la  réunion  de  rhdtel«de-ville,  rapportent 
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qu'on  a  agité  la  question  de  savoir  si  Von  iiu't- 
trail  les  malades  à  la  Madeleine  ou  à  Laniecy, 
en  attendant  que  ta  maison  qu*on  nomme  le  Lien 
de^Santé  fût  bâtie.  Le  Chapitre,  de  sou  côté, 
oomma,  pour  assister  ces  malades,  quatre  confes- 
seurs, dont  deux  furent  payés  par  le  cardinal,  un 
par  le  Bureau ,  et  le  quatrième  par  les  paroisses  de 
la  ville. 

Ons'occupe  de  l'exécution,  si  bien  recommandée 
par  Tarchevéque ,  des  articles  du  dernier  concile. 
Nous  remarquons ,  au  sujet  de  celui  qui  regarde 
les  concubinaires ,  que  les  intendants  des  collèges 
sont  chargeas  d*aller  quelquefois  visiter  les  maÎM>ns 
des  chapelains,  «  à  heure  qui  ne  leur  sera  notiGée, 
pour  voir  s'il  ne  se  trouverait  en  leurs  chambres 
concubines  ou  femmes  scandalises.» 

Les  arclûdiacres  devront  faire  la  même  revue 
dans  les  maisons  des  clianotnes ,  et  en  avertir  cha- 
ritablement ceux  qui  ne  prendraient  pas  en  bonne 
part  ces  admonitions.  On  airêta  que  le  canon  con- 
cernant les  concubinaires  serait  lu  puhbquement 
au  Chapitre,  et  qu'il  serait  procédé  contre  les  ré^ 
fractaires. 

Un  autre  article  du  concile  que  Ton  voulut 
mettre  à  exécution ,  indisposa  beaucoup  de 
gi*ands  personnages  de  Rouen.  On  défendit  aux 
chanoines  de  louer  à  l'avenir  leu»  maisons.  M.  de 
Carrouge  fut  très  mécontent  qu'on  voulût  faire 

III.  a6 
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déménager  M.  de  Graiiiville,  son  gendre  el  son 
lieutenant  «  vu  qu'il  «vait  toujours  saisi  ToccasiOQ 
d*être  agréable  au  dergë.  Il  demanda  deux  ans  de 
rëpit.  On  sait  que  les  maisons  caoooiaies  étaient 
généralement  occupées  par  des  .gens  de  justice. 
Le  procureur-général  habitait  celle  de  M.  Cossart. 
t5Si.  Le  i5  novembre  1 5ë2 ,  le  Cardinal  vint  à  Rouen 
pour  faire  exécuter  lui-même  les  articles  arrêtés  dans 
son.concile.il  ne  trouva  pns  un  grand  changement 
dans  les  mœurs  déripales.  Des  ebanoines  et  d«s 
chapelains  venaient  dVtrc  admonestés  pour«avoîr 
tenu  au  jour  des  Hacchanales  f  ea  leurs  demeures, 
fiillots 'allumés ,  et  pour  avoir  été ,  par  les  maisons, 
masqués  et  en  habits  dissolus.  »  On  condamna  à  la 
prison  des  chapelains  du  collège  de  Damétai ,  qui 
avaient  couru  masqués,  pendant  plusieurs  nuits, 
dans  les  rues  de  la  viUe. 

L*arc^vêque  étant  sur  le  point  /vy^nr/idEnr /r.f 
cluunps^  réunit  ses  chanoines,  et  prononça  devant 
eux  cette  longue  allocution  :  «  Au  sujet  du  con- 
cile pix>vincial,  il  n'y  a  plus  pour  vous  qu'à  Texé- 
cuter  et  à  donner  boa  ordre  à  l'état  ecclésiastique, 
dont  je  veux  dontfô*  l'exemple  comme  chef  du 
clergé^  car  il  faut  que  nous  reconnaissions  que  nous 
sommes  tous  malades  au  moyen  des  fautes  que 
nous  avons  commises ,  et  que  les  persécutions  qui 
nous  sont  envoyées  tant  par  les  hérésie$,pesti]cnces, 
guerres I  que  autrement,  sont  pour  nos  péchés.  . . 
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Si  nous  sommes  la  lumière  du  monde,  il  nous  faut 
montra*  utte  boooe  vie^  afin  que  nous  ne  soyons 
regardés  ni  reprochés  du  peuple  laïque.  Il  y  en  0,  en 
cette  copipaguie ,  qui  sool  concubiuaires,  et  entre- 
tiennent en  leurs  maisons  des  femmes  lubriques. 
Ce  n'est  mener  une  bonne  vie,  ce  n'est  faire  res- 
plendir la  lumière;  de  ma  part,  je  ne  le  veux  plus 
permettre ,  et  je  vous  puis  assurer  que  si  la  com- 
pagnie ny  veut  euleudre,  je  y  emploîrai  les  forces 
que  Dieu  m*a  données ,  et -si  elles  ne  sont  suffis 
santés,  j'empioirai  i  aide  du  bras  séculier.  Ceux  qui 
sont  entachés  de  ce  péché  ne  se  soucient  plus  de 
prier  Dieu;  aussi  Dieu  n'est  plus  avee  eux.  Main* 
tenant  que  nous  avons  ses  lampes,  mettons-y  de 
rhuile,  faison»>les  brûler,  et  allons  au  devant  de 
répoux.  D'avantage  le  service  n'est  fait  et  célébré 
-  comme  il  appartient  selon  les  statuts  de  cette  église. 
Il  y  a  des  chanoines  en  cette  compagnie  qui  ont 
acheté  leurs  prébendes^  je  les  exhorte  d'en  faii*e 
satisfaction  suivant  le  concile,  et  proteste  que  s'il 
en  vient  à  ma  connaissance  pour  1  avenir,  je  les 
montrerai  au  doigt  à  tout  le  peuple.  Il  y  en  a  aussi 
qui  sont  prêtres  et  ne  célèbrent  la  messe ,  ains  se 
font  administrer  et  communient  comme  laïques. 
Nous  sommes  faits  prêtres  tant  pour  sacrifier  pour 
les  vivants  que  pour  les  morts,  ce  que  nous  de- 
vons faire  aussi;  le  concile  nous  enjoint  de  célébrer 
des  messes  tous  les  dimanches;  je  vous  défends 
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aussi  de  tenir  bénéfice  en  garde.  Quant  à  moi,  je 
ne  veux  yous  Ater  vos  privilèges,  mais  je  vous  re- 
commande  votre  salut,  et  vous  prie  aussi  de  fré* 
quenteravec  les  laïques  le  moins  que  vous  pourreZ| 
et  si  vous  faites  le  contrairè  de  l'admonitioa  que 

je  vuus  fats,  je  ne  veux  pas  en  être  lespousabie 

devaot  Dieu.  »  (i) 

Après  ce  discours,  qui  peint  si  bien  les  mœurs  de 

certains  membres  du  clergé,  M.  Péricart  prit  la  pa- 
role en  termes  qui  font  regretter  qu'il  n'ait  pas  innté 
la  noble  simplicité  de  son  archevêque  : 

«  Mouseigueufy  les  auteurs  pliiiosophcs  encore 
qu*ils  ne  fussent  ëclairës  par  une  certaine  lumière 
de  nature  qui  les  rendait  désireux  de  rechercher  ce 
qui  était  de  plus  haut  et  de  plus  beau  au-delà  de 
notre  vie ,  leur  ouvrant  Tesprit  pour  découvrir  des 
effets  grands  de  la  divinité  qui  néanmoins  en  soi 
ne  leur  était  point  connue  ^  sachant  bien  que  la 
meilleure  partie  de  nous  était  lame,  comme  celle 
qui  nous  rend  capables  de  raison  et  nous  sépare  de 
tout  le  reste  des  animaux,  ont  pensé  aussi  que 
nulle  partie  de  leur  philosophie  était  excellente 
que  celle  qui  concerne  les  âmes  »  et  qui  en  censé* 
queiicc  regarde  la  couaaibsance  de  Dieu  qui  est 
toute  âme  en  son  espèce^ivine;  c'était  celle-là 
qu^ils  disaient  porter  le  flambeau  devant  nous, 
pour  nous  faire  prendre  le  droit  chemin  de  notre 
(f >  Hcg.  cap.  (Arch.  départ.) 
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vie;  c'était  celle-là  qui  leur  apprit  à  faire  sortir  les 
iiommes  d'une  vie  barbare  et  rustique ,  les  assem- 
bla 61^  société  pour  unir  leurs  jours  par  une  raison  • 
de  voloutëi  et  à  proposer  une  apparence  de  reli- 
gion,  principal  fondement  de  toute  assodation.  A 
plus  forte  raison  nous  qui  avons  connaissance  de  la 
vraie  religion ,  combien  ne  devons-nous  pas  nous 
trouver  heureux.  .  .  Je  dis  ceci.  Monseigneur, 
pour  faire  voir  combien  nous  vous  sommes  obligés, 
lequel  quand  nous  voudrons  suivre  à  votre  exem- 
ple ,  nous  pourrons  être  estimés  dignes  de  nos 
charges  ;  nous  savons  que  rien  n'est  plus  propre  à 
relever  la  splendeur  de  l'église  que  d'entretenir 
la  discipline  ecclcbiastique  ;  vous  vous  y  êtes  em- 
ployé des  premiers  pour  parvenir  à  votre  fin  tant 
désirée  y  et  comme  on  disait  (TAlexandre-le-Grand, 
ii'équeatant  la  commune  école  de  sapience  |  vous 
n'avez  point  dédaigné  de  vous  mettre  à  la  presse  et 
de  courir  au  piix  à  Tenvi  de  tout  autre.  Gr,  ce 
u*est  point  cette  compagnie  seule  qui  en  peut 
ressentir  le  fruit,  votre  diocèse  seul,  non  votre 
seule  province;  c'est  toute  Téglise  gailicanei  étant 
bien  certain  qu'il  n'est  prélats  en  ce  royaume  qui 
ne  s'estiment  heureux  de  pouvoir  suivre  vos  traces 
en  une  action  si  vertueuse,  puisque  par  l'effet  de 
vos  saintes  remontrances ,  vous  nous  rendez  meil- 
leurs que  vous  ne  nous  avez  reçus.  O  vous,  Mon- 
seigneur, qui  êtes  ia  première  colonne  sur  laquelle 
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l'cglise  gallicane  est  assise,  nous  vous  rendrons 

uoe  obéissaace  perpétuelle,  et  uous  vous  prierons 
de  prendre  cette  compagnie  en  votre  protection, 
et  continuera  affectionner  la  conservaUoii  de  autre 
bien  comme  tous  avez  fait  jusqu'ici.  Nous  avons 
trouvë  .tant  gracieuse  Pombre  de  ce  bel  arbre 
verdissant,  duquel  les  feuilles  ne  tombent  poiot 
et  qui  a  produit  des  fruits  si  excellents  en  h 
maison  de  Dieu,  que  nous  nous  estimerons  tou- 
jours très  heureux  d'en  rechercher  labri  pour  nous 
couvrir  de  la  pluie  et  de  Torage  en  ce  siècle  tem- 
pes tueux  ;  admirant  toujours  la  croissance  de  ce 
beau  rejeton  que  vous  faites  cultiver  tant  soigneu- 
sement et  pour  vous  et  pour  la  postérité.  Jamais 
ce  que  Themistociès  reprociuût  aux  Athéniens  ne 
nous  pourra  être  justement  reproché  ;  jamais  nous 
ne  serons  las  de  recevoir  de  vos  bienfaits,  nous  ne 
le  serons  jamais  aussi  de  recevoir  vos  commande- 
ments, vous  rendre  le  très  humble  service  qui 
vous  est  dû  de  toute  l 'église ^  prier  Dieu,  Monsei- 
gneur^ qu'il  multiplie  vos  ans  en  toute  prospé- 
rité. »  (  I  ) 

Ce  discours  répondait  peu  aux  justes  injonctions 
de  Tarchevéque ,  mats  il  n'était  plus  permis  de  tem- 
poriser. On  découvrit  que  MM.  Buquct  et  de 
Dampterre  tenaieniJans  kitts  maisons  des femmes 

impudiques  et  scaudaiises.  On  leur  envoya  MM. 
(t)  Reg.  cap. ,  20  noTembre  t5S2. 
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Péricardi  de  La  Roche  et  de  Mouchi  pour  le*  ad- 

uiouester  et  les  leur  faire  reavoyer. 

Sur  ces  eatrefaites,  on  reçut  des  lettres  du  roi  i^a. 
réclamant  les  prières  de  l'Eglise  pendant  utie  année 
entière ,  aûu  que  Dieu  lui  donnât  un  eniaot  mâle 
pour  lut  succéder.  <  Je  sais,  dit  |e  prince ,  dans  sa 
inissive,  que  la  grâce  delà  génération,  comme  tout 
autre  bien ,  dépend  et  procède  de  Dieu  ;  ej(  comme 
je  ne  Pai  encore  pu  obtenir  de  sa  bonté  ^  et  étant 
bien  cerLaxu  que  souvent  ce  qu'un  petit  nombre, 
en  priant ,  ne  peut  obtenir  y  plusieurs  ensemble  , 
priant  de  foi ,  dévotion  el  chanté ,  connue  par  une 
force  qui  lui  est  très  agréable ,  remportent  et  lob- 
tiennent  ;  pourquoi ,  comme  certains  de  nos  pré- 
décesseurs y  nous  demandons  ie  secours  des  prières 
et  oraisons  publiques  de  tout  le  clergé  de  l'Eglise 
gallicane I  non  pour  notre  particulier  contentement, 
mais  pour  le  repos  universel  de  toute  la  France.  • 

Le  Chapitre  fil  quelques  difficultés  pour  se  con- 
formera rexécution  de  ces  lettres.  Un  trouva  qu'on 
ne  pouvait  rien  ajouter  à  là  messe  sans  Tautorité  du 
pape,  et  Ton  écrivit  à  Tarchevcque  pour  le  prier 
de  s'entendre  avec  les  prélats  résidants  à  Paris. 

Le  Cardinal  permit  au  Chapitre  de  dresser , 
pour  tout  son  diocèse ,  un  formulaire  de  prières 
dans  lesquelles  on  introduisit  ie  passage  suivant  > 
'  Rcx  irgum  Detts  qui pro  sainte  rnundi  ex  utero 
virginis  Jilium  tuant  nascivoluisti^  da  christianis- 
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simo  régi  nosito  Henrit'o  Ubi  pUtcetUem  fiSum , 
ad  regrU  Fraiicorarn  prosperilaiem  et  paceni.  (i) 

Au  commencement  de  Tannée  i583|  le  duc  de 
JojL'use  fut  nommé  gouverneur  de  la  Normandie, 
et  vint  à  Rouen.  Le  Chapitre  lui  exposa  que  ses 
prédécesseurs  l'avaient  toujours  exempté  de  loger, 
dans  ses  mai$ouS|  des  soldats  et  des  gens  d'ordon- 
nance de  leur  suite  \  il  le  pria  de  continuer  en  faveur 
du  cardinal. 

L'entrée  de  ce  duc  eut  lieu  avec  une  certaine 
solennité ,  car  le  Chapitre  fit  faire  des  recherches 
sur  ce  (|ui  s'était  passé  à  pareille  circonstance,  et 
en  demanda  l'extrait.  On  accorda  cent  sols  pour 
faire  sonner  Georges  d'Amboise  à  l'arrivée  du  non» 
veau  gouverneur. 

Un  homme  de  bien  ,  disent  les  registres ,  ayant 
fait  faire  une  image  <  \\  pierre  représentant  la  figure 
de  saint  Romain ,  demanda  à  la  faire  placer  où 
elle  avait  autrefois  exnté  sur  le  grand  portail.  On 
le  lui  accorda  si  son  image  était  de  proportion  con- 
venable. Ainsi  se  trouvèrent  peu  à  peu  rétablis  les 
ornements  de  Téglise  renversés  par  lès  huguenots. 

Uu  avait  à  s  entendre  avec  labbesbe  de  Saint- 
Amand ,  au  sujet  du  cours  des  fontaines  qui  passait 
dans  sou  couvent;  le  Chapitre  lui  délégua  MM.  de 
Quintanadoine  et  Le  Brun  qu  elle  traita  très  ca- 
valièrement ,  et  avec  une  hauteur  qui  tenait  peti  de 

(1}  Re^.  capU. ,  8  norcmbre  t5S2. 
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rhutnîlité  lie  son  étal.  Ces  cbaDoines  trouvèrent , 

à  Thu)  s  de  sa  chambre,  une  religieuse  qui  leur  dit 
9  que  Madame  était  mal  disposée^et  qu'elle  n'avait 
que  dire,  ni  affection  de  parler  à  MM.  du  Cliskpitre.» 

Le  11  octobre  iSBS^  Févéque  de  Rosse,  co* 
adjuteur  du  cardinal  et  procureur  de  Charles  de 
Bourbon,  vint  prendre  possession  de  rarchevéché 
de  Rouen ,  au  nom  de  ce  dernier^  en  faveur  duquel 
son  oncle  s'était  démis.  I^a  cérémonie  eut  lieu 
avec  une  certaine  pompe.  Le  Chapitre  ordonna  de 
chanter  des  motets  en  musique,  de  jouer  de  l'or* 
gue ,  et  de  sonner  les  deux  grosses  cloches. 

Nonobstant  cet  acte  «  le  vieux  cardinal  resta 
toujours  archevêque  de  Rouen  ;  Cliarles  de  Bour- 
bon |  plutôt  considéré  comme  son  successeur  que 
comme  son  remplaçant ,  se  présenta  bientôt  muni 
d  une  bulle  du  pape  qui  l'exeniptait  d'eu  obtenir  de 
nouvelles  t  lorsque  son  prédécesseur  viendrait  à 
décéder.  Cliarles  arriva  lui-même  à  la  pourpre 
romaine,  sous  le  nom  de  cardinal  de  Veudùnic,  et 
ne  prit  le  titre  de  cardinal  de  Bourbon  qu'après  la 
uiurl  de  sou  oncle. 

L'évêque  de  Rosse ,  montrant  un  grand  zèle 
pour  Texécution  du  concile  de  Rouen ,  proposa 
de  faire  saisir  les  bénéfices  de  ceux  qui  ne  réside- 
raient pas;  ajoutant  que  c'était  la  volonté  du  pape, 
du  roi  et  de  muaseigueur;  on  dtpula,  à  Tans, 
pour  s'entretenir  à  ce  sujet  avec  le  cardinal. 
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Le  a  I  mai  1 5â4  f  &n  apprit  l*arrivée  de  Tarcbe* 

vêque  de  Vendôme  à  Gaiiloii;  le  Cliapitt  e  décida 
d'euvoj^er  queiqu  un  pour  le  salueri  ce  qui  u  avait 
pas  encore  eu  lieu  depuis  qu'il  ëuît  parveau  au 
caidiualat. 

Oo  faisail  «  à  cette  qK>que ,  paver  la  place  de  la 

Calende  et  les  abords  du  mur  uù  les  férouiùers 
éulaieot  leurs  marchandises. 

L'église  était  toujours  pleioe  de  laquais  des  due 
noinesi  qu'on  y  trouvait  jouant  aux  dés  et  blas- 
phémant le  nom  de  Dieu;  on  arrêta,  de  les  faire 
constituée     isoniiiei  s  par  les  cliapelaiiis. 

Cependant  la  mort  du  duc  d* Anjou  l'endant  le 
roi  de  Navarre  le  plus  proche  héritier  de  la  cou- 
ronne ,  il  était  temps  de  prendre  des  mesures  pour 
ne  pas  voir  arriver  un  roi  protestant  à  la  couronne. 
Alors  le  duc  de  Guise  réorganisa  la  ligue  dont  il  fut 
nommé  chet  11  persuada  au  cardinal  de  Bourbon, 
oncle  du  roi  de  Navarre ,  que  le  trône  devait  un 
jour  lui  appartenir.  L'archevêque  se  laissa  prendre 
à  cette  amorce ,  s'enferma  dans  Péronne  à  la  tête 
des  ligueurs»  fit  un  uiauiieste  dans  lequel  il  prit 
le  titre  de  premier  prince  du  sang,  et  recommanda 
aux  Français  de  maînlenîr  la  couronne  dans  la 
branche  catliolique.  Il  conclut  ensuite  uu  accord 
avec  le  roi  d*£spagne,  dont  la  politique,  appuyée  du 
prétexte  de  la  ligue,  mil  le  royaume  à  deux  doigts 
de  sa  perte.  La  oouvelie  de  ce  traité»  arrivée  à 
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Rouen ,  y  répandit  la  joie  et  donna  Heu  à  un  Te 
Deum  auquel  assistèrent  les  échevias  et  les  con- 
seillers de  la  Cour  en  robes  ronges.  Le  roi ,  con- 
traint de  capituler,  approuva  tout,  lança  Tédit 
de  jttiUett  défeadaoti  sous  peine  de  mort  »  I  etercîce 
dans  le  royaume  de  toute  autre  religion  que  de  la 
catiiolique^  et  bannissant  les  ministres  et  tous  les 
calvinistes  qui  n'auraient  pas  abjuré  dans  ûx  mob. 
Cet  acte,  bien  accueilli  des  Rouennais,  fut  enre- 
gistré spontanément  par  la  Ck>ur,  à  la  grande 
satisfaction  des  ligueurs. 

Dans  le  même  temps ,  M.  de  Carrouge  lit  dire 
aux  chanoines  de  se  pourvoir  d'armes  et  surtout . 
de  blé  pour  trois  mois ,  parce  qu'on  uanouçait 
Tarrivée  ti^  procliaine  des  Reitres  en  Normandie. 

Ainsi  se  passait  la  (in  de  Tannée  1 584  j  prélude 
d'une  époque  qui  iei  a  éclore ,  dans  Rouen  ,  tout 
ce  que  le  zèle  religieux  peut  inventer  d  ardeurs 
pour  la  conservation  de  la  loi  catholique. 

Le  duc  de  Joyeuse  étant  mort ,  le  roi  le  rem- 
plaça j  dans  le  gouvernement  de  la  Normandie , 
par  le  duc  d^Ëpernou,  Tuu  de  ses  plus  iutiiues  tu- 
Toris  ;  ce  duc  écrivit  au  Cluipitre,  de  la  part  du 
monai  ((ue,  pour  ({u'il  fût  fait  de  somptueuses  funé- 
railles à  son  prédécesseur.  On  arrêta  de  se  conformer 
au  cérémonial  pratiqué  aux  obsèques  de  M.  de 
Brézé.  I^s  membres  du  Parlement  qui  devaient  y 
as«ster»  firent  prévenir  qu'ils  laisseraient,  de  chaque 


cotë  du  choeur,  sîji  places  vides  pour  les  chaoomes, 
et  reuiiraieut  iiu  arrêt  daus  ce  senSi  si  ces  messieurs 
y  conseataîent.  Avant  de  s'engager,  od  consulta 
les  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Vendôme ,  par 
l'entremise  de  M.  de  Martainbos.  Provisoirementi 
le  Chapitre  décida  d'attendre  que  les  c4>nseîllerB 
fussent  placés  pour  occuper  les  eliaires  vides. 

Le  cardinal  de  Vendôme  obtint ,  à  la  soUicita- 
tion  tle  la  veuve  de  M.  le  coloiiel  de  Kaudaii ,  tué 

dans  Tannée  du  roi  pendant  le  siège  de  notre  ville, 
et  inhumé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame ,  der- 
rière le  cœur ,  qu'il  fût  mis  uue  ëpitaphe  sur  le 
'  tombeau  du  défunt. 

Le  Chapitre  donianda  des  enfants  pour  la  mai» 
triscy  par  suite  de  la  fondation  de  Monseigneur, 
et  fit  apposer  des  affiches  aux  portes  de  la  cathé- 
drale et  dans  les  lieux  publics  de  la  cité,  afin  d*en 
donner  connaissance  à  ceur  qui  désireraient  se 
présenter,  pour  qu'il  en  fôt  choisi  deux. 

Après  le  traite  de  Nemours ,  qui  procurait  de 
nouveaux  avantages  à  la  Ligue ,  le  roi  écrivit» 
aux  insLariccs  du  cardinal  de  Bourbon  ,  la  letti'C 
suivante  à  M.  de  Carrouge ,  qui  en  envoya  copie 
au  Chapitre. 

a  Etant  y  par  la  grâce  de  Dieu  ,  les  derniers  re- 
mftments  pacifiés ,  il  ne  sera  plus  besoin  de  faire 
bi  grande  garde  aux  portes  <le  ma  ville  de  Roucfi. 
Aussi ,  ayant  été  requis  par  mon  oncle  »  cardinal 
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de  Bourbon,  de  faire  jouir  les  chanoines  de  l'église 
Notre-Dame  au  dit  Rouen  de  i  exeinptioa  que  mes 
prédécesseurs  et  moi  leur  avons  accordée  d^aller 
aux  gardes  des  portes ,  je  vous  ai ,  sur  celte  occa- 
sion f  bien  voulu  faire  cette  lettre,  pour  vous  prier 
de  les  faire  jouir  de  l'effet  du  contenu  de  leurs 
dites  lettres  d'exemption,  et  suivant  ioelies  les 
faire  dispenser  de  plus  aller  ni  envoyer  à  la  garde 
des  dites  portes.  Sur  ce,  je  prie  Dieu ,  M.  deCar- 
rouge,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde*  » 

Henry.  » 

Le  cardinal  de  Bourbon ,  au  faîte  des  honneurs  |  ims, 
avait  une  cour  plus  nombreuse  que  celle  du  roi , 

ce  qui  lui  fit  écrire,  de  Caillou,  le  27  novembre 
1 5d6 ,  qu'on  pouvait  se  dispenser  de  venir  le  visiter, 
à  raison  du  grand  train  qui  était  à  présent  dans 
son  ciidteau. 

Paris  avait  vu  rétablissement  des  Seize ,  espèce  de 
Ligue  particulière,  composée  de  plusieurs  iiommes 
qui  s'étaient  partagés  les  seize  quartiers  de  la  ville 
et  radminislration  des  affaires  ;  hommes  de  voués 
au  duc  de  Guise,  et  ennemis  jurés  de  la  réforme. 

Toutes  les  joies  des  ligueurs  de  Rouen  furent 
bientôt  modérées  par  des  demandes  de  subsides. 
Le  pape  permit  au  roi  de  lever  un  impôt  sur  ÏE* 
glise  ;  le  Chapitre  mit  en  vente  un  acre  de  terre  et 
sept  maisons  pour  lesquelles  les  curés  de  la  viile 
fireni  trente  proclamations. 
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T^edergë,  comme  on  voit,  s'exécutait  de  bonne 
grâce  ;  mais  le  subside  trouvait  uoe  vive  oppositioa 
de  ta  part  du  Parlement  et  de«  citoyens;  il  en  ré- 
sulta de  graves  coiiiiits  qui  apprii^ent  aux  bourgeois 
ce  qu'il  en  coûte  à  troubler  loitlre  et  à  provoquer 
des  révolutions. 
1687.  Le  20  octobi*e  1 687  ,  eut  lieu  la  bataille  de 

Goutras ,  gagn^  par  le  roi  de  Navarre  sur  le  duc 
de  Joyeuse  qui  y  perdit  la  vie.  Le  roi  écrivit  à 
Rouen  qu'il  entendait  que  nul  ne  fût  dispensé  de 
la  garde  des  portes.  INeaiimoins ,  M.  de  Can  ouge 
en  exempu  les  chanoines ,  pendant  le  jour,  pour 
qu'ils  pussent  vaquer  aux  saints  offices.  Chapitre 
lui  lit  gracieusement  délivrer ,  pour  cette  dispense , 
deux  grands  pains  et  deux  bouteilles  de  vio. 

Le  vendredi  saint  approchait  aloi  s ,  et  les 
ligueurs  se  disposaient  à  le  fêter  avec  des  cëré- 
monies  inusitées  ;  le  cardinal  8*y  prêta  en  ordon- 
nant,  pour  la  nuit  y  une  procession  où  devaient  se 
trouver  tin  grand  nombre  de  pénitents.  Le  Cha- 
piti*e  ne  pouvant  montrer  ntotus  de  zèle  que  son 
archevêque  y  décida  de  s'y  rendre  en  corps  avec  les 
enfants  de  chœur  et  les  chantres  qui  feraient  de  la 
musique.  On  partit  à  sept  heures  du  soir  pour 
Saint-Vivien  «  et  de  là  pour  Saint-Godard,  où  Ton 
avait  élevé  un  or.iloue;  on  se  rendit  ensuite  aux 
Jacobins  et  aux  Cordeliersi  en  chantant  le  Mise- 
rere. Rien  ne  pouvait  exalter  davantage  la  multi* 
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tude  I  que  cette  procession  faite  à  la  lueur  des  ilani- 
beaui  f  devant  laquelle  oq  portait  un  très  grand 
Christ ,  attaché  à  une  énorme  croix  en  bois,  laquelle 
était  entourée  de  vingt-quatre  pénitents ,  pieds  nus 
et  vêtus  de  blanc.  On  avait  formé  un  chœur  d'en- 
fants qui- chantaient  un  i'^rj*^' après  que  le  prédi- 
cateur avait  abandonné  la  parole.  Le  cortège  ne 
rentra  pas  avant  minuit  dans  la  cathédrale. 

Ces  processions  se  renouvelèrent  plusieurs  fois 
dans  le  courant  du  mois,  et  Ton  établit  desora* 
toires  permanents  sur  les  places  oîi  révùque  de 
Roaae  faisait  la  prédication.  On  en  était  revenu 
au  temps  des  croisades  et  de  Odon  Rigaud. 

Ces  cérémonies  disposaient  merveilleusement  les 
écrits  aux  exagérations  de  la  Ligue  ;  les  Guises 
avaient,  en  outre ^  à  Rouen  leurs  émissaires  qui 
demandaient  instamment  la  destruction  des  hugue- 
nots par  le  sani^  el  par  le  fm, 

A  leur  tétCi  se  voyait  le  cardinal  de  Bourbon,  1^7. 
caressant  la  funeste  idée  d'être  roi,  et  poussé  à 
cette  première  dignité  par  les  Guises,  qui  voulaient 
occuper  la  seconde  comme  che&  de  la  ligue ,  en 
attendant  les  éventualités. 

On  remarquait  ensuite  Carrouge^  auquel  il  a  été 
difficile  d'assigner  un  râle  pendant  les  horreurs  de 
la  Saint-Barthéiemi;  puiS|  presque  tous  les  évé- 
ques  de  Normandie,  des  membres  du  Parlement , 
des  gouverueuis  de  ville,  nommés  depuis  peu  de 
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temps  sous  l'influence  tics  princes  Lori aàus^  et, 
dans  le  Cliapitre  de  ia  caibcdraie,  rarchidiacre  de 
Moucfiy,  et  les  chaooines  Dâdrë,  Busquet,  Sëquart, 
Ygoulti  Cossard  et  Mallet  »  qui  se  faisaient  re* 
marquer  parmi  les  plus  ardents. 

Tous  les  inembt^s  de  ia  comiuuue  eiaient  pa- 
reiUemeot  dévoués  au&  GvùntSf  ce  qui  formaîl, 
avec  les  chefs  des  compagnies  bourgeoises,  une 
masse  ittiposaute,  plus  redoutabie  à  Tautorité 
royale  qu'aux  protestants  contre  lesquels  on 

s'était  li^uc.  Le  roi  ne  laitla  pas  a  s'en  apeicevoir; 
et  ce  fut  pour  contrebalaucer  lactiou  de  celte 
force  qu  il  fit  partir  pour  Rouen  le  nouveau  gou- 
verneur de  la  Nonnaïuiie,  le  duc  d'Éperuou,  plus 
attaché  à  sa  personne  qu'au  parti  qui  s'emparait  du 
pouvoir.  L'entrée  de  ce  duc  fut  remarquable  parla 
foule  de  seigneurs  qui  raccompagnaient,  et  par  les 
hommagi^'i  (|u*on  lui  rendit  comme  au  représen» 
tant  lie  Tautonle  roj^ale.  Les  oiiicicrs  de  ville  lui 
offrirent  l'image  d'une  fortune ,  en  vermeil,  qui 
l'étreignait  dans  ses  bras  et  jurait  de  lui  être 
fidèle,  (i) 

D'Épemon  «  arrivé  devant  la  cathédrale  où 
s'étaient  réunis  les  ecclésiastiques,  entendit  la 
harangue  du  pénitencier  Dâdré  qui  lui  énuméra 

ce  que  les  catholiques  espéraient  de  sa  pré- 
sence. C  était  un  espèce  de  manifeste  en  langage 

(i;  Pasquier,  lit.  lit,  lettre  XI. 
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de  ligueur,  dans  lequel  il  se  pionouçail  autant 
contre  les  huguenots  que  contre  le  tiei's^parti  ou 
les  politiques ,  c}ui  les  laissaient  en  liberlë  et  sans 

recherche. 

-  «  C'est  à  vous^  dit-il  au  duc,  c'est  à  vous  d'y 
remédier,  si  vous  voulez  faire  1  uOice  d'un  hou 
gouverneur  ;  vous  en  avez  bien  la  puissance  pour 
av<rir  Toreille ,  la  faveur,  le  crédit ,  le  cœur  et  Tau- 
toritë  du  roi  en  inaio^  il  ne  reste  que  la  bonne  vo- 
lonté de  laquelle  vous  ferez  paraître  les  effets; 
faites  donc  que  le  clergé  de  cette  province  en  par- 
ticulier, et  tous  les  bous  catholiques  en  général  se 
ressentent  de  votre  venue ,  en  les  faisant  jouir 
d*une  paix  et  d  une  tranquillité  en  ce  qui  coucerne 
principalement  le  fait  de  la  religion ,  non  pa$  en 
laissant  les  loups  aifec  les  brebis^  les  renards 
twec  les  pouieSj  les  hérétiques  avec  les  catlioliqueSf 
comme  veulent  persuader  au  roi  ceux  qui  ont  été  . 
nourris  à  l'école  de  cet  atiiéiste  Machiavel. 

Rien  n'est  plus  clair  que  cette  harangue,  que  ims. 
nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  dans  les  regis- 
tres capituiairesy  et  dont  nous  ne  suspectons 
néanmoins  pas  Fauthenticité  ;  les  sympathies  de  la 
majorité  de  l'église  de  Rouen  étaient  acquises  aux 
princes  Lorrains  et  à  la  Ligue.  soir,  on  fit  pré- 
senter le  pain  et  le  vin  du  Gbapitre^au  duc  d^Éper- 
non. 

<l)  Floquet ,  HUt,  du  Pa'ikmemt  de  Normande,  tAlï,  p.  166. 
in.  37 
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Cependant,  ie  roi  comprenant  cba(|ue  jour  le 
danger  de  sa  pOMtioQt  laissa  échapper  des  menaces 
qui  firent  peur  au  Conseil  des  Seize.  Comme  il  j 
allait  peu t-€lre  de  leur  existence,  ils  jugèrent  à 
propos  de  mander  le  duc  de  Guise  à  Paris.  Un  pa- 
reil acte  de  rébellion  ili>uiia  lieu  à  la  journée  des 
Barricades  :  le  la  mai  »  les  troupes  rojales  furent 
chassies  par  les  factieux;  le  roi,  contraint  de  partir, 
alla  à  Chartres  ,  vi  ie  duc  de  Guise  se  trouva  mai- 
tre  dans  la  capitale. 

Cependant,  bientôt  effrayés  de  leur  propre 
succès,  les  Parisiens  envoyèrent  des  députés  à 
Henri  Ilî,  pour  le  prier  de  rentrer  au  nnlien 
d'eux.  Le  capucin ,  Aune  de  Joyeuse,  se  chargea 
de  cette  mission,  et  partit  de  Pans  à  la  tête  de 
députés,  (|ui  chantâieoti  eu  cbemiaaal,  des  psau- 
mes et  des  litanies;  Joyeuse,  pour  représenter 
Notre-Seigneur  au  calvaire ,  se  mit  une  couronne 
dVpinessur  la  téte,  une  grosse  croix  de  bois  sur 
les  épaules,  et  se  fit  accompagner  de  tous  les  per* 
sonnages  qu*on  euiplojail  ali>rs  pour  représeuler  la 
passion  du  Sauveur.  Les  autres  députés  étaient  en 
pénitents.  Le  roi  assistait  aux  vêpres  lorsque  cette 
singulière  caravane  arriva;  sou  émotion  tut  visible 
quand  il  aperçut  le  frère  Ange,  nu  jusqu'à  la  cein- 
tui*e,  recevant  la  discipline,  que  deux  capucins  lui 
appliquaient  sur  les  épaules^  Il  lui  donna  une  au* 
dience  favorable  et  l'engagea,  lui  et  quelques 
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meuibreiî  du  Purlemeu*^  qui  sui'vioieut,  ri  se  reU- 
rer  pour  un  temps, 

La  IJgue  inondait  alors  Paris  et  la  province  de 
petits  livres  dans  lesquels  elle  glorifiait  saconduitei 
et  donaait  au  rot  tous  les  torts,  pour  le  rendre 
odieux  à  ses  sujets 

Ce  malheureux  prince  fut  obligé  d'envoyer  des 

agents  dans  loules  les  villes,  pour  se  justilier  auprès 
des  autorités  civiles  et  religieuses  de  son  royaume. 

ir  tenait  surtout  à  être  agréable  aux  bourgeois  isss 
et  au  clergé  de  Rouen;  car  il  avait  le  projet  de  se 
i*etirer  dans  leurs  murs  pour  combattre  la  faction  ; 
chose  assez  difficile  à  cause  de  IVtal  (!es  esprits, 
et  des  fougueux  ligueurs  qui  s'y  étaient  emparés 
du  pouvoir.  Son  envoyé  auprès  du  Parlement  de 
Normandie  trouva  le  chef  de  la  Cour  bien  disposé; 
le  président  lui  assura  que  le  prince  n'avait  rien  à 
craindre  des  gens  de  bien ,  mais  qu^il  ne  pouvait 
cependant  répondre  dun  coup  ttarquebuse  tiré 
par  une  fenêtre  \  cette  réponse  était  peu  encoura- 
geante. D'un  autre  côté,  M.  Emeri,  maître  des 
requêtes,  et  Tun  des  conseillers  du  roi,  se  présenta 
dans  le  Chapitre ,  prit  séance  auprès  du  chantre , 
et  prononça  une  longue  harangue  au  sujet  de  ce 
qui  s'était  passé  à  Paris,  disant  que  le  roi  était 
tout  à  fait  inuocent  de  ce  dont  on  1  accusait  dans 
les  petits  livres  qui  avaient  été  lancés  avec  profu- 
sion par  ses  ennemis.  Pour  le  prouver,  il  lut  des 
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lettres  dans  lesc^uelles  Sa  Majesté  faisait  professioD 
de  catholicisme  y  promettait  de  vivre  et  de  mourir 
dans  celle  croyance,  et  d'employer  tous  ses  moyens 
pour  l*extirpation  des  hérésies,  ainsi  qu'il  1  avait 
fait  jusqu'à  ce  jour.  Le  chantre  répondit  convena* 
blement  à  leuvoye  du  roi,  et  fut  chargé  de  pré- 
senter une  réponse,  par  écrit,  à  Tapprobation  du 
Chapitre.  Voici  celle  cuneuae  pièce  telle  qu  elle 
fut  adi*essée  au  monarque. 
«  Sire, 

«  Votre  majesté  a  voulu  nous  rendre  partici- 
pants  de  tes  conseillers  «•  par  la  communication 
particulière  que  nous  a  faite  le  sieur  Emeri ,  de 
votre  sanite  iateutioo ,  dont  nous  vous  remercions 
très  humblement*  Nos  actions  ont  assez  fait  con- 
naître combien  nous  désirons  sa  conservation  ;  nos 
vosux  publics ,  nos  prières  continuelles  aux  ora- 
toires ,  destinés  à  cette  fin,  et  nos  processions  or- 
dinaires en  donnent  un  bien  assuré  témoignage. 
Nous  portons,  avec  un  indicible  regret,  cette 
apparence  de  désunion  qui  ne  peut  rieu  promettre 
que  trouble  »  désordre  et  confusion;  c*est  pourquoi 
de  toute  notre  affection,  nous  louons  Dieu  de  ce 
qu'ayant  pitié  de  nous,  il  a  voulu  inspirer  le  cœur 
de  votre  Majesté  pour  la  fiiire  tomber  en  une  si 
bonne  et  si  sainte  résolution  qui  nous  fait  espérer 
une  prompte  réconciliation,  au  bien  de  votre  état, 
au  soulagement  de  vos  pauvres  sujets  tant  affligés, 
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B  rétablissement  assuré  de  Téglise  catliolique, 
apostolique  et  romaine,  et  ruioe  des  hérétiques 
qui  la  proscrivent  et  triomphent  de  nos  malheurs. 
£a  1  esperauce  d*un  si  grand  bieoy  à  l'imitation  de 
nos  anciens  pères,  de  cœur  entier^  nous  continue* 

rotis  nos  trèsardentcs  prières  envers  la  divine  bonté 
pour  qu  elle  vous  donne  un  royaume  trauquiUe, 
une  maison  assurée,  un  sage  et  fidèle  conseil  pour 
Texécutiou  de  vos  justes  entreprises ,  et  pour  qu'elle 
prolonge  vos  ans  en  toute  prospérité  et  santé.  Vos 
très  humbles  sujets  les  chanoines  du  Chapitre  de 
Roueu.  « 

IjCs  réponses  du  Parlement  et  du  Chapitre  ne  tass. 

déplurent  pas  à  ce  qu'il  parait  au  roi|  car^  dès  le 
j  3  juin  suivant  «  après  beaucoup  de  pourparlers , 
îl  fit  son  entrée  dans  notre  ville  au  milieu  d^un  en- 
thousiasme difBcile  à  décrire;  tant  ïi  est  vrai  que 
les  princes  souvent  impopulaires  n'ont  quelquefois 
besoin  que  de  se  montrer  pour  effacer  bien  des 
préventions ,  chez  une  nation  impressionnable  qui 
ne  suppose  pas  le  mal  chez  les  rois  qui  se  confient 
à  sa  loyauté.  Il  pénétra  dans  la  cathédrale ,  et  se 
retira  au  palais  de  Saint-Ouen,  où  furent  reçus 
avec  bienveillance  tous  les  habitants  qui  voulurent 
se  présenter.  Le  monarque  sef  lut  à  dire  gracieu* 
sèment  aux  chanoines  délégués  de  l'église  que 
les  lettres  du  Chapitre  lui  étaient  parvenues  à 
Cliartres  »  et  lui  avaient  été  très  agréables. 
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IjC  mauvais  vouloir  du  canliual  de  l^urboo  se 
taisait  devant  de  >  telles  émotions.  Le  roi ,  pour 

maintenir  les  iiouennais  dans  la  bonne  opiuioa 
qu'ils  avaient  de  son  ortbodoxie,  était  devenu  plus 
catholique  c|ue  les  ligueurs;  tous  les  jours  il  ordon- 
nait des  processions  auxquelles  il  figurait  avec  le 
recueillement  et  la  ferveur  d*un  zélé  pénitent  ;  il 
annonça  qu*il  voulait  assister,  le  iS,  aux  vêpres 
dans  la  cathédrale,  le  lendemain  à  la  procession 
et  à  la  grande  messe  du  chœur.  On  pria  le  car- 
dinal, qui  avait  mandé  de  faire  les  dispositions 
nécessaires ,  de  .venir  lui-même  officier  dans  son 
église. 

Cette  procession  se  .fit  le  jour  de  la  Fête*Dieu; 
le  monai«qiie  marcha  à  pied ,  une  torche  à  la  main , 

derrière  le  dai.^/ porté  par  quatre  innrécliaux  de 
France.  Le  peuple  était  ému  jusquaux  larmes  «  et 

ne  concevait  pas  les  calomnie^  ciuiil  uu  abi  cuvaii 
son  rot* 

Ces  chaudes  démonstrations»  cette  popularité 
même  dépluieul  souverainement  aux  chefs  de  la 
Ligue.  Il  leur  fallut  des  garanties;  et  la  reine, 
l'eslcc  à  Paris,  liatia  avec  les  Guises  qui  contrai- 
gnirent le  malheureux  Henri  Ili  à  décréter , 
à  Rouen  «  le  fameux  étlà  fC Union.  Par  cet  acte, 
le  roi  commandait  d  aviscr,  par  tout  moyen  pos- 
sible, à  Texter  mi  nation  des  huguenots»  jurait  de  ne 
faire  aucune  ordonnance  eu  leur  faveur^  et  excluait 
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du  tràoe  tout  prince  quelconque!  hérétique  ou 
fauteur  iCkéiésie,  C'était  uue  atLeintc  portëe  aux 
droiu  <iit  roi  de  Navarre»  devenu  iUiériiier  pré* 
somptîf  de  la  couronne ,  puisque  Henri  III  n'avait 
|Mi8  d^euiaals  et  ne  devait  pas  eu  avoir. 

Pour  donner  plus  d'autorité  à  cet  acte  de  vio- 
lence, on  coiitrai^nil  le  roi  d'en  jurer  Tobser- 
vatiou  dans  ta  cathédrale;  ce  qui  eut  lieu  le  19  juil- 
let i  588  ,  après  quoi  le  Parlement  jura  à  sou  tour; 
cérémonie  fuuèbre  qui  pi'écéda  de  peu  de  temps 
le  deuil  de  la  monarchie. 

fleuri  111  repartit  bieiilôt  pour  Paris,  attendant 
l'ouverture  des  seconds  élats  de  Blois»  qui  devaient 
tenir  le  i5  novembre.  On  nomma  à  l'hôtel-de-ville 
de  Eoueu  des  députés  pour  y  prendre  place.  Le 
représentant  du  clergé  fut  l*évéque  de  Lisieux, 
celui  de  la  noblesse  le  baron  clu  Bec-Thomas,  et 
celui  du  tiers-état  un  nommé  de  Farde ^  disent  les 
registres  du  Chapitre. 

L'évêque  de  Lisieux  était  alors  Jean  d'£scars  de 
Givry;  on  profita  de  son  séjour  à  Rouen  pour  ren- 
gager à  payer  son  past.  Le  Cliapitre  trouva  fàciieux 
pour  le  clergé  de  la  province  que  cet  évéque  eût 
été  chargé  de  porter  la  parole  aux  États;  il  lui  sem- 
blait que  c'était  un  su^ei  de  i^ergpgne  pour  T^lise 
de  Rouen ,  vu  que  Tévlque  'se  trouverait  avec  des 
huunnes  très  capables  du  bailliage ,  qui  s*en  acquit- 
tei*atent  mieux  que  lui.  On  envoya  prier  le  cardi- 
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nal^  qui  était  à  Blois,  cle  parler  pour  le  clergé  de 
ton  diocèse  »  et  on  lui  adressa  les  articles  qui  de- 
vaient être  présentés. 

Durant  ces  électious,  la  Ligue  envoyait  des  pré* 
dicatenrs  dans  toutes  les  villes,  afin  d'y  répandre 
ses  priniùpes  et  d'y  aiiermir  son  pouvoir.  Deux 
jésuites  vinrent  à  Rouen,  envoyés  par  monsei* 
gneur.  On  leur  demanda  s*ils  en  avaient  des  lettres; 
sur  leur  réponse  négative,  on  les  adressa  aux  grands 
vicaires  de  Tarchevéché. 

Il  est  difficile  d'expliquer  la  répulsion  (ju  éprou- 
vait laristocratie  cléricale  pour  cet  ordre.  Les 
Pères  avaient  néanmoins  quelques  amis  parmi  les 
chanoines  de  Rouen;  car  M.  de  Mouchy  s  empara 
des  deux  arrivants,  leur  fit  faire  des  instructions 
dans  son  logis,  et  demanda  que  tes  enfants  de  chœur 
s  y  rendissent  pour  être  cathédiisés  par  les  âoiu 
Pères.  Chapitra,  au  lieu  d^obtempérer  à  cette 
demande,  arrêta,  et  pour  cause ,  que  les  enfants 
ne  quitteraient  pas  leur  maison, 

La  présence  dos  deux  jésuites  ranima  bientôt, 
dans  la  viUe,le  feu  sacré  de  la  Sainte-Union.  M.  Et- 
gnes ,  grand  archidiacre  et  Tun  de  leurs  zélés  par» 
lisants,  fît  sortir  les  processions  des  paroisses  avec 
leurs  châsses ,  et  y  assista  avec  ses  habits  de  cha* 
noine ,  sans  en  avoir  prévenu  le  Cliapitre.  1^  eom* 
pagnie,  trouvant  ce  fait  hl«âinable,  arrêta  qu'elle 
en  ferait  part  au  cardinal. 
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Ces  (lemoustratioiis  provoquaient  presque  tou- 
jours des  actes  d'impiété  venant  du  parti  contraire: 
En  effet,  rofficial  de  I.oiidinières  écrivit  -  qu'au- 
cuns mai  zélés  eo  la  foi  avaient ,  en  dérision  ^  atta- 
ché un  âne  vêtu  des  ornements  ecclésiastiques  au 
lieutnn  de  Téglise  de  ce  village,  et  fait  plusieurs 
autres  insolences.  •  On  ordonna  au  procureur  de 
faire  une  information  pour  la  joindre  à  celle  de 
lofticial,  et  l'envojfer  à  la  Cour. 

Nous  trouvons  ici  un  fait  qui  n'est  pas  sans  inté* 
rct  pour  la  topographie  de  laître  de  la  cathédrale; 
c'est  la  location  qui  eut  lieu  t  le  i6  septembre, 
moyennant  i8  liv.  de  rente,  au  nommé  Cabouel, 
bourgeois  de  Rouen  *  d'une  place  vide  le  long  du 
mur  dé  l'église ,  depuis  la  tour  de  Georges  jusqu'à 
la  porte  de  la  Galende,  pour  y  faire  des  hatunents; 
circonstance  qui  nou^  indiquerait  peut-être  Ton* 
gine  de  toutes  ces  maisons. 

Le  Chapitre  acheta  à  la  même  époque,  de 
M.  Mautaleni ,  trois  acres  de  terre  situées  sur  la 
paroisse  de  R  ou  mare. 

IjC  sieur  de  Franquevilie  avait  fait  faire,  pour 
réglise,  un  très  beau  tableau  qu'on  désirait  obte- 
nir en  pur  don;  comme  il  ne  voulut  pas  le  concéder 
gratuitement,  on  lui  offrit  loou  iq  écus,  qu'on 
affecterait  à  un  obit  fait  à  son  intention. 

états  de  Blois  avaient  été  ouverts  le  4  oc* 
tol)rc  i588;  la  Ligue  y  élait  en  majorilé.  Ledit 
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d^Unian,  faîl  contre  les  IragiieiioU ,  el  qui  exdiMit 
ile  la  sucx^ession  au  trône  tout  prince  uou  callio- 
Uque,  y  fat  déclaré  loi  de  letat.  Pourcoolieba* 
laticei  le^  décisions,  le  ix>i  de  Navan*e  proleslait 
et  tenait  raaaemblëe  des  églises  réformées  à  la  Ho- 
dielle.  Les  eiigenoes  insolentes  de  la  Ligue ,  ran- 
daoe  du  duc  de  Guise,  auquel  il  ne  manquait  que  le 
titre  de  roi ,  ne  laissèrent  d'autre  parti  à  Henri  III 
que  de  se  défaire  de  ce  sujet  rebelle.  Le  'i3  dé- 
cembre «le  duc  de  Guise  fut  assassiné;  le  même 
soK  attendait  le  lendemain  le  cardinal  son  frère. 

uioi'tdu  caixlinal  de  Bourbon  ne  paraissant  pas 
indispensable»  on  Farrèta  seulement»  lui  et  Tar- 
cl)e«i(|ue  de  Lvou,  pour  les  renfetinei*  dan^i  une 
forteresse. 

1^  Ho  décembre ,  on  connut ,  à  Rouen ,  les 

évèuemeuU  de  Blois;  le  Chapitre  décida  de  faire 
une  procession  générale  aux  Coi*deliers.  Comme 
ou  uo  pouvait  toutefois  agir  sans  l'assentiment  de 
M.  deCarrouge ,  le  4)oadjuteur,  évéque  de  Rosse, 
et  le  chanoine  Guernter  allèrent  le  prévenir  que 
i  intention  du  clergé  •  e^ait  de  taii*c  cette  proces- 
sion pour  le  recouvrement  de  la  santé  du  cardinal, 
<'t  pour  le  massacre  advenu  aux  personnes  de 
MM.  de  Guise  et  du  cardinal  son  frère,  /i  ia  com- 
p(ic'tté  du  roi.  •»  M.  de  Carrouge  leur  dit  de  n'en 
rien  faire;  que  Sa  Majesté  le  trouverait  très  mau- 
vais,  et  qu*il  serait  contraint  de  Teu  informer.  Ces 
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messieurs  n'iasistèrent  pas  j  et  se  contentèrent  de 

procédions  dans  l'ègiise. 

On  avait  aussi  youlu  envoyer  une  d^putatîon  au 
cai'diiial,  maimie  et  détenu  prisonnier  à  Biois\  ce 
projet  n'eut  pas  de  suite ,  car  on  apprit  que  le  roi 
venait  de  quitter  cette  ville. 

Des  docteurs  séditieux  et  ardents  ayant  obtenu 
un  décret  de  la  Sorbonne  qui  déliait  IcsFran- 
çais  du  serinent  de  fidélité  fait  à  Henn  III,  le 
duc  de  Mayenne  se  mit  à  la  tête  des  ligueurs ,  et  se 
rendit  au  Parlement,  où  il  fut  déclaré  lieutenant- 
geuéral  du  royaume. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Rouen 
était  (JatKs  une  agita Uuti  diHicile  à  peindre.  Les 
prédicateurs  de  la  Ligue  appelaient  le  peuple  à  la 
vengeance  et  faisaient  courir  mille  bruits  sinistres. 
On  ne  pariait  que  de  troupes  marchant  snrJa  ville, 
et  de  la  cessation  du  paiement  des  rentes.  M.  de 
t.ai  i  ouge  essuya  de  démeutii'  ces  fausses  nouvelles^ 
le  Parlement  s'assura  de  la  fidélité  des  Capitaines 
deqiiortier,  et  fit  exécuter  Tédit  d'Union,  en  vexant 
les  reiigionnaires.  Queiques-uns  même  furent  traî- 
nés au  supplice,  pour  oter  tout  sujet  de  soup(*on  h 
riutolërance  des  ligueurs.  Mais,  vains  eiïorts,  l  edit 
de  la  Sorbonne  arriva  à  point  pour  faire  diparaître 
jusqu'à  la  dernière  trace  d'ordre  public  dans  la 
ville.  Le  5  février,  diseut  très  laconiqucnieul  les 
Registres  capitulais:  Journée  des  Hnrricades, 
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Il  eût  été,  h  coup  sûr,  pénible  à  ia  majontë  du 
Chapitre  ^  d^entrer  daas  les  détails  de  violence  te 

de  i*ébeHion  auquel  la  plupart  de  ses  lueiubres  ne 
restèrent  pas  étrangers.  Les  principales  rues  de 
Rouen  furent  harrces  avec  des  chaînes,  et  défen- 
dues par  une  multitude  d'hommes  armés ,  qui  pré- 
tendaient que  les  huguenots  voulaient  «e  rendre 
maîtres  du  château.  Ces  foi  céiiés  s  exaspérant  à 
renvi»  forcent  le  monastère  de  SaintOuen»  se  sai- 
sissent  de  Carrouge,  entrent  dans  la  forteresse, 
y  placent  garnison;  puis  s  emparent  de  la  mai- 
son commune  où  ils  installent  les  cheft  de  la 
Ligue. 

lie  8  février  1589,  on  organise  un  conseil  de 
ville,  composé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ardent 
parmi  les  ecclésiastiques,  les  magistrats  et  les  bour- 
geois; ces  nouveaux  conseillers  traitent  toutes  les 
affaires  au  nom  du  peuple.  Le  lendemain,  M.  Dignes 
grand  archidiacre,  et  les  chanoines  Bigot,  Séquart 
et  Guemier  sont  envoyés  près  de  la  commune  ré- 
volutionnaire pour  1  engager  à  demander  au  roi  la 
liberté  du  cardinal  de  Bourbon.  Ils  rapportent 
qu  on  a  augmenté  dans  cette  séance  le  nonibrx*  des 
conseillers  de  ville ,  de  membres  pris  dans  les  dif- 
férents états  de  la  cité.  Nous  remarquons ,  du  côté 
des  ecclésiastiques,  le  curé  de  Saint- Vivien;  M.  Sé- 
quart, curé  de  Saint-Maclou  ;  M.  Séquart,  chanoine, 
et  le  provincial  des  C  annes;  (hi  coté  «le  la  justice, 
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I^IM.  de  Bourdecy^  tnaitre  des  requêtes ,  Dumesoil 
frères,  Dupont  et  Benestevîlle^  conseillers  du  Par- 
lement ;  et,  du  coté  des  bourgeois,  les  sieurs  Gui- 
faottt ,  de  Bourais,  Voisin  et  de  I^Aval. 

Tels  furent  les  membres  qui  eomposèreiit  défi- 
DÎli veinent  le  Conseil  de  T Union ,  conjointement 
avec  MM.  Përicard ,  Mouchy,  Bauquemare  »  Re« 
gnauiti  Pierrecourt  et  la  Mailleraie }  assemblée 
insurrectionnelle  à  laquelle  le  Parlement  fut  bien- 
tôt contraint  de  se  soumettre  lui-même. 

Les  délégués  du  CliapitrCypréseuts  à  ces  promo- 
tions, rapportèrent  qu'ils  avaient  approuvé  ce  qui 
s'était  fait  à  lliutel  commun  «  eut  unie  a^aut  pour 
but  le  maintien  de  la  sainte  foi  el  religion,  la*con«- 
servation  de  la  ville,  le  repos  et  l'assurance  des 
biens  et  ioctunes  des  habitants  d'icelle.  » 

Peu  après,  arrive  de  Paris  un  nouveau  formu- 
laire dans  lequel  ladéciiéance  du  roi  est  prononcée; 
touSp  k  l'envii  prêtent  serment  de  s'y  conformer  | 
Rouen  devient  une  espèce  de  république  indépen- 
dante. Beaucoup  de  villes  suivent  son  exemple;  le 
maire  et  les  échevins  d'Amiens  lui  envoient  pro^ 
poser,  [)ar  un  délégué  nommé  Thuel,  une  alliauce 
à  Tinstar  des  ligues  communales  du  moyen-âge, 
pour  entrer  dans  FUnion.  Ije  même  émissaire  était 
cbai*ge,  de  la  part  des  cbauoines  d  Amiens,  de 
faire  pareille  ouverture  au  Chapitre;  M.  Péricard 

eut  ordre  de  répoudie  à  leuis  lettres. 
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Trois  auloritës  se  partageaient ,  comme  on  voit  » 

le  pouvoir  dans  notre  mallieureiix  pays.  Les  pro- 
testants obéissaient  au  roi  de  Navarre ,  les  ligueurs 
aux  princes  LoiTains,  et  le  roi  «  toujours  irrésoki, 
s'était  ubauiloiiné  aux  conseils  d'uu  tiers-parli  qui, 
notant  ni  catholique  ni  huguenot ,  ne  réussissait 
qu'a  faire  détester  )a  royauté. 

Alors,  les  prédicateurs  redoublent  de  zèle  et 
cl  empoilement;  ils  font  dresser  un  oratoire  dans  la 
cathédrale,  à  Teulrée  de  la  chapelle  de  la  Vierge; 
les  esprits  sont  montés  ^  et  l'arrivée  du  duc  d'Au* 
inale  met  le  comble  à  la  joie  des  catholiques. 
D'Auuiale  était  envoyé  par  TUniou  pour  gouverner 
lapravince;  devant  lui,  M*  de  Carrouge  dut  ré* 
siguei'  son  pouvoir  et  se  retirer  de  Rouen 

Une  procession  générale  fut  arrêtée  pour  le 
dimanche  suivant  ;  M.  du  Maine ,  frère  de  la  reine , 
devant  y  assister  avec  un  certain  nombre  de  sei- 
gneurs ,  on  oi*donna  d*y  apport<v  le  plus  grand 
ordre.  Uue  foule  ininiense  prit  part  à  cette  cérémo- 
nie, et  tous,  grands  et  petits,  parcoururent, 
pieds-nus  ,  les  rues  de  la  ville,  depuix  dix  heures 
du  matin  jusqu'à  deux  heures  apt*ès-midi, 

A  ces  processions  solennelles  succédèrent  celles, 
beaucoup  plus  modestes ,  de  Saiut-Jerôme  cl  des 
pénitents ,  mais  peut-être  encore  d*un  aspect  plus 
sinistre  que  les  premières;  car  elles  n'avaient  lieu 
que  la  nuit  et  à  la  lueur  des  flambeaux;  le  Chapitre 
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leur  faisait  teuii  Itâ  portes»  de  la  calliédrale  ou- 
vertes  pour  Tinstant  de  leur  arrivée. 

I /assassinat  des  princes  ëtant  toujours  pr(^.sent  à  ista. 
la  mémoire  des  catholiques,  ceux-ci  firent  célébrer 
pour  les  Guises  un  service  dans  la  cathédrale.  Oo 
ëleva  un  énorme  catafalque  au  centre  du  chœur;  et 
le  fougueux  pénitencier  Dâdré  prononça  l'oraison 
funèbre  en  présence  de  M.  d'Aumale  et  de  sa 
suite.  Pendant  ce  temps  là  y  le  cardinal  de  Bour- 
bon,  qui  s'ennuyait  de  sa  réclusion  de  Blois»  de- 
mandait instaiiHueut  des  priètx):»  pour  le  recouvre- 
ment de  sa  liberté. 

La  terreur  qui  régnait  dans  Rouen  était  incroya- 
ble alors;  elle  devint  excessive  par  Texigence  de  la 
ligue^  qui  voulut  contraindre  le  Parlement  et  toutes 
lesautres  compagnies  à  signer  Tédii  d  Lnion.  On  ré- 
sista cependant.  1^  magistrature  ne  voulut  pas  en 
entendre  parler;  le  duc  de  Mayenne  arriva  pourTy 
contraindre  et  forcer  les  magistrats  à  la  soumis- 
sion. 

Les  chanoines  et  les  chapelains  n'ayant  pas  en- 
corejuré  d'être  fidèles  à  la  Ligue  suivant  le  con- 
tenu du  formulaire,  M.  de  Mouchy  s*en  irrita ,  et 
(lit  que  ce  retard  était  cause  des  difficultés  appor- 
tées par  les  hautes  cours;  il  fit  décider  que  ces 
Messieurs  signeraient  le  serment  qui  serait  trans- 
crit d'après  le  formulaire  imprimé. 

Il  paraît  qu'il  y  eut  peu  dVmpressement  à  exé- 
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cuter  cet  ordre;  car  un  mois  après i  on  prescrivaU 

enrort'  aux  chapelains  de  se  î'ëunir  pour  donner 
ieur  ftigoatui^e,  sous  peiue  de  perdre  leurs  obits 
jusqu'à  la  Saint  Jean.  Ce  fut  sans  doute  à  cause  de 
ces  i*etar(ls  que  le  prédicateur  des  Carmes  at laqua 
le  Chapitre  daus  un  serniOD  très  virulent.  Cette 
sortie,  faite  en  public,  parut  attentatoire  à  Thonneur 
de.  ces  Messieurs ,  qui  firent  admonester  Torateur, 
en  le  prévenant  d'être  plus  prudent  à  Favenir. 

11  serait  difficile  de  se  rendre  couipte  du  motif 
qui  força  le  Chapitre  à  sévir  contre  le  chanoine  de 
Saldaigne ,  d*après  ces  uniqués  expressions  consi- 
gnées snr  les  registres  :  pour  biaspluîmes  et  inso- 
lences. Il  fut  condamné  à  rester  ass^  longtemps 
en  prison  ,  et  à  payer  2  écus  à  lu  fabrique,  4  ^'^^^ 
pour  les  pauvres  du  bureau  de  la  Madeleine ,  1  écu 
à  chacune  des  quatre  i*eligions  mendiantes  de  Rouen, 
I  écu  aux  filles  de  Saiute-Claire,  1  écu  aux  fi lies  de 
Sainte>Bngide  f  et  1  écu  auv  Ckpucins  Si  ces 
amendes  furent  une  réparation  des  insolences  de 
ce  chanoine,  on  pourrait  croire  qu'il  en  aurait 
beaucoup  commis  ;  du  reste,  M.  de  Saldaigne  ne 
parait  pas  être  d'un  caractère  très  facile  ;  il  arraclie 
Thuys  des  cloaques  de  la  prison,  et  le  brûle,  ainsi 
qu'un  sommier  de  sa  chambre,  dont  il  défonce  la 
porte  avec  un  gros  bâton.  Le  geôlier  demande  à 
être  déchargé  de  sa  garde,  et  dit  qu^on  devrait  le 
remettre  à  M.  de  Bi*etcl,  son  beau-frère;  celui-ci 


Digitized  by  Google 


—  433  — 

ne  veut  pas  le  recevoir,  et  répoucl  qu'il  abandonne 
la  correction  de  M«  de  Saldaigne  à  aes  supérieurs* 
Le  Chapitre  fait  enfermer  le  prisoiiuier  dans  Tun 
des  caveaux  de  la  cour  ecclésiastique  qu^on  em- 
prunte à  rofBcial. 

Le  maitre  des  enfants  de  chœur  réclame  d'un 
diapdain  ce  qui  lui  est  dû  pour  avoir  assisté  à  la 
messe  des  capitaines  ;  ce  chapelain  récriiniae  et  ac- 
cuse le  maître  d'avoir  été  vu,  après  matines,  portant 
des  fagots  sous  sa  robe  à  la  petite  Jeanne^  qui 
demeure  derrière  le  cimetière  de  Saint-Maclou  ; 
dénonciation  qui  cause  du  scandale  et  au  sujet  de 
laquelle  le  |>romoteur  donne  oi  tire  d'informer. 

Les  chanoines,  journellement  vexés  par  les  exi- 
gences du  service  militaire ,  prient  le  Conseil  de 
rUnion  de  les  exempter  de  monter  la  garde  aux 
portes  et  d'y  fournir  chacun  deux  hommes  Âu 
lieu  d  obtempérer  à  celte  deniaïule,  le  Conseil  exige 
de  1  église  six  nouveaux  travailleurs  pour  les  forti- 
fications. 

Un  jacobin  de  Pans  présente  des  lettres  de 
Messieurs  de  l'Union  de  cette  ville,  demandant  un 
prompt  secours  pour  subvenir  aux  guerres  ;  on  en 
fait  part  aux  vicaires-généraux  ahu  d'avoir  leur 
avis.  Il  était  assez  difficile  de  se  procurer  de  l'ar- 
gent, car  le  grand  receveur  ne  pouvait  rien  payer;  il 
annonça  même  qu'à  raison  des  troubles  et  de  la 
présence  des  soldats ,  aucun  huissier  ou  messager 
ni.  aS 
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ne  voulait  se  ha&arder  par  les  champs ,  et  qu*on  ne 
pouvait  avoir  ni  deoien ,  ni  blé  des  fermiers.  Le 
Chapitre  admit  ces  eiLcuses;  il  n*en  fut  pas  de 
même  du  Ckinseil,  qui  avait  aussi  fait  sa  demande 
de  subsides  :  il  consigna  le  receveur  à  son  logis  et 
le  mit  sous  la  garde  de  plusieui^  soldats.  l>es  Cha- 
déléguèrent  auprès  du  receveur  des  dfmeset 

<ie  Messieurs  du  Conseil  de  viile  pour  leur  faire 

entendre  que  le  revenu  de  l'église  était  en  partie 
saisi  et  oonfisqué  par  les  hérétiques,  et  que  ceux 
de  Dieppe  s'étaient  même  eaiparés  de  l'argent  que 
les  fermiers  de  Meuters  devaient  payer  au  Chapi- 
tre. Cependant  on  emprunta  mille  écus  pour  sub- 
venir aux  plus  pressants  besoins, 
tsss.  Les  soldats  n'étaient  pas  moins  pillards  dans  la 

ville  que  daus  les  campagnes  ;  car  M.  Ballue  se 
plaignit  que  ceux  qui  occupaient  le  logement  de 
M.  de  Saldaigne,  avaient  commis  chez  lui  plusieurs 
vols,  en  passant  par  l'huys  et  les  fenêtres  qu'il 
pria  de  faire  boucher. 

Henri  III  transféra  le  Parlement  de  Pans  à 
Tours,  et  celui  de  Rouen  à  Cacui  pour  les  enlever 
au  joug  et  à  Tinfluence  de  la  Joigne  ;  il  traita  même 
avec  le  roi  de  Navarre  qui  se  joignit  à  lui  pour 
assiéger  la  capitale.  Le  quartier  général  de  Henri  UI 
était  à  Saïul-Cloud.  Cette  alliance  déplut  à  la  cour 
de  Rome  qui  rappela  son  légat;  MM.  de  Mouchy 
et  Dâdré  furent  envoyés  vers  le  pape  pour  obtenir 
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la  iiéUi^rancedu  Cardinal  et  surtout  l' excommunia 
caUondu  roi. 

BieiUut  parurent  dea  lettres  moaitotiales  contre 
Henri  III ,  à  la  grande  satufaction  des  ligueurs  qui 
ne  craignirent  plus  d'outrager  uii  prince  excom- 
munié et  déchu  du  trône. 

lues  têtes,  montées  par  les  prédicateurs,  se  por- 
tèrent à  toutes  sortes  d'excès;  un  mouie  jacobin , 
nommé  frère  Jacques  Clément,  se  chargea  de  la 
plus  dangereuse  des  entreprises,  en  assassinant 
Henri  UI,  le  i*'  août  iSÔQ,  au  milieu  de  son 
camp. 

Le  bruit  de  cet  assassinat,  arrivé  à  Rouen  ,  y 
causa  une  satisfaction  que  ipe  put  dissimuler  la 
Ligue.  Ce  furent  des  clans  de  joie  et  des  orgies 
dans  les  rues,  oii  l'on  ne  s'aborda  plus  que  pour 
parler  de  la  bonne  nouvelle  de  la  mort  du  tyran. 

T.e  6  août,  il  y  eut  une  assemblée  du  Chapitre 
afin  de  décider  tà^  pour  donner  louanges  à  Dieu  de 
la  mort  de  Henri  de  VuIuls  ,  dernier  roi  de  France, 
1  on  ferait  une  procession  générale  à  Saint-Ouen , 
et  si  Ton  y  porterait  le  SacréO)rps.  Cette  démons- 
tration fut  ordonnée  avec  les  cérémonies  d'usage; 
seidement  elle  alU  aux  Cordeliers  au  lieu  d'aller 
à  Saint-Ouen. 

Une  seule  procession  ne  suffisait  pas  pour  un 
événement  si  désiré;  le  Conseil  de  PUnion  en  fit 
faire  pendant  plusieurs  jours  de  suite;  les  unes  se 
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dirigèrent  vers  Moratoire  de  i  église  de  Saml-Sau- 
▼eur,  et  les  autres  à  Faglise  de  Sainte-Claire. 

Il  en  coûterait  de  raconter  de  tels  actes  si  Ton 
ne  savait  qu'ils  sont  de  tdutes  les  époques,  et 
tiennent  aux  passions  inhérentes  à  Thumanité.  Heu- 
reuses les  générations  qui  o'oQt  pas  payé  leur  tribut 
à  ces  misères;  elles  n'en  auraient  peut-être  pas  été 
plus  exemples  que  d'autres,  si,  dans  le  roulement  des 
choses  humaines»  elles  s'étaient  vues  en  contact 
avec  les  événements  qui  les  ont  fait  naître, 

I^e  Conseil  de  rUuion,  se  modelant  sur  celui  de 
Parisy  exerce  la  souveraineté  dans  Rouen.  Ombra- 
geux comme  tous  les  pouvoirs  insurrectionnels,  sa 
sévérité  est  extrême  envers  ceux  qui  ne  partagent 
pas  ses  principes  ;  la  terreur  règne  dans  toutes  les 
classes I  les  membres  du  Parlement  avisent  aux 
moyens  de  s*enfuir  et  de  se  réunir  à  Caen.  Il  ne 
reste  dans  la  ville  que  le  très  petit  nombre  de 
ceux  qui  appartiennent  au  parti ,  et  coosenteot 
à  devenir  les  instruments  de  la  Commune. 

Le  Conseil  fait  arrêter  et  mettre  en  pnsou 
M.  Ailorge,  soupçonne  d  avoir  été»  avec  le  chape- 
lain Daniel ,  au  Pont-de-l*Arche  qui  tenait  pour  la 
royauté.  Le  zélé  promoteur,  s'apercevaut  aussi 
que  le  chanoine  Cavalier  était  absent  t  dit  qu'il 
fallait  s'enquérir  s*tl  était  dans  une  ville  de  YUnion^ 
car  autrement  il  ne  serait  pas  misonnable  de  lui 
délivrer  ses  distributions. 
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Le  grajul  événement  Je  l'époque  lut  Tappel  au  i6«9« 
trôae  ^  sous  i«  ooro  de  Charles  X ,  du  cardioal  de 
Bourbon ,  que  le  roi  de  Navarre  (Henri  IV ) ,  alors 
roi  de  France,  retenait  toujours  prisonnier. 

Le  Gliapître  ae  montra  très  glorieux  de  Tavén^ 
ment  de  son  archevêque  à  la  couronne.  Son  pre- 
mier mouvement  fut  défaire  peindre  les  armoiries 
du  cardinal f  roi  de  France^  et  de  les  placer  sous  le 
crucifix,  à  Tentrée  de  la  potte  du  choeur,  il  de- 
nu^àB  ensoite  permi«on  à  M.  d  Aumale  d'eaTojfer 
un  messager  près  du  nouveau  roi  «  Oê^ec  leiires  aux 
fins  de  su  déiwra/ice. 

Les  soldats  remplissaient  toujours  les  maisons 

canoniales  doiiL  ils  bi  ûlaleiit  les  bois  et  volaient  les 
plombs.  On  pensait  à  les  réparer  9  lorsque  le  curé 
de  Saint- Vivien  se  présenta  devant  le  Chapitrei  de 
la  part  du  Conseil  de  T  Union,  et  Tengagea  à  payer 
600  écus  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre;  on 
lui  en  offrit  seulement  3oo  avec  promesse  d*a viser 
aux  moyens  de  ti*ouver  le  reste  »  car  les  revenus 
de  C église  étaient  presque  tous  sains  par  le  parti 
contraire. 

£n  effet»  Henri  IV  avait  battu  le  duc  de  Blayenne 
auprès  de  Dieppe  et  mis  le  siège  devant  cette  ville, 

ce  qui  avait  causé  la  ruine  du  village  de  Martin- 
Église.  Toutes  les  terres  de  la  cathédrale  étaient 

tellement  pillées  dans  le  pays  de  Caux,  que  Jacques 
Régnard^  receveur  du  Chapitre ,  ue  voulut  pas 
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continuer  sa  charge,  vu  qu'il  lui  était  dû  plus  de 

1 5,000  livres,  qu*il  ne  pouvait  faire  rentrer  les 
blésy  que  les  baronoies  de  Londinières  et  de  Martia- 
Eglise  étaient  saisies  par  ceux  de  Dieppe ,  et  que 
ces  terres  mêmes  étaient  données  par  le  roi  de 
Navarre  aux  gentilshommes  de  son  parti.  Dans 
le  même  (einps,  les  sieurs  Traboulet  et  de  Dizy, 
forniiers  des  dîmes  de  Chervdiey  demandaient  une 
diminution  de  leurs  fermages,  eu  égard  aux  com^ 
pagaies  et  gens  if  armes  qui  élaient plusieurs  jois 
passés  dans  ce  lim. 

On  apprit,  d'un  autre  c6té«  que  ie  gouverneur 
de  JNeufcliâtely  pour  le  roi  de  Navarre,  faisait 
venir  tous  les  fermiers  des  dimes  de  cette  baronnie, 
et  que  les  deniers  qu'ils  devaient  payer  à  Téglise 
étaient  distribués  aux  gentiisliommes  auxquels 
Henri  IV  en  avait  fait  don. 

Un  fermier  ayant  deaiaude  un  passeport  pour 
apporter  les  blés  du  Chapitre  dans  Rouen,  on  pria 
M.  Fontaine-M«irtel ,  capitaine  du  Pont -Saint- 
Pierre ,  de  fournir  une  escorte,  afin  de  iaii'e  passer 
ces  denrées* 

Bien  que  le  Cliapjti*e  ne  pût  rien  toucher  de  ses 
revenus ,  le  receveur  des  dîmes  n*en  poursuivait 

pas  moins  la  rentrée  des  unpdts,  et  menaçait  même 
de  faire  emprisonner  les  chanoines.  On  réclama 

auprès  du  Conseil  de  rUuiou  en  lui  faisant  remar- 
quer que  les  revenus  du  Chapitre  étaient  confisqués 
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par  les  hérétiquett  et  que  si  l'oa  exigeait  quelque 
chose  de  lui,  /e  se/vice  de  r église  resterait  à  dire 
et  à  célébrer. 

Vers  la  fio  du  mois  d'octobre ,  après  le  gaio  de 
ia  bataille  d'Arqués  ,  licut  i  IV  se  présenta  (iev^Qt 
Ronea  pour  y  faire  une  tentative  dont  nous  ne 
trouvons  la  mention  que  dans  les  registres  du  Cha-> 
pitre.  T^es  troupes  royales  se  placèrent  dans  le  fau» 
bourg  de  Saint-Gervais^  où  leiir  présence  nous  est 
signalée  par  les  réclamations  de  plusieurs  locataires 
de  maisons  canoniales  »  demandant  que  l'on  fît  re- 
mettre les  fenêtres  et  les  huys  de  leurs  habitations 
bridés  par  les  geiis-darnies.  Ou  alloua  3  écus 
a  up  nommé  Lutegal ,  pour  réparer  les  fenêtres 
de  sa  maison  que  les  soldats  avaient  brûlées 
pendant  [investissement  de  ia  vdle  par  le  roi  de 
Navarre. 

IjB  Chapitre  avait  donné  Tordre  d'acheter  des 
moulins  à  bras  pour  ien  servir  durant  ia  présence 
de  Tennemi.  Ce  siège,  avons-nous  dit,  fut  de 
courte  durées  le  Conseil  de  l'Union ,  craignant 
de  le  voir  recommencer  avec  plus  de  persévérance, 
ordonna  d'abattre  loules  les  maisons  de  Cauchoise 
où  s'étaient  logées  les  troupes  du  roi  de  MavaiTe* 
Comme  la  plupart  appartenaient  au  Chapitra ,  on 
lui  accorda  3,ooo  écus  pour  le  récompenser  des 
pertes  qu*il  allait  éprouver.  On  travailla  aux  forti- 
fications, el  les  Chanoines  firent  prier  le  Conseil  de 
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réduire  le  nombrt  des  ouvriers  qui  teur  avait  été 

demandé. 

La  Ligua  eut ,  vers  la  fin  d'octobre ,  uue  légère 
compensation  à  ses  défaites  ;  elle  s^empara  de  la 
ville  de  Pont-Audemer;  les  drapeaux,  pris  sur  ses 
adversaires,  furent  apportés  en  grande  pompe  à 
Rouen ,  el  placés  sous  les  voûtes  de  la  cathédrale. 
I&90  Im  prédicateurs  qui  étaient  dans  la  ville  exer- 

çaient une  telle  surveillance  sur  tout  ce  qui  se  pas- 
sait au  dehors,  qu'iU  apprirent  bieutôlque  le  cha- 
noine Vigor  avait  été  vu  entrant  à  Évreuxàla  suite 
du  roi  de  Navarre;  ils  le  firent  biffer  pour  avoir 
(iii/tére  aiuc  hérétiques. 

Dans  le  commencement  de  février  1 690,  Henri  IV 
rentta  co  Noniiandie  pour  attaquer  la  Ligue. 
L'alarme  fut  de  nouveau  dans  Rouen  et  les  prédi* 
catem«8  en  revinrent  à  leurs  sermons  et  à  leurs  dia* 
tribes  contre  le  bélumuiis  qu'ils  appellaient  aius^ 
par  dérision.  Le  peuple  8*y  laissa  prendre  ,  excité 

d'ailleurs  par  les  iiiduigencLs  tlu  légat.  On  abattit 
définitivement  les  maisons  de  leglise  situées  en 
dehors  des  murailles;  les  chanoines  réclamèrent , 
et  le  ciievalier  d'Auniale,  leur  fît  savoir  que  Ten- 
nemi  tenait  tête,  et  qu'ils  pouvaient  enlever 
promptement  leurs  matériaux. 

Soit  fatigue  ou  désir  de  uouveauté,  le  séjour 
du  roi  eu  Normandie  y  avait  noué  beaucoup  d'in- 
trigues^ le  marquis  d'Alègrc  ayant  réunie  dans  son 
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château  de  Blatnviile,  un  certain  nombi*e  de  roya- 
listes ,  eutreprit  de  soumettre  Rouen  à  rautorité 
tégîtime;  au  moyen  d'inieUigences  jqu'il  s'était 
ménagées  clans  le  château  ,  ses  hommes  parvinrent 
à  s'en  rendre  maîtres  le  21  février  1590.  S'ils 
avaient  été  assez  nombreux,  la  ville  aurait  été 
prise }  mais ,  livrés  à  eux-mêmes ,  ib  ne  purent 
résister  aux  forces  de  tous  les  ligueurs  de  la 
cité.  Le  chevalier  d'Aumale,  à  la  teie  Je  ces 
dei*niers  couvrit  de  canons  la  place  Saint-Godard, 
battît  en  brèche  le  château ,  se  pariant  valeureux 
à  le  prendre  rwec  Les  enfants  de  Rouen 'f  les 
assiégés  aux  abois  demandèrent  à  capituler. 

Le  23,  cincj  soldats,  y  compris  le  ca[)iLaine  Jcaii 
Louis I  orfèvre  de  la  ville,»  convaincus  du  crime  de 
lèse«*majestë,  furent  pendus  ;  le  lendemain  on  fit  une 
procession  générale  à  roratoire  de  Saint-Laurent 
où  le  pénitencier  Dâdré  prêcha  et  loua  Dieu  du 
succès  des  Catholiques  ;  le  chevalier  d'Aumale  fît 
démanteler  le  château  du  côté  de  la  ville. 

Quelques  jours  api  ès ,  une  procession  devant  se 
diriger  à  Saint-Godard  ,  à  la  requête  du  cure  et 
des  paroissiens  de  cette  église,  le  Chapitre  décida 
qu'elle  aurait  lieu  à  deux  heures,  afin  qu'on  eût 
plus  de  temps  de  recevoir  les  offrandes  des  gens 
de  bien ,  pour  aider  à  refaire  les  vitres  de  Téglise 
cassées  par  l* éfonnement  du  canon, 

La  trahison  de  l'orfèvre  de  Rouen  qui  comman- 
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dût  le  château  f  douoa  des  tn^iétudes  au  Cooseil 
de  rUnion  II  décida  de  faire  faire  de  Tartillerie, 

de  ue  coûiier  ia  garde  des  portes  qu  a  desgeas  lûrs, 
et  de  oe  preodre  que  des  geiitilshomines  pcNir 
comiuaudei  à  la  guérailleHe. 

On  oe  travaiiiait  que  lentement  à  la  destructioa 
des  maisons  de  Cauchoise,  car  le  danger  n*ëtait  pas 
pressant;  cepeudauti  elles  furent  presque  toutes 
découvertes,  et  les  locataires  de  celle  qui  portait 
pour  enseigue  ï Image  Noire-Dame  ^  demandèrent 
une  diminution  de  loyer  à  cause  de  leolèvement 
de  la  toiture. 

I  N  (idaut  ce  temps-là  ,  Henri  IV  gagnait  la  ba- 
taille d^Yvry  contre  le  duc  de  Mayenne ,  contraint 
de  la  livrer  par  les  murmures  des  Seize»  et  les  îus- 
tauces  impérieuses  des  Espagnols  et  du  légat. 

Sorbonne  faisait  alors  signer  au  clergé  des 
propositions  qui  défendaient  de  traiter  avec  le  roi 
de  Navarre.  De  son  coté,  le  Parlement  rendait  un 
arrêt  en  faveur  du  roi  Cliarles  X  |  eujoignant  à  tous 
les  Français  de  prendre  les  armes  pour  le  retirer  de 
la  prison  où  le  retenait  Henri.  fjC  cardinal  , 
instruit  par  re&périeuce,  et  tenant  peut-être  plus 
k  la  liberté  qu'à  son  trône  éphémère ,  ne  répondit 
guère  à  ces  avances;  loin  de  se  prêter  aux  dtsirs 
des  rebelles ,  il  envoya  rendre  à  son  neveu  Thom- 
mage  d'un  sujet  soumis (i). 

(ly  HmmMét  im  Ligne,  t.  4  ,  p«  3io. 
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Ij«  cardinal  avait ,  comme  on  le  voit ,  reconnu 
les  droits  de  Henri;  mais  ce  dernier,  craignant 
qu'il  ne  devint  un  instrument  dans  les  mains  des 
factieux  y  se  crut  obligé  de  le  l  eteuir  dans  la  forte- 
resse de  Fontenay  en  Poitou ,  où  il  termina  ses  jours 
le  9  mai  iSgo.  On  a  dît  que  ce  cardinal ,  fort  zélë 
poin*  le  bieu  de  la  religion,  était  d'un  esprit  doux 
et  £ictle,  ce  qui  ferait  comprendre  son  adjonction 
aux  ligueurs  qui  avaieut  besoin  du  prestige  de 
son  nom  et  de  son  titre  de  roi  pour  autoriser 
leurs  actes. 

Les  lettres  suivantes  qui  annonçaient  la  mort  du  ^  cardinal  d« 
cardinal  de  Bourbon  arrivèrent  à  Rouen  le      du  féanom. 
même  mois.  Elles  émanaient  du  cardinal  de  Ven- 
dôme  y  son  neveu  et  son  successeur. 
Messieurs , 

«  Parmi  les  misères  des  temps  et  Fextréme  en- 
nuy  que  ce  m'a  été  de  la  captivité  de  feu  monsei- 
gneur mon  oncle,  je  nrétais  promis  cette  conso- 
lation de  le  voir  bientôt  en  son  entière  liberté  et 
contentement  y  comme  c^était  t intention  du  roi 
mr'me.  Mais  il  a  plu  à  Dieu  Tappeier  à  soi  pour 
le  faire  jouir  d'une  vie  plus  heureuse ,  après  qu'il 
a  longuement  sonifcrt  la  douleur  de  la  pierre  qui 
le  travaillait  il  y  a  longtemps ,  et  lui  a  enfin  causé 
la  mort ,  comme  vous  pourrez  voir  par  le  rapport 
des  mëdecms  et  chirurgiens  qui  ont  assisté  à  ses 
derniers  moments.  Veuillez  rendre  à  son  ame,  que 
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Dieu  absolve,  les  effets  de  votre  devoir,  eu  atteu- 
daiit  que  je  puisse  y  assister;  j'espère  que  Dieu 
m'en  fera  la  grâce ,  et  de  vous  faire  paraître  que 
je  n'aurais  point  été  successeur  à  ses  charges  en 
r£glise  ains  héritier  de  ses  saiotes  iotenlions  et  de 
l'affci  liuii  (ju'il  vous  portait,  laquelle  vous  coiinai* 
Irez  toujours  en  moi ,  eu  général  et  en  particulier  ^ 
quand  le  temps  ro*en  fera  naître  le  itioyen.  Cepen» 
dantyje  vous  reconirnaude  l'Eglise  à  Fadmmistra- 
tion  de  laquelle  sa  divine  bonté  m'a  voulu  appeler, 
et  je  prie  Dieu  qn*il  daigne  vous  donner  ses  saintes 
grâces.  Tours,  le  1 5  mai  iSqo.  Votre  confrère  et 
affectionné  ami  «  le  cardinal  de  Bourbov.  « 

La  réconciliation  de  l  archevêque  de  Rouen  avec 
son  neveu  est  visible  d  après  le  commencement  de 
ces  missives.  M.  de  Vergnettes ,  qui  les  avait  ap- 
portées, ajouta  que  le  carduial,  surpris  par  la 
mort ,  n'avait  pas  fait  de  testament ,  mais  qu'il  lui 
avait  déclaré  de  bouche  qu'il  voulait  que  son  corps 
fût  luliumé  dans  la  Ciiartreuse  de  GaiUon  ,  et  son 
cœur  dans  la  cathédrale  de  Rouen. 

Nous  trouvons  tneiuionnée  sur  les  registres  ,  la 
note  suivante  qui  est  l'histoire  de  la  détention 
du  cardinal.  «  î>e  Chapitre  regrette  beaucoup  la 
mort  de  son  roi  et  arc/iei^éque  ,  tant  pour  iui  que 
jpour  tout  le  royaume,  déplorant  son  arrestation 
depuis  le  massacre  commis  par  Henri  111  ^  rot  de 
France,  du  cardiual  et  du  duc  de  Guise  ,  l'euipri- 
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soiineinent  dudit  roi  archevêque  à  Blois ,  à  Am- 
boise,  à  Tours  ,  à  la  Bourdai^cre ,  à  Aisy-le-Brûlé, 
et  à  Chinon ,  d'où  il  a  ^të  enlevé  par  les  gens  du 
roi  de  Navarre  et  mené  à  I  oiiteuay-le-G>uite , 
où  il  est  décédé.  » 

Le  Chapitre,  alors  fort  embarrassé,  prit  la 
fâcheuse  résolution  d'écrire  au  légat  pour  lui  de- 
mander ce  qu'il  devait  faire  au  sujet  de  l'arche- 
vêché de  Rouen.  Il  arrêta  que  ses  lettres  seraient 
rédigées  d'après  les  mémoires  que  présenteraient  le 
chantre,  MM.  de  Mouchy,  Bigot  et  Séquart.  Une 
pareille  mission  s'alliait  paifaitement  avec  Topinion 
esaitée  de  ces  ciianoines.  Il  se  trouva  cependant 
une  voix  indépendante  et  française  dans  le  Cha- 
pitre :  M.  de  La  Hoque,  trésorier,  protesta  contre 
le  projet  d'écrire  au  légat.  Ce  sentiment  était  tout 
patriotique,  car  il  savait  le  ma!  que  ce  personnage, 
dévoué  aux  ii^pagnoU,  taisait  alors  à  la  France. 
Le  l^at,  de  son  côté ,  ne  tarda  pas  &  donner  de 
ses  nouvelles;  il  écrivit  une  lettre,  en  italien,  au 
Chapitre,  pour  réclamer  un  don  que  lui  avait 
fiiit  le  cardinal  sur  le  temporel  de  l'archevêché 
et  sur  labbaye  de  Jumiégcs ,  tant  que  le  sicge  res- 
terait vacant.  On  lui  répondit  qu'il  était  impos- 
sible de  toucher  aux  revenus  de  Téglise,  en 
partie  confisqués. 

Il  s'agissait  ensuite  de  répondre  aux  lettres  du 
cai'dinal  de  Vendôme}  ce  n'était  pas  peu  embarras- 


m 
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saut  pour  les  meneurs  du  Cbapitre.  Ou  coosuiu  ie 
Parlement  qui,  n'os^pt  rien  prendre  sur  lui,  dit 
qu'il  lallail  commuuicjuer  les  missives  du  cardinal 
au  Conseil  de  T Union;  celui-ci  prit,  à  ce  sujet,  la 
délibération  suivante  :  «  Le  Conseil  est  d'avis  qu'on 
ne  fasse  réponse  au  dit  sieur  cardinal  de  Vendôme* 
Sera  envoyé  tant  de  la  part  dudit  Conseil  que  de 
celle  du  Chapitre ,  vers  monseigneur  le  duc  de 
Mayenne,  hommes  capables  et  de  créance >  avec 
l'original  ou  copie  des  dites  lettres,  pour  savoir  et 
entendre  sa  volonté,  et  seiont  les  dits  sieurs  de 
Chapitre  avertis  par  les  sieurs  de  Mouehy  et  Péri- 
card  de  ne  recevoir  thrs  en  avant  aucune  kiîrede 
ceux  du  parti  contraire.  Signé  Le  Picart.  » 

Ainsi  le  cardinal  de  Vendôme  se  trouvait  exclu 
de  son  archevêché  par  la  Ligue,  parce  qu'il  parta- 
geait évidemment  les  derniers  sentiments  de  son 
prédécesseur  pour  le  roi  de  Navarre. 

Le  Chapitre  témoigna  verbalement  à  M.  de 
Vergnettes  son  regret  de  voir  le  cardinal  séparé 
do  parti  de  la  Sainte-Union  ;  ce  qui  efnpêcbaît  les 
catholiques  de  pouvoir  communiquer  avec  lui  ;  que 
s'il  y  revenait  cependant ,  la  compagnie  lui  rendrait 
tout  respect ,  obéissutice  el  ses  très  iiurnblts  ser' 
vices, 

IMO.  Le  ^4  mai,  le  Cliapitre  se  réunit  dans  la  salle 
de  Tofficialité  ;  M.  Bigot ,  qui  occupait  la  ciiaire , 
déclara,  en  présence  de  plusieurs  avocats  et  no* 
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taires ,  qu'ëtaot  averti  par  lettres  du  trépas  de  feu , 
de  bonne  mémoire,  le  roi  Charles  (i),  cardinal 
de  BourboOy  archevêque  de  Rouen,  il  convenait 
de  nommer  aux  offices  vacants. 

Les  nouveaux  vicaires- généraux  lurent  MM.  Pé- 
ricard, chantre;  Charles  de  La  Roque,  trésorier; 
Jean  Vimont  et  C^laude  Séquart|  chanoines. 

M*  Michel  de  Bouju  fut  nommé  officiai ,  Fran« 
^îs  Guemier,  promoteur,  et  Jean  Bignes,  tré- 
sorier. 

On  autorisa  Tevèque  de  Rosse  à  continuer  sa 

charge  de  suilragant.  Les  olBces,  conuneon  le  voit, 
étaient  occupés  par  les  hommes  les  plus  dévoués 
à  la  Sainte-Union. 

IjC  lendemain  eut  lieu  le  service  du  cardinal  \ 
le  Cliapitre  fit  mettre  le  drap  ilu  roi  sur  le  cata- 
falque; 32  livres  de  cire  avaient  été  comman- 
dées pour  le  luminaire ,  et  l'archidiacre  avait  &it 
placer  des  portraits  sur  la  sépulture  du  défuut.  On 
envoya  une  note  de  ce  cérémonial  à  M.  de  Mar- 
tainbos,  alors  à  Gaillon,  auprès  du  corps  de  Far* 
chevèque  de  liouen ,  roi  de  France, 

La  Ligue ,  fort  embarrassée  par  la  perte  de  son 
fantôme  tic  iiiooai  c^ue  ,  ne  savait  plus  quel  éten- 
dart  elle  devrait  désormais  arboi*er;  l'expulsion  du 

(t)  Ces  dwulert  nwts  aoot  bifiét  dans  les  regUtret  capltii- 
liires;  Ueranroiit  sens  doate  été  après  la  reconnaiaianoe  de 
Beari  IV. 
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roi  (ie  Navaire  lui  provisoiremeat  le  mot  de  ral- 
liemenl  du  parti. 

Henri,  de  son  côté,  cofiuiiença  par  faire  le 
blocus  de  Paris ,  doot  les  habitants  tinrent  bon 
jusqu'au  ad  août  iSgo,  jour  de  Tarrivée  de 
Alayenne  et  du  duc  de  Panne  devant  leurs  murs. 
On  <U"oyalt  alors  qu'une  bataille  était  imminente; 
cette  opinion  doiaiiiait  dans  Rouen,  et  Ton  fit  une 
procession  gënArale  à  Saint-Vivien  «  à  laquelle  on 
porta  toutes  les  châsses ,  pour  prier  ÊHm  dt  Jonr 
ner  lu  victoire  à  la  sainte  Union. 

Le  Chapitre  trouva  qu'il  serait  convenable  de 
réciter  quelques  prières  près  de  Toratoire  qu  on 
avait  un  peu  délaissé;  M.  Lucain,  prédicateur,  de- 
manda que ,  pour  eiciter  le  peuple  à  la  dévotion, 
on  fit  chanter,  par  deux  enfants  de  chœur,  Osaltàr 
taiis^ea  remplacement  de  la  salutation  angélique, 
et  que  chacun  se  retournai  a  genoux  pour  adorer 
le  sacré  corps ,  avant  la  fin  de  son  discours*  Cette 
mise  en  scène  déplut  au  Chapitre  qui  ne  la  fit  pas 
exécuter. 

liai.  Le  duc  de  Parme  quitta  la  France  après  avoir 

rempli  ba  mission,  (jui  était  de  faire  débloquer 
Paris.  reste  de  l'année  s'écouhi  en  nouvelles 
tentatives  du  roi  sur  la  capitale  et  sur  d'autres 
villes  qui  passèrent  successivement  de  1  une  à  l'au- 
tre autorité.  Dans  la  nuit  du  33  janvier  iSgi ,  le 
chevalier  d'Aumale,  h  la  tête  d'un  détachement 
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de  la  garnison  de  PariS|  se  jela  dans  Saint-Deniset 
y  fut  tué  deux  jours  après.  On  célébra  ^  dans  notre 
catliëdrale ,  un  service  à  l'instar  de  celui  du  duc 
de  Guise,  pour  ce  chef  que  les  registres  quali- 
fient de  grand  protecteur  de  la  foi  catliolique , 
apostolique  et  romaine. 

On  apprit  alors  un  fait  qui  mérite  une  place 
dans  les  annales  de  Tëglise  de  Rouen  :  le  nouvel 
arclievêque,  cardinal  de  Vendôme,  entraîné  par 
d*anibitieux  conseillers  qui  voulaient  exploiter  sa 
fortune,  se  laissa  persuader  que  les  délais  que 
Henri  IV  apportait  à  sa  conversion ^  lui  donnaient^ 
à  lui,  successeur  du  cartlinal-roi ^  un  prétexte 
plausible  pour  aspirer  à  la  couronne. 

11  saisit  ces  ouvertures  avec  avidité,  Bt  répandre 
des  écrits  en  sa  faveur,  excita  les  catlioliques  à 
embrasser  sa  cause ,  et  envoya  demander  au  pape 
de  soutenir  la  Ligue  qui  le  reconnaissait  pour 
roi(i  ).  Ces  prétentions  formèrent  un  nouveau  tiers- 
parti ,  composé  de  dissidents  royalistes  et  de  quel- 
ques ligueurs  qui  s'y  joignirent  dans  l'unique  but 
d*expulser  Henri.  Cette  faction ,  dirigée  par  un  chef 
aussi  inexpérimenté  que  Tétait  le  duc  de  Ven- 
dôme, n'avait  aucune  chance  de  réussite  et  fut 
bientôt  dissipée. 

T^e  roi  étant  occupé  à  prendre  des  places  aux  en- 
virons de  Paris,  on  fit  une  procession  générale 

(I)  Mémoires  de  Mfyp  tome  I ,  page  457 . 

m.  M 
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pour  rextirpatîoii  des  hérésies,  •  et  pour  lionner 
banne  issue  aux  habiiaais  de  Charires^  nesi^és 
par  les  hérétiques,  » 

Pendant  que  les  armées  s  exerçaient  au  loiu,  le 
palais  archiépiscopal  était  plein  de  soldats  qui 
brûlaient  le  bois  réservé  pour  construire  les 
bâtiments  de  la  juridiction  ecclésiastique*  On  s*oc* 
cupait  à  consolider  les  corniches  en  marbre  de  la 
graude  galène  de  ce  palais^  et  1  ou  assignait  le  pro- 
duit du  sceau  de  Tarchevéché  pour  subvenir  à 
ces  réparations. 

On  Cita  madame  veuve  de  Creny  devant  le  tribu* 
nal  de-Neufcbâtel  y  pour  lui  faire  payer  loo  livres 
et  huit  perdreaux ,  dus  pour  le  fiel  de  son  colom* 
'  bier.  £lle  répondit  que  le  roi  de  Navarre  lui  en 
avait  fait  don. 

fermiers  des  terres  nouvellement  défrichées 
à  Lyons  et  aux  environs  demandèrent  des  remises 
sur  leurs  dettes,  vu  la  perte  par  eux  éprouvée  lors 
du  passage  des  armées  du  roi  de  Navarre  et  du  duc 
de  Mayenne.  Le  fermier  de  Repainville,  lui,  ne 
pouvait  rien  payer,  a  ayant  été  pillé  par  les  soldats 
du  Pont-d^r Arche ,  qui  avaient  brisé  et  rompu 
tous  les  huys  et  fenêtres  de  sa  maison.  » 

Le  promoteur  fît  connaître  au  Chapitre  que  ie 
sculpteur  de  l'église  «  abusait  de  son  état  en  taillant 
des  consistoires  projancs ,  ce  dont  le  peuple  se 
trouvait  grandement  scandalisé.  ■ 
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Le  curé  de  SaiQt-Nicaîse  porta  plainte  contre 

Jacques  Canivet,  chapelain,  qu*il  avait  aperçu  en 
lîeo  scandaleux  ef  mal  renommé^  ob  on  Tauraît  dé- 
pouillé, s'il  n^ëtait  entré  lui-même  pour  arrêter  un 
pareil  désordre. 

Cependant  Tavannes»  envoyé  à  Rouen  en  qua- 
lité de  gouveiiieuL,  coiu[)rit  bieiUol  qu'une  ville 
presque  en  état  de  siège,  devait  être  dirigée  par 
nne  volonté  forte  ;  aussi  imposa-t-il  silence  au  con- 
seil de  ville  et  à  la  Cour,  en  s  eotoui*aot  de  dé- 
vottements  bien  connus  et  propres  à  seconder  ses 
vues  et  son  autorité. 

îie  voulant  pas  être  pris  au  dépourvu  devant 
Farmée  royale  «  il  obtint  un  arrêt  du  Parlement  qui 
lui  permettait  de  faire  abattre  les  maisons  situées 
hors  Cauchoise,  et  défendait  d  enenlever  les  pierres 
qui  pourraient  servir  aux  murailles. 

Ces  précautions  n'empêchèrent  pas  le  parti  con- 
*  traire  de  venir  jusqu'aux  portes  de  Rouen,  et  de 
faire  partout  des  ari  estatioiis:  les  fermiers  J'Amfre- 
viUe  furent  enlevés  et  conduits  prisonniers  au 
Château-Gaillard . 

Mais  ce  qu'on  aura  peine  a  croire,  fut  la  position 
prise  par  le  marquis  d'Alègre.  Ce  gentilhomme , 
avec  quelques  soldats  placés  dans  son  château  de 
fiiaiuvilie,  etnbarrassait  lellemeul  les  communi- 
cations, que  Tavannes  résolut  de  faire  le  siège 
de  cette  forteresse.  Voici  ce  qui  le  détermina 
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à  preodre  ce  parti  :  le  19  mars,  M.  Tëruel,  cha> 
noine,  rapporta  qu  étant  allé  touciier  les  fermages 
de  LyoQs ,  les  hommes  dudit  château  lui  avaient 
enlevé  1-20  livres  sur  son  argent  ,  dont  il  avait  mis 
le  reste  entre  les  maios  de  madame  de  Kichebourg. 
Il  ajouta  qu'il  ne  perdait  pas  reapërance  de  récu- 
pérer cette  somme,  car  il  coDoaissait  les  soldats 
qui  l'avaient  dévalisé. 
1591.  Villars,  gouverneur  du  Havre,  arrivait  prëci« 

sèment  à  Rouen,  avec  un  corps  de  i5oo  hommes^ 
au  moment  où  Tavannes  allait  entreprendre  son 
expédition  ;  le  château  de  Blainville  ne  put  tenir 
longtemps  contre  la  réunion  de  ces  deux  capitaines 

Le  Chapitre  fit  remercier  Villars,  et  le  pria  de 
continuer,  afin  de  reprendre  le  Pont-de-i Arciie. 
Ce  chef  s'en  défendit  en  disant  à  M.  Dâdré  que  ses 
hommes  étaient  mécontents  du  mauvais  traitement 
qu'ils  avaient  reçu.  Un  lui  olïnt  le  pain  et  le  via 
de  l'Ëglise  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  son  régi- 
ment n'avait  pas  eu  part  à  ces  dislribu lions. 

Le  Chapitre  découvrit ,  après  la  prise  du  châ- 
teau de  Blainville ,  cjue  le  vol  fait  par  les  soldats 
était  une  lustoue  inveutée  par  le  chanoine  Teruel 
qui  avait  voulu  s'approprier  l'argent  de  leglise; 
Il  fut  cité,  pour  ce  fait,  devant  la  Chambre  dts 
requêtes  du  Palais.  On  voit  à  quoi  tîenueot  cer» 
Uînes  entreprises  et  les  événements  qui  en  décou- 
lent. 
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Tavannes  ayant  eu  avis  que  le  roi  de  Navarre 

s'approchait  de  Rouen  pour  en  faire  le  sic^ge(i), 
commanda  aux  habitants  de  se  pourvoir  de  bië;  le 
Chapitre  diminua^la  ration  des  chanoines.  Cette 
décision  est  ainsi  motivée  :  «  £u  égard  à  la  malice 
des  temps  et  aux  grands  intérêts  de  denieti  qu^on 
est  obligé  (le  faire  depuis  les  barricades,  tant  pour 
payer  le  pain ,  les  chapelains ,  et  subvenir  au  ser* 
vice  de  Téglise,  on  retiranchera  un  pain  blanc  à  ces 
Messieurs.  »  Toute  la  ville  était  dans  lesfosséspour 
réparer  les  fortifications;  le  Chapitre,  semons  d'y 
comparaître,  doiina  dix  écus  pour  eu  élre  diâpeusé. 

On  eut  alors  recours  aux  moyens  qui  avaient 
toujours  si  bien  réussi ,  pour  apprendre  au  peuple 
à  souffrir  avec  résignation  les  misères  d'un  long  et 
pénible  siège.  C'est  en  quoi  consistait  l'adresse  des 
prédicateurs  qui  devaient  s  adresser  à  tant  de  pas- 
sions diverses ,  à  tant  d'hommes  d'éducation  diffé- 
rente, enfin  à  la  masse  pour  laquelle  ils  réservaient 
leurs  ressources  oratoires  et  leurs  processions 
générales.  Le  Chapitre  engagea  MM.  Mouette  et 
Bernardi,  prédicateurs  jacobius ,  à  rester  en  ville, 
afin  de  prêter  leur  ministère  à  r£glise.  Dans  le 
même  temps  ,  chose  singulière ,  l'évêque  d^Evreux 
lançait  un  interdit  contre  ce  dernier  prédicateur, 
qu'il  accusait  d'hérésie ,  malgré  ses  protestations 
et  son  appel  à  la  Cour. 
(I)  Reg.  capit. ,  34  avril  IMI. 
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Mon  content  de  prêcher  dans  la  ville,  M.  Houette 

allait  eiicut  c  ,  malgré  la  difficulté  des  cliemius  et 
b  crainte  des  huguenots,  à  Saiate-Catherine  du 
Granfi'Monl;  il  était  toujours  escorté  de  cent 
arquebuï^iers  qui  plaçaient  des  sentinelles  autour 
de  reueeintff  où  se  faisait  la  prédication*  Le  mardi 
de  Pâques  1591,  le  détacheineat  (jui  accompagnait 
le  Jacobin,  le  ramena  en  ville  jusqu'à  la  porte 
du  Bac  ,  et  prit  congé  de  lui  pour  aller  dîner  dans 
le  jardin  du  père  de  Paulart ,  Tuu  de  ces  arque- 
busiers* Pendant  le  repas  ,  un  petit  garçon  ëlaot 
venu  donner  l*alerte  en  disant  quil  y  avait  des 
tiatdleis  ^  I  )près  du  jardio,  tous  s'armèreutitla  bâte, 
coururent  après,  et  n*en  découvrirent  aucun. 
Eiidii,  apœîï  avoir  bien  dîné  et  fait  de  copieuses 
libations,  ils  s'embarquèrent  dans  deux  canots,  et 
tirèrent ,  sur  l'eau  ,  plusieurs  coups  d'arquebuse. 
Paulart,  croyant  que  la  sienne  n  était  chargée 
qu^à powirêf  tua ,  du  même  coup,  son  père  et  le 
capitaine  Le  Duc. 

Voilà  comment,  à  la  suite  d'un  sermon ,  on  pas- 
sait à  Torgie ,  et  de  là  a  lliomicide;  Tarquebusifr 
Paulart,  noté  comme  bon  catliolique,  fut  choisi 
pour  lever  la  fierté ,  son  crime  ayant  paru  involon- 
taire an  Chapitre. 
>jst.  A  cette  époque ,  ou  surveillait  de  près  la  con- 

(f)  (k  nom  (lonnt!:  aux  piotcsuitts  ^  était  celui  d*ua  de  leurs 
capitaines. 


Digili^uG  Uy  Google 


-  455  - 


duite  politique  des  gens  d'Eglise  ;  uq  arrêt  du  Par- 
lement dépossédait  de  leurs  charges  les  bënéficiers 
passés  dans  les  rangs  du  parti  contraire.  On  eu  fit 
l'application  à  M.  iie  Pigoy ,  resté  dans  la  ville  de 
Dieppe  ;  sa  prébende  fut  donnée  au  chapelain  de 
Bart ,  en  vertu  de  lettres  du  duc  de  Mayenne  ex- 
pédiées de  son  camp  de  Corbeil. 

On  avait  aussi  remplacé  le  chanoine  Cavelier, 
qu'on  croyait  être  avec  les  ennemis  de  la  Sainte- 
Union ,  mais  il  se  présenta  bientôt ,  demanda  à  se 
justifier ,  et  rentra  dans  son  bénéfice. 

Les  chapelains  donnèrent  encore  une  fois  lieu 
à  de  justes  plaintes  II  en  avait  manqué  jusqu'à 
cinquante*qualre  le  jour  de  la  dernière  procession 
générale  ;  on  les  condamna  à  payer  chacun  deux 
sous  d'amende.  A  la  |)rocession  suivante ,  ils  laissè- 
rent tomber,  au  grand  scandale  du  peuple^  la 
châsse  de  Notre-Dame,  qui  fut  brisée  à  plusieurs 
places. 

Les  chanoines  Richer  et  de  Bouju ,  commettaient 

tous  les  joui*s  des  actes  de  jeunesse ,  soit  au  jeu  de 
paume ,  soit  dans  les  rues  de  la  ville ,  oii  ils  se 
promenaient,  en  manteaux  ^  avec  des  vagabonds. 
Le  Ciiapitre  les  consigna  dans  un  collège. 

Au  milieu  de  leur  trompeuse  sécurité ,  les  do- 
minateurs de  Rouen  apprirent  combien  ils  devaient 
se  tenir  en  garde  contre  Taudace  et  Tactivité  de 
leurs  adversaires.  Des  partisans  de  Henri  IV  avaient 
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traité  avec  ud  sergent  qui  cammaoïliiîl  le  fort  Sainte* 

Catherine,  et  qui  devait  le  leur  livrer;  cette  cons* 
piration  étant  découverte ,  ce  sergent  ^  nonimé  La 
Frappe,  fut  arrêté  le  17  mai  1591  ,  avec  plusieurs 
soldats  ses  complices.  La  Frappe,  jugé  le  lende- 
main ,  et  convaincu  d'avoir  touché  de  l'argent  pour 
livrer  ie  fort,  fut  condamne  a  cire  peudu,  par  ari^êt 
du  Parlement  ;  en  Taccrochant  à  la  potence,  le  bour> 
reau  lui  arracha  les  chairs  avec  des  tenailles  ardentes; 
atroce  sévérité  par  laquelle  la  Cour  et  le  Conseil 
de  l'Union  voulurent  intimider  ceux  qui  montre- 
raient le  désir  de  se  rendre.  L'£glise  ordonna 
une  procession  aux  Cordeliers  en  actions  de  grâces 
de  riieureusedëcouvertcd'un  si  dangereux  complot. 

Alors ,  le  Conseil  de  la  Ligue  demanda  aux  curés 
de  fournir  une  liste  de  tous  leurs  paroissiens ,  afin 
d'asseoir  une  taxe  de  deniers  pour  subvenir  aux 
urgentes  affaires  de  la  cause.  Le  Chapitre  fit  re- 
marquer niiaileinent  à  la  conunune  que,  ^jayaiU 
en  général ,  il  n'était  pas  juste  que  les  chanoines 
contribuassent  encore  en  particulier. 

Ou  apprit  que  les  soldats  de  Lorraine  ,  formant 
la  garnison  tlu.  fort  de  Sainte-Catherine  «  brûlaient 
journellement  les  maisons  de  Répaïuviiie;  qu'ils 
avaient  commencé  d  abattre  les  portes  de  celle  que 
M.  Séquart  tenait  de  Téglise ,  et  qu'ils  en  enle- 
vaient le  piumb  et  les  vitres  ;  on  porta  plainte  à 
Tavannes  pour  arrêter  ces  di^molitions. 
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A  la  même  époque ,  un  nouvel  ordre  religieux 
fut  instituë  dans  Rouen  ;  Mayenne  écrivît  au  Cha- 

piti*e  qu  il  désirait  ionder,  dans  celte  ville,  un  mo- 
nastère de  dames  Déchaussëesi  à  Tinstar  de  ceux 
qui  existaient  en  Espagne.  La  maréchale  de  Joyeuse 

s'intéressa  à  cette  œuvre,  et  le  duc  de  Mayenne 
envojra,  de  Rheims,  un  petit  livret  imprimé  à  Sar- 

ragosse  ,  faisant  coiiiiaîlre  les  statuts  (îe  la  commu- 
nauté 'f  le  Chapitre  permit  l  erectiou  de  ce  monas* 
tère  pour  des  dames  Girmélites  ou  Déchaussées , 

à  coiidUion  qu'on  les  doUrait  pour  éviter  la  rnm^ 
dîçUé, 

Villars ,  resté  à  Rouen ,  voulait  avoir  le  gou- 
vernement de  cette  ville ,  et  se  refusait  à  retourner 
au  Havre.  Les  injonctions  du  duc  de  Mayenne  ne 
firent  i  itii  sur  cet  esprit  superbe  qui  menaçait  de 
passer  au  roi  s*il  éprouvait  un  refus.  Mayenne , 
contraint  de  céder,  vint  à  Rouen  pour  obtenir  la 
démission  de  Tavannes. 

Le  Chapitre  pro&ta  de  la  pi*ésence  de  Mayenne 
pour  lui  adresser  certaines  réclamations.  Nous 
placerons  ca  première  ligne  celle  d'une  iii(ieinnité 
pour  la  saisie  de  «es  biens,  opérée  par  les  hérétiques, 
tant  a  Dieppe  que  dans  les  lieux  circouvoiMiis.  On 
lui  remontra  que  l'Eglise  perdait  annuellement  plus 
de  10,000  Uv.,  et  qull  serait  convenable  qu'on  l*in- 
demnisat  sur  le  t^venu  de  Tarclicveque,  ou  sur  les 
biens  (les  héréflques.  On  obtint  seulement  de  ne 
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pai  avoir  de  soldais  dans  les  maisons  du  Cha<» 
pitre. 

L*£glise  reçut,  dans  la  même  auaée  »  une  bulle 
mooiloriale  du  Saint-Père,  taot  cootre  le  roi  de 
Navarre  que  contre  les  cardinaux ,  aixhevêques  , 
ëvéquesy  ecclésiastiques,  pnoces,  genlilshooimes, 
et  autres  persoDuages  qui  tenaient  son  parti  et 
celui  des  hérétiques. 

I^e  Chapitre  fit  imprimer  l'excommunication  du 
roi,  qu'on  lut  le  dimanche  suivant  après  le  sermon, 
dans  la  caliiédrate ,  eu  présence  de  Tavannes  et 
des  membres  de  l'Union  qui  voulurent  y  assister. 

Mais  ce  qui  vint  mettre  le  comble  à  la  joie  des 
ligueurs,  fut  révasioa  du  fils  du  duc  de  Guise  des 
prisons  où  il  était  détenu.  Blayenne,  auquel  il 
pouvait  être  un  dangereux  concurrent,  n'en  parut 
pas  aussi  satisbit  que  les  autres;  on  n'en  rendit 
pas  moins  des  actions  de  grâces  à  Dieu  de  la  déli- 
vrance de  ce  prince  ^  fils  du  iUac  de  Guises  disent 
les  registres,  fait  massacrer  far  le  tyran^  roi 
Henri f  dernier  décède. 

Villars  fut  définitivement  installé  en  qualité  de 
gouverneur  de  Rouen.  Ce  chef  n'ignorait  pas  que 
Mayenne  avait  rompu,  dans  la  capitale,  le  Conseil 
de  rUnion  dont  l'autorité  blessait  son  pouvoir;  il 
résolut  de  l'imiter  et  de  dissoudre  cette  gênante 
coterie  toujours  pt^le  à  contrôler  ses  actes;  il  réussit 
selon  son  gré,  car  on  n'entend  plus  désormais 


Digili^uG  Uy  Google 


parler  de  ce  Conseil.  Ajouloos  que  les  Roueonaîs 
n'eurent  pas  beaucoup  à  se  louer  de  ce  ciiange- 
ment;  la  tyrannie  militaire  allait  seulement  suc- 

céder  à  celle  de  la  foule. 

IjC  premier  acte  de  Yiliars  fut  de  s'établir  dans 
le  manoîr  archiépiscopal.  L'évêque  de  Rosse  se 
trouva  contraint  de  dëgueipir,  et  d'aller  habiter  uu 
petit  pavillon  situé  dans  un  coin  du  palais. 

Villars  donna  casuiLij  Tordre  de  pressci"  la  démo- 
lition de  toutes  les  maisons  de  Cauchoise  «  situées 
à  portée  du  .canon.  L*église  de  Saint^Gervais  et  ce 
faubourg  furent  rases.  Le  Chapitre  ût  annoncer  la 
ventedes  matériaux,  deses  maisons^  sauf  des  pierres 
qui  devaient  servir  aux  fortifications.  Par  décision 
capilulaii*e,  ou  avertit  le  curé  d'apporter,  dans  ia 
cathédrale,  ses  hosties  consacrées,  et  de  planter, 
à  laide  des  paroissiens,  une  croix  eu  bois,  sur 
remplacement  désolé  de  son  église* 

On  rasa  aussi  les  maisons  qui  étaient  an  pied  de 
la  côte  de  Saiute-Catlierine  et  le  monastère  de 
Jérico  dont  les  moines,  de  Tordre  des  Capucins  f 
violant  provisoirement  se  loger  dans  la  ville. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Parlement  de  Non- 
mandie  élaiL  divise  en  deux  grandes  fractions  dont 
Tune  I  composée  des  officiers  royaux  et  de  la  ma- 
jeure partie  des  membres  de  Ui  Cour,  siégeait  à  Caen 
et  rendait  la  justice  au  noin  du  roi,  et  dont  l'autre^ 
restée  à  Rouen*  obéissait  au  Conseil  de  T Union. 
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Le  Parlement  royal,  ayant  eu  connaissance  de  la 

bulle  d'excommunication  fulminée  contre  le  roi  He 
Navarre,  donna,  contre  &a Sainteté,  un  arrêt  que  le 
Chapitre  appela  inique^  et  dont  il  demanda  la 
réforme  au  l^arieniciu  de  iioueu.  £n  effet,  cette 
Cour  condamna  publiquement»  en  robes  rouges  « 

l'arrêt  de  Caen,  puis,  le  fit  brûler  devant  le  parvis 
de  Notre-Dame,  par  l'exécuteur  des  sentences 
criminelles  \  acte  qui  fut  suivi  de  processions  géné- 
rales. 

Le     octobre  iSgi ,  TéTéque  de  Senlis,  Rose, 

le  plus  fameux  ligueur  qui  fût  en  l  rancc,  regar- 
dant sans-doute  comme  un  devoir  de  se  trouver  à 
Rouen  pendant  le  siège  dont  cette  ville  était  me- 
nacée, écrivit  au  Chapitre  qu'il  accepterait  volon- 
tiers la. haute  chaire  de  la  cathédrale,  si  on  la  lui 
offrait.  La  réponse  fut  qu'on  serait  grandement 
honoré  s'il  lui  plaisait  d'accepter  cette  diarge,  et 
que  s'il  voulait  acheter  des  chevaux  pour  Faire  le 
voyage,  on  lui  en  rembourserait  la  valeur  ou  la 
difTérence  entre  le  prix  de  vente  et  celui  d'acqui- 
sition. 

Néanmoins,  dans  l'incertitude  où  Ion  était  tou- 
chant l'arrivée  de  l'éveque,  on  pria  M.  Hubert, 
doctoral  d'Évreux,  de  continuer  ses  sermons^  ou 
agit  sans-doute  avec  une  sage  prévoyance,  car 
nous  ne  voyons  plus  le  nom  de  Tcvequc  de  Senlis 
figurer  dans  les  registres  de  la  cathédrale. 
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lie  a8  octobre ,  la  ville  de  Caudebec  étant  tom«  iS9t. 

bée  au  pouvoir  de  Henri  IV,  le  curé  demauda 
au  Qiapilre  comment  il  devait  se  conduire  pour 
faire  les  prières  devant  ce  roi  hérétique.  Les 
grands  vicaires  furent  chargés  de  lui  répondre. 

Le  6  novembre*  Tattaque  de  Rouen  est  immi- 
ueiUc.  Henri  vient  ,  dit-on,  mettre  le  siège  devant 
ses  murs;  on  ordonne  des  prières  et  des  sermons  à 
l'instar  de  ce  qui  se  pratiquait  à  Paris.  Le  1 1  no- 
vembre, la  ville  est  investie  par  les  hérétiques ^ 
ennenuf  capitaux  de  f  Église  catholique  j  aposto^ 
ligue  et  romaine^  i  ) . 

Pour  se  procurer  de  Targent,  Villars  met  un 
fort  impôt  sur  le  sel ,  et  contraint  les  bourgeois  de 
s'en  approvisionner;  le  pain  devient  si  rare  quon 
ne  peut  plus  nourrir  les  prisonniers  de  la  cour 
ecclésiastique  £uûn,  tout  le  monde  dans  Rouen , 
prêtres  et  bourgeois^  sont  requis  pour  travailler  aux 
fortifications,  ce  qui  désespère  tellement  le  Cha- 
pitre qu'il  écrit  à  Villars  que  l  E^lise  ne  pourra 
plus  désormais  pourvoir  au  service  divin  ;  les  offices 
avaient  cependant  été  abrégés  et  réglés  pour  le 
temps  du  siège. 

Ici  les  registres  capitulaires  se  taisent  pendant 
lô  jours  y  et  nous  apprennent  »eulement  qu'on  ne 
fournira  plus  de  pain  bizet ,  les  eaux  ayant  été  dé- 
tournées des  moulins;  que  les  chanoines  qui  ont 

ill  fteg.  cap. ,  11  oovenibre  1S91. 
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quitté  h  ville  pour  aller  rejoindre  les  hérétiques  f 
seront  biffés  et  ne  poitrronl  préteater  de  rempla- 
çants pour  leurs  béneiiccs. 

Il  n'est  pas  de  notre  sujet  de  parler  des  opëra- 

tioDS  miiitaire»,  de  la  vigoureuse  défense  tie  Villars 
qui  arme  de  forts  bateaux  pour  barrer  le  cours  de 
la  Seine,  et  ne  néglige  rien  pour  mettre  la  place 
en  sûreté.  Ses  besoins  devenant  excessifs ,  il  lève 
un  décime  extraordinaire  sur  tous  les  biens  de 
rÉglise;  les  chanoines  réclament  et  ne  peuvent 
seulement  pas  obtenu*  d*étre  dispensés  de  prendre 
du  sel  comme  les  autres  citoyens* 

Le  prédicateur  Hubert  |  après  avoir  beaucoup 
discouru,  trouve  que  la  position  n'est  plus  lenable, 
et  demande  son  compte  pour  avoir  prêché  TAvent; 
il  dit  qu'il  lui  est  impossible  de  continuer,  m  la 
malice  du  temps  ;  on  le  renvoie  au  receveur  du 
temporel  de  rarchevêclié.  Celui-ci  repond  (ju'il  ne 
peut  recueillir  assez  d  argent  pour  les  dépenses  or- 
dinaires, et  sollicite  du  Chapitre  l'ordre  de  faire 
mettre  en  prison  Pierre  Blart  fermier  des  prairies 
de  Téglise. 

On  avait  fait  mille  efforts  pour  réunir  200  écus; 
YiUars  ne  s'en  contente  pas  et  presse  le  Cliapitret 
sans  avoir  égard  k  la  saisie  de  son  temporel.  On  ne 
peut  désormais  pourvoir  au  service  divin. 

La  taxe  est  de  1  a  livres  par  paroisse.  Celle  de 
Sainl-Étienne  y  placée  dans  la  tour  de  Beurre, 
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D*eD  est  pas  plus  exempte  que  les  auli^es,  bien  qu^on 
ait  objecté  à  Yillars  que  la  métropole  ne  pouvait 
être  taxée  pour  deux  paroisses..  Le  gouverneur 
voulant  en  finir  avec  les  réclamations ,  prétendit 
qu'elles  venaient  de  partisans  de  Vhérélîque  et 
qu'il  saurait  les  mettre  à  la  raison.  11  fit  rendre,  dans 
ce  bttt,  un  arrêt  an  Parlement  contre  les  opposants, 
et  commanda  d'élever  des  potences  sur  toutes  les 
places  de  la  ville. 

L'impôt  est  alors  exigé  avec  la  pliis  grande  ri-  1^92. 
gueur:  riches,  pauvres,  gens  d'église,  sont  pressurés 
outre  mesure ,  et,  par  supplément ,  les  soldats  en* 
lèvent^  des  maisons  où  ils  sout  logés,  le  bols,  le 
foin,  et  les  autres  provisions  nécessaires  à  leurs 
hôtes.  Les chauoiiies,  dépouillés,  quittent  leui*s do- 
miciles et  vont  s'installer  chez  des  parents  et  amis; 
mesure  imprudente ,  car  leurs  habitations  désertes 
sont  de  suite  occupées  par  les  hommes  de  la  gai^ 
oison  (1). 

Sur  la  (lemaïKle  faite,  de  bois  de  chauffage,  au 
Chapitre,  ces  messieurs  donnent  du  vieux  merrain 
provenant  de  Tarchevéché ,  et  d'autres  parties  de 
bon  bois,  formant  trente  coixles ,  que  Yillars 
%^eutbien  accepter. 

Ce  chef  demande  la  liste  des  chanoines  et  des 
chapelains  pour  les  faire  travailler  aux  fortifica- 
tions; puis  défend  de  sonner  les  cloches  la  ouit 

(I)  Reflf.  cap.,  13  inin  IMn. 


Digitized  by  Google 


de  Noël,  duraot  ToUicei  qVil  permet  néanmoîas 

de  célébrer. 

Le  paia  devient  si  cher  que  Ton  achette  un 
muid  de  blë,  d'un  marchand  de  Flandre,  au  prix 
de  1 1  livres  lo  sois  la  mine  ;  heureusement  qu'à 
la  faveur  d*uae  sortie  de  la  garnison ,  les  fermiers 

de  Roimiare  purent  faire  pai  venir  deux  niiiids  de 
froment  I  deux  de  mëtaia  et  deux  d*avoine.  La 
dame  Tambourier,  qui  avait  reçu  ces  grains ,  en 
retmt  deux  mines  qu  elle  proposa  de  payer  au  prix 
de  la  police.  Qu'on  juge  de  la  souffrance  du 
peuple  durant  ce  sicge,  qui  ne  rappelle  que  trop 
les  misères  qu'on  avait  subies  du  temps  des  An- 
glais. ' 

Henri,  qui  était  aile,  avec  une  partie  de  son  ar- 
mée,  à  la  rencontre  du  duc  de  Parme,  ne  tarde  pas 
à  reparaître  sous  les  murs  de  Rouen;  la  ville  est 
plus  resserrée  que  jamais.  Alors  les  prières  recom- 
mencent avec  une  ardeur  dont  on  ne  saurait  se 
rendre  compte;  Vdiars  se  plaignit  du  clergé  qui 
avait  mis  un  peu  de  reidchemem  dans  ses  exer- 
cices^ à  cause  de  là  misère  dû  temps ,  et  ordonna 
de  faire ,  à  lavenir  '|  trois  processions  par  semaine. 
Lorsque  la  première  alla  à  Saint-Godard,  on  s'a- 
perçut que  le  bois  des  établis  oîi  se  faisaient  les 
prédications  I  était  si  vieux  qu'il  ne  pouvait  plus 
servir,  et  que,  pendant  h  nuit,  les  soldats  en  avait 
volé  une  partie  pour  le  bi  ûler.  On  arrêta  d  j  faue 
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porter  une  chaire  à  prêcher,  et  des  siégrs  pour  y 
asseoir  les  clianoiaes. 

On  avait  en  vain  compté  sur  le  prédicateur;  i| 
ne  voulut  pas  monter  en  diaire  sans  être  payé  ;  le 
maître  des  enfants  |de  chœur  cessa  ses  fonctions 
pour  le  même  motif ,  et  les  chantres  it^fusèreat  de 
paraître  le  joui-  de  Pâques  à  l'église.  On  fut  obligé 
de  vendre  des  plats  d  argent  pour  satisfaire  aux  ré- 
clamations de  ces  hommes  manquant  des  objets  de 
première  nécessité.  On  voit,  qu'il  y  a  exagération 
à  peindre  les  chaires  retentissantes  de  prédications 
fiematiques,  ayant  pour  But  de  soulever  le  peuple 
conUe  i'autonlé  royale.  La  cathédrale  ne  peut  seu* 
lement  pas  conserver  son  prédicateur  ordinaire,  et 
le  pénileiRier  Dâdré  fait  seul  les  fiais  de  cette  élo- 
quence hardie  qui  défendait  de  reconnaître  un 
prince  hérétique  pour  roi  ;  ce  qui  a  probablement 
amené  la  cou  version  de  Heuri. 

On  en  était  à  cet  état  d'expédients ,  d'inquiétude 
et  d  in  ilaiioii ,  lorsque  Villars  demanda  trente 
mille  écus  à  la  ville  de  Rouen.  Les  délégués  des 
bourgeois  se  réunirent  à  la  maison  commune  et 
trouvèrent  cet  impôt  exorbitant;  quelques  mem- 
bres proposèrent  de  battre  de  la  monnaie  de  cuivre; 
quant  aux  représentants  du  Chapitre,  ib  ne  vou- 
lurent rien  promettre  sans  avou*  rassentiment  des 
douse  communautés. 

Cet  impôt  consenti  par  la  magistrature,  donna  lieu 
iti.  3o 
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à  une  émotion  des  pieu  violentes^  le^peuple  te  porta 
dans  la  cour  du  palais,  exaié  par  ks  rojpafisics  el 

ceux  qui  désiraient  un  tevmn  à  taot  de  misères;  il 
insulta  les  ëcbevins  qui  se  rendaient  au  Parlemeutt 

blessa  plusieurs  pei*8oniies»  hua  le  cliiiiiGine  de 
Moucbj  el  ceux  qui  étaient  connus  pour  des 
gueurs  renforcés*  I^a  Cour  envoya  quelques*-ans 
de  ses  membres  pour  apaiser  la  multitude.  Un 
marchand  prit  la  parole,-  se  plaignit  des  eioessifa 
impôts  mis  par  Villars,  de  la  famine  qui  régnait 
dans  Rouen»  et  demanda  la  paix  ou  du  paiu.  Les 
orateurs  se  succèdent,  et  Témeutei  enhardie  par 
leurs  voeiiëratioQs,  ue  peut  être  désormais  conte- 
nue. Les  membres  du  Parlement  »*enfuyaient  de 
tous  côtés,  quand  Villars  se  présenta  avec  une 
nombreuse  cavalerie,  et  fit  charger  les  mécontents. 
Il  est  probable  même  qu^il  se  sertit  de  canon ,  car 
le  sunntendanl  des  maisons  de  la  cathédrale  fîit 
chargé  le  lendemain  de  visiter  celles  de  MMl.  Ame« 
line  et  Ygoult ,  pour  reconnaître  le  dommage  oc- 
casionné par  les  boulets  qui  en  avaient  traversé  les 
toitures.  M.  Ygoult  reçut  de  la  fabrique  deux 
écus  et  huit  sols  pour  faire  réparer  son  logis,  (i) 

Le  duc  de  Parme  avait  déjà  repassé  la  frontière, 
car  Fimprévo^rant  Villars,  fier  d^uneheureuafe  sortiei 
s'était  imaginé  qu'il  n'aurait  pas  besoin  des  Espa- 
gnols pour  faire  lever  le  si^e  de  Rouen.  Meis, 

(I)  Hcg.  cap.,  avril  1693. 
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trompé  dans  ses  espérauces,  il  rci^lama  de  nouveau 
leur  appui. 

Le  duc  de  Parme  et  Mayenne  s'étaiit  de  nou- 
veau rejotats,  le  roi  décampa  le  ao  avril  iSg% 
pour  leurbarrer  le  chemia.  deuxaiWes  prirent 
la  direction  de  Caudebec  oii  devaient  se  donner 
les  premiers  coups. 

Trois  jours  après  le  dcpart  du  roi,  le  légat,  car- 
dioal  de  Plaisaaoe,  rhomiae  des  Ejipagnols  et  de 
la  Ligue,  entrait  inopinément  dans  Rouen.  Il  loua 
les  bourgeois  de  leur  zèle,  demanda  ua  Te  Deum^ 
et  offrit  un  /ubiié  que  publièrent  aussitôt  les 
grands  vicaires.  On  présenta  le  pain  et  le  vin  de 
r£glise  au  cardinal.  Nous  trouvons  sur  les  regis- 
tres du  Chapitre  ,  1 7  sols  dépensés  pour  le  tfin 
Uiffé  en  bouteille  à  riUson  de  Zosols  le  pot* 

Après  le  succès  de  Henri  devant  Caudebec  et  la 
fuite  des  forces  coalisées,  le  duc  de  Parme  songea  à 
quitter  la  France.  Mayenne,  qui  n'avait  pu  le  retenir, 
vint  à  Rouen  tout-à-fait  découragé  et  ne  se  faisant 
plus  dlllusion  sur  son  impuissance  et  sa  faiblesse. 
Mats  ce  qui  le  contraria  le  plus ,  fut  de  voir  l'aban- 
don dans  lequel  le  laissèrent  tous  les  oCBcicrs  qui 
affectaient  de  s'attacher  au  jeune  duc  de  Guise, 
auquel  le  général  espagnol  parlait  de  donner  le 
commandement  des  troupes  qu'il  laisserait  après 
lui.  Dès  ce  moment,  filayenne  entra  secrètement 
en  négociation  avec  le  roi  ;  il  ne  réussit  pas^  il  est 
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▼rai  y  mais  on  s  etail  rapproche,  le^  prcuiici  e^  ou- 
vertureft  a?aieiit  été  Ciites,  et  te  peuple  de  Paris 
s'ennuyait  de  voir  recommencer  tes  misères  par 
rapproche  des  troupes  qui  interceptaient  déjà  les 
vivres  qu*on  dirigeait  sur  la  capitale, 
làsi.  Pendant  son  séjour  à  Rouen,  Mayenne  acconîa, 

aux  religieuses  Emmurées,  Thopilal  du  roi  pour  y 
ëtablir  leur  communauté  ;  elles  le  mandèrent  au 
Chapitre  qui  sy  opposa,  fit  visiter  plusieurs  autres 
établissements  de  la  ville,  et  décida  de  les  mettre 
dans  le  lieu  vulgairement  appelé  /es  Bons-Eajants, 

Bien  que  Rouen  fût  débloqué ,  les  exigences  de 
Tillars  nVn  continuèrent  pas  moins  d'être  aussi 
grandes  que  parie  passé;  il  nieua^a  d'emprisonner 
M.  de  Grétoty  receveur  des  dîmes ,  s'il  ne  lui  payait 
pas  la  redevauce  des  ecclésiastiques.  Le  CbapiUe 
réclama  auprès  du  duc  de  Mayenne  »  en  lui  de- 
mandant une  indemnité  pour  les  pertes  éprouvées 
par  Téglise  durant  le  siège  de  la  vdie. 

On  n'en  ctonnaissait  pas  encore  la  gravité;  mais 
peu  lie  jours  après,  les  chanoines  envoies  à  NeuC- 
châtel  rapportèrent  qu*il  y  avait  peu  d*espérance 
d^étre  payé>  à  cause  du  passage  des  armées  des 
deux  partis  (jui  avaient  travaillé  les  Jermiers, 

Ceux  de  R  ou  mare  demandèrent  qu'on  diminuât 
leurs  fermages  et  qu'on  rendit  habitables  les  mai- 
sons du  moulin ,  ruinées  et  brûlées  par  les  gens 
de  guerre.  Les  réclamations  arrivèrent  alors  de 
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tous  côtés:  c'est  Antoioe  Piart,  fermier  deOuain- 
ville,  qui  demande  uae  remise ,  yu  qu'il  a  été  pillé, 
à  la  levée  du  siège  de  Rouen  ,  par  les  soldats  venus 
devant  Caudebec  ;  que  ses  chevaux  lui  ont  été  pris^ 
et  qu'il  a  plus  de  quatre  cents  acres  de  terre  qui 
Il  ont  pu  être  cultivées. 

C'est  le  fermier  de  Montelles  qui  ne  peut  payer, 
à  cause  des  guerres ^  et  d'un  procès  qu'il  a  eu  à 
soutenir  à  Toccasioa  d'une  âile  de  ce  village,  trou- 
vée pendue  par  les  cheveux ,  et  dont  le  prieur  de 
Neuf-Marché  voulait  confisquer  l'héritage ,  comme 
faisant  partie  de  son  6ef. 

Ce  furent  ensuite  les  fermiers  de  Petitville,  qui 
demandèrent  au  Chapitre  comment  ils  devaient 
agir,  tourmentés  qu'ils  étaient  par  la  garnison  de 
Caudebec.  l^a  réponse  était  embarrassante;  on 
décida  de  ne  leur  en  faire  aucune  par  écrit  «  et  de 

leur  envoyer  seulenieut  le  messager,  pour  les  aver- 
tir de  prendre  garde  à  eux ,  car,  s'ils  versaient  leur 
argent  à  ceux  de  Caudebec,  ils  courraient  risque 
de  payer  une  seconde  fois. 

Il  y  avait  à  cette  époque  contestation  entre  le 
curé  de  Saint-Denis  et  celui  de  Saiiit-\  igor;  cha- 
cun d'eux  prétendait  avoir  droit  de  marcher  le 
premier  aux  processions  portant  une  petite  venge 
pour  établir  Tordre  dans  le  clergé  et  diriger  les 
cérémonies  ordinaires;  le  Chapitre  décida  en  fa- 
veur du  curé  de  Saint-Denis. 
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Oii  uidolUia  aux  chanoines  qui  avaient  quitté 
ieun  maiioos  peodaoi  le  siège,  de  les  reprendre  ou 
de  les  filtre  occuper,  a  vu  qu'elles  tombaient  en  rame 
depuis  qu'elles  avaient  été  habitées  par  les  soldats.» 

Ou  dépensa  12  livres  pour  donner  des  provi* 
sions  aux  Capucins ,  en  récompense  des  sermons 
.  faits,  dans  la  cathédrale,  par  le  père  prieur  de  leur 
ordre. 

Le  Parlement  adjugea  66  t;cu$  à  Tevéque 
coadjuleur  de  Rosse,  à  prendre  sur  les  revenus 
de  rarchevéché  ;  on  pria  la  même  Cour  d*avoir 
égard  aux  grandes  ruiues  du  munoir  arehiépiscopal 
el  des  autres  nuûaons  de  sa  dépendance. 

On  recommanda  aux  surintendants  des  collèges 
de  prendre  garde  que  nuls  deshonneletéê,^  saUtés 
et  soandah»  ne  se  comnûssent  dans  ces  maisons 
par  les  cliapelains  ou  ceux  qui  y  demeuraient. 

ii*offîcial,  M.  Guemier,  étant  malade,  fut  rem- 
placé par  un  simple  chanoine*  Cet  intérim  était  mo> 
tivé  sur  ce  qu'il  nyamii  que  deux  avocats  à  la 
Cour^  et  que  l'une  des  parties  serait  privée  de  sou- 
tien ,  si  Tun  des  «.ieux  avocats  lempiissait  les  fonc- 
tions de  Tolfieialité. 
iMn.  La  décision  la  plus  remarquable  de  ce  temps 

est  celle  que  Ton  prit  le  it\  septembre  109:2,  pour 
fiiire  venir  les  jésuites  dans  la  maison  acquise  par 
le  cardinal  de  Bourbon ,  et  pour  leur  donner  rom^ 
rnodUc  de  ùien  vivre.  On  arrêta  de  leur  ccnre  que 
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s'ils  u'arrivaieut  pas,  le  Cliapltre  et  les  afiiciers  de 
ville  pôurvoiniMQi  a  leur  ooUége.  On  prU»  daos  le 
même  temps,  leur  père  recteur  de  la  maison  de 
Paris ,  de  venir,  prêcher  le  carême  dans  la  cathé- 
drale. A  sa  plaeei  nous  trouYOoa  le  provincial  au- 
quel ou  pa^a  écus  sols  pour  ses  pi*ëdicatioas , 
plni  une  autre  •ooime  pour  certaiqs  livres  apppr<P 
tés  par  lui  de  la  capitale.  On  accorda  atissi  quelques 
ecus  pour  çoiUeutar  un  père  minime  qui  avait  fait . 
plusieura  sermons  pendant  le  carême* 

Lii  levée  du  siège  de  Rouen  entraîna  la  peite  du 
Pont-de  l'Arche  pour  le  parti  du  roif  on  chanta^  le 
3  novembre  1 59  2,  un  7>./>^imdans  le  cathédrale, 
par  ordre  de  Yiilat*s  qui  s'était  emparé  de  cette 
place. 

(Cependant  le  pape  Clément  VIII  avait  adressé 
un  bref  au  cardinal  de  Plaisance ,  ordonnant  aux 
catholiques  de  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau 
roi.  Les  Parlements  royalistes  de  Châlons  et  de 
Tours  s'élevèrent  contre  ce  brefietdécidèrent^avec 
l'approbation  des  prélats,  qu'on  ne  s^adresserait 
plus  à  iiome  pour  les  provisions  de  bénéfices  | 
et  qu'oii  les  tiendrait  désormais  de  la  laveur  du 
prince. 

Cet  arrêt  déplut  au  légat;  pour  faire  connaître  le 
peu  de  cas  qu'il  en  faisait,  il  envoya  de  sa  propre 

autorité,  un  grand-vicaire  à  l'église  de  Pontoise. 
Le  Chapitre  qui  avait  conféré  cette  charge  à 
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M.  Bailue,  lui  eiijoigiat  de  l'exercer,  et  de  faire  ce 
qui  serait  nécessaire  pour  la  conservatloa  des  droits 
de  l'archevêchë. 

Mais  ce  qui  paraîtra  fort  e&traordiaaire ,  c^est 
que  le  grand- vicaire  dePoDtoise,  l'élu  du  l^at,  se 
soit  fait  coiifinner  dans  cette  charge  par  le  cardi- 
nal de  Bourbon.  (  i  )  Ce  dernir  flottait  alors  entre 
les  deux  partis.  Ambitieux  avant  tout,  et  jaloux 
de  conserver  sa  position,  il  comprenait  que  ses 
rapports  avec  le  roi  bérétique  devaient  être  ra- 
chetés par  quelque  coudesceudance  aux  volontés 
du  légat. 

Ce  qui  devait  tout  terminer  au  gré  des  ligueurs, 

au  moins  Tespéraieut-iis,  était  la  tauieuse  assemblée 
qui  allait  élire  un  roi.  lie  cardinal  de  Plaisance 

envoya  de  Paris  la  lettre  suivaute  au  Chapitre: 
Messieurs , 

«  Ijc  bref  qu'il  a  plu  à  notre  Saint-Père  vous 

écrire  il  y  a  quelque  mois,  vient  seulement  de  me 
parvenir  avec  les  bulles  de  ma  légation;  vous 
verre/,  parle  contenu  d'icellui ,  de  quel  zèle  et 
ardeur  sa  Sainteté  désire  et  pourchasse  Télection 
d^un  roi  très  chrétien  ;  à  quoi ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  les  choses  commencent  à  s^acheminer,  en 
sorte  que  M.  de  Mayenne  s*est  entièrement  résolu 
de  faire  tenir  à  cet  effet  Tas^mblée  des  Etats- 

(1)  Le  cardiiiAl  de  Vend6nie  a?ait  prU  le  Utre  de  cardinal  de 
Bourbon  «près  la  nort  de  eon  onde. 
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Généraux  ea  cette  ville ,  où  il  se  trouve  déjà  bon 
nombre  de  mesrienrs  les  députés  des  autres  villes 
et  provinces  qui  atteodent  les  vôtres  en  bonne 
dévotion  et  saint  zèle ,  dont  je  sais  embrasé  tout 

ce  qui  est  du  service  de  Dieu  et  de  votre  parti. 
Vous  ne  voudrez  faillir  de  coopérer,  en  tant  qu'il 
en  vous  sera,  à  une  œuvre  si  sainte  et  si  nécessaire. 
Je  m'efforcerais,  suivant  le  devoir  de  ma  charge,  à 
vous  ezborter  le  plus  vivement  qu'il  me  serait  pos- 
sible. Mais  n'étant  besoin  de  ce  faire,  je  finirai  la 
présente  après  m'étre  bien  affectueusement  recom- 
mandé à  vos  saintes  oraisons  publiques  et  parttcu* 
lièreS|  priant  réciproquement  notre  seigneur  vous 
donner  continuation  de  ses  saintes  grâces. 

Paris,  25  novembre  1593.  » 

Le  Chapitre  I  procédant  immédiatement  à  Télec- 
tion  de  son  envoyé,  désigna  M.  Péricard  pour 
assister  aun  £tats,  et  ordonna  des  prières  à  l'instar 
de  celles  qui  avaient  lieu  à  Paris»  pour  demander  à 
Dieuqu  il  donnai,  un  boa  roi  chrétien  et  catholi" 
que  à  la  france. 

Ces  Etats  ne  pouvaient  rien  décider  d*avanta-  1^ 
geux  pour  le  pays,  car  la  faction  espagnole  qui  y 
dominait,  ne  craignit  pas  d'émettre  le  vœu  de 
déférer  la  couronne  de  Fratiee  à  l'Infante.  Tout  ce 
qu'il  y  avait  de  cœurs  patriotes  furent  révoltés  de 
cette  proposition.  Les  royalistes  s'entendirent  de 
nouveau ,  se  concertèrent ,  et  iiient  savoir  que  le 
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roi  désirait  faire  cathechiser.  Ëu  etïet  y  t\  avait 
nmaéé  de  Paris  les  curés  èe  SabNËustache,  de 
Saint-Sulpice  et  de  Suat-Méry,  avec  lesquels  H 
était  eotré  eu  coafërenee  ;  après  plusieurs  objeo 
tiom  longiieosent  discatéesy  le  prioce  avoua  qu'il 
était  éclairé  il  fit  son  abjuration  publique  à  Saiut- 
Deaisy  le  aS  juillet  i  Sg% ,  entre  les  mains  de  Tar^ 
chevêque  de  Bourges ,  en  présence  du  cardinal  de 
Vendôme 9  d^uu  grand  nombre  de  prélats,  et  d'une 
foule  de  peuple  venu  de  Paris  migré  les  défenses 
du  duc  de  Mayenne. 

Bien  que  cet  événement  imprévu,  tout  annihilât 
la  Ligue ,  il  fit  néanmoins  triompher  son  principe» 
Les  projets  du  parti  espagnol  se  trouvèrent  déjoués, 
et  le  légat  contrarié  fit  une  déclaration  par*  la- 
quelle il  soutint  que  la  réconciliation  dn  roi 
devait  être  réservée  à  la  Ck)ur  de  Home,  et  quelle 
serait  sans  valeur  tant  qu'elle  n*auraît  pas  été  ap- 
prouvée  par  le  Saint-Père. 

Le  clergé  de  Rouen  obéissait  toujours  au  légat« 
car  lorsque  l'archevêque  voulut  faire  acte  d'autorité 
dans  son  diocèse  ,oa  lui  objecta  que  le  siège  était 
vacant  par  sa  retraite  auprès  du  roi  hérétique ,  et 
Ton  envoya  à  l^aris  le  grand-vicaire  Séquart  pour 
avoir  à  ce  sujet  Topinion  des  plus  habiles  juris- 
consultes. Ce  chanoine  rapporta  qu'il  était  allé  avec 
le  pénitencier  pour  consulter  MM.  Chopin,  Ramat, 
Loysel  et  autres  avocats  fameux,  lesquels,  après 
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mûr  exameo ,  avaient  décidé  que  le  siège  n'était 
pas  vacant  Cette  opinion  fit  revenir  le  Chapitre 
à  (les  sentiments  plus  modéréâ;  il  résolut  de  suivre 
rexemple  de  relise  de  PariSf  et  de  faire  avec 
Monseignear  un  accord  touchant  le  revenu  de 
rarchevéchëi  et  cela^  sans  scrupule  de  coiis» 
cienee^  ni  porter  préjudice  eut  parii. 

Le  légat  n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  cette 
dédaiDn  ^  qu'il  la  désapprouva  hautement  par  la 
lettre  suivante  adrenée  au  Chapitre. 

«  Messieurs,  il  court  uu  bruit ,  de  part  de  çà| 
assez  constant  que  vous  êtes  en  délibération  de 
recevoir  Mouseigueur  réminentissime  cardinal  de 
Bourbon  en  Tadministration  tant  spirituelle  que 
temporeile  de  votre  église,  en  cjuoi  que  je  ne 
me  puisse  persuader  qu  usant  de  votre  accoutumée 
prudence,  vous  vouliez  jamais  entreprendre  chose 
mal-à-propos ,  même  eu  uu  fait  de  telle  consé- 
quence »  si  est  ce  que  j'ai  estimé  être  de  mon  devoir 
de  vous  faire  ce  mot,  pour  vous  prier  nie  vouloir 
éclairer  sincèrement  de  tout  ce  qui  en  est,  et  ce  le 
plus  promptement  que  faire  se  pourra  ;  vous  défen- 
dant néanmoins  bien  expressément  de  rien  con- 
clure ni  arrêter  sur  cette  affaire,  sans  m*eu  avoir 
premièrement  communiqué,  afin  que  par  après  je 
VOUS  puisse  plus  particulièrement  faire  entendre 
les  intentions  de  notre  Saint-Père,  auquel  je  ne 
doute  pas  que,  comme  vrais  enfants  de  TEgliseï 
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vous  ne  vouliez  toujours  acquiescer  comme  avez 
fait  jusqu'ici.  Certes  il  oonvient  aiasi  ie  faire  puis* 
qu'elles  n'ont  aulre but  que  h  grâce  de  Dieu,  le 
siilat  et  repos  de  ce  royaume  sur  lequel  je  supplie 
sa  divioe  majesté  vouloir  étendre  sa  miséricorde  et 
vous  conserver  toujours ,  Messieurs ,  en  sa  sainte  et 
digue  garde.  » 

A  la  réception  de  cette  missive  ^  on  envoya 
M.  Séquart  vers  le  légat  pourl  iastruire,  et  lui  porter 
les  mémoires  de  ce  qui  s'était  passé.  Ce  chanoine 
revint  avec  une  Uitre  latine ^  mandant  au  Chapitre 
d'admiuistrercomnie  par  ie  passé,  vu  qu'il  parais- 
sait intempestif  de  rien  changer  sans  t'avis  du  papCy 
duut  il  fallait  avoir  la  décisioo. 

Le  Chapitre  décida  de  ne  rien  traiter  avec  le 
eanlinal  de  Bourbon  avant  deux  motS|  terme  exigé 
par  It^  lettre  du  légat. 
1S93.  Si  TEglise  restait  dans  ces  prudentes  résolves , 
il  u'en  était  pas  de  même  des  chefs  militaires  de  la 
Ligue  ;  tous  entraient  successivement  en  uégocia- 
tton  avec  le  roi.  Yillars  lui-même ,  le  fougueux 
Yillars  ,  en  recevait  de  fortes  sommes ,  et  la  couEr- 
matîon  du  titre  dWiral  qu'il  tenait  de  Mayenne, 
et  que  le  roi  avait  donné  à  Biron.  Il  en  était  de 
même  des  membres  du  Parieiuent  ligueur;  tous 
voulurent  conserver  leurs  charges  et  reoonquMr 
la  faveur  du  monarque  par  une  prompte  et  com- 
plète soumissiou. 
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A  cette  époque,  l'evéque  de  Rosse  recevait 
une  bulle  du  pape  lui  doonant  pouvoir  d'absou- 
dre les  bârëtiques  qui  voudraient  suivre  l'exemple 
du  roi.  Il  l'envoya  aux  sufTragants  de  i'archevechë 
avec  ordre  de  la  publier  dans  leurs  diocèses. 

Madame  de  Guise  et  sa  fille  assistèrent  à  la 
messe  daos  la  calbédrale,  et  furent  placées  entre 
le  haut-doyen  et  M.  de  Villars  ;  on  leur  avait  prë^* 
paré  un  drap-parement  avec  des  coussins. 

Gomme  il  se  commettait  joumeilement  des  vols 
de  meubles  dans  le  palais  de  Farolievêché  ,  le  Cha- 
pitre accorda  i  o  livres  au  tabellion  pour  en  faire 
ouvrir  et  fermer  les  portes  j  avec  le  consentement 
de  M.  de  Yillars. 

Le  chanoine  Robert  Richer,  sous-diacre,  fut 
condamné  à  garder  prison  pendant  huit  jours,  au 
pain  et  à  l'eau ,  et  à  être  fustigé  et  battu  de  verges, 
pour  plusieurs  insolences  «  larcins  et  autres  faUs 
ex(^(  rablts ,  coinuiis  cavcrs  M.  Robert  Richer  ,  sua 
père,  procureur  au  bailliage  de  Rouen. 

M.  Péricard  fut  nommé  haut-doyen  après  la 
résiguation  de  M.  Marguerie.  Le  nouveau  titulaire 
prit  Teng^ementi  par  écrit ,  de  n'exiger  d'autres 
prérogatives  pour  cette  dignité  que  celles  qui  lui 
seraient  volontairement  accordées  par  la  Compa- 
gnie. Cependant,  quelques  jours  après,  il  présenta 
plusieurs  articles  Louchant  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus*  Le  Chapitre  coasulta  les  registres  et 
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trouva  (jue  le  (lo}'('ii  était  la  première  personne 
après  rarchevêque,  et  qu'il  devait  fiiire  l'office  i 
en  80D  absence ,  le  jour  des  quatre  grandes  (Sites 
de  Tannée. 

A  ces  articles  qui  étaient  de  droit,  ie  Cliapitre 
ajouta  i  k  titre  de  concession  :  que  le  doyen  serait 
encensé  par  deux  chanoines  portant  chapes;  qu'on 
lui  présenterait  la  paix  dans  la  chaire  décanikale; 
que  les  chapelains  porteraient  sou  livre,  et  rem- 
pliraient près  de  lui  quelques  autres  fondions  de 
pur  cérémonial. 

M,Péricarcl  voulut  bien  se  contenter  de  ces  con- 
cessions pour  le  jour  de  Pâques  qui  approchait|  et 
fît  néanmoins  ses  réserves  pour  l'avenir. 

Une  procession  générale,  en  actions  de  ^prâces 
de  la  levée  du  siège  de  Rouen,  eut  Ueu  le  1 1  avnl 
1693  J  on  ordonna  de  laisser  Téglise  ouveite  jus- 
qu*à  10  Ott  1 1  heures  de  nuit  pour  recevoir  la  con- 
frérie des  Pénitents. 
IMM.  ici  les  événements  se  pressent  :  Henri  IV  est 

sacré  à  Chartres  le  37  février  1 694  ;  assiste  à 
la  messe,  communie,  et  prête  serment  de  maintenir 
ht  foi  catholique  et  l'autorité  de  la  sainte  Ëgliae. 
Le  mars,  il  entre  dans  Paris  par  les  soins  du 
comte  de  Btissac. 

Le  3o  mars,  le  Chapitre  reçut,  de  grand  matin, 
une  missive  de  Villars,  qui  l'engageait  à  en- 
voyer des  députés  au  Parlement  pour  entendre  une 
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imporlaote  coiDmuuication^  oo  désigna  le  haut« 
doyen  et  M.  Gueruier«  Villars,  qui  avait  alors 
obtenu  le  prix  de  sa  conversion  politique ,  exposa 
que  le  roi  étant  rentré  en  grâce  avec  l'Eglise  ro- 
maine et  ayant  été  reçu  dans  Paris  aux  acclamations 
de  tout  le  peuple ,  il  n'y  avait  plus  lieu  de  soustraire 
h  ville  à  son  obéissance.  Ces  paroles  furent  accueil* 
lies  avec  des  cris  de  joie  par  les  parlementaires  qui, 
peu  de  jours  auparavant ,  s'étaient  encore  montrés 
&i  rigoureux  envers  les  royalistes. 

Dès  le  même  jour,  disent  les  registres  du  Cha» 
pitre ,  V  ta  ville  fut  rendue  au  roi  Henri  de  Bour* 
hon  ;  on  chanta  un  Te  Deum  dans  la  cathédrale  » 
où  le  parti  contraire  avait  fait  tant  de  démouâtra- 
tions  pour  arriver  à  ses  fins. 

L'Université  lança  un  décret  concernant  le  ser- 
ment de  fidélité  qu'on  devait  prêter  au  roi  ;  les 
jésuites  seuls  furent  d'avis  d'attendre  l'autorisation 
du  Saiut-Pèie  ;  opposition  qui  fournit  aux  curés 
de  Paris  le  sujet  de  dire  que  les  bons  Pères  vou« 
laicBt  entretenir  le  désordre  en  France,  ramener 
la  Ligue  et  capter  l'esprit  de  leurs  paroissiens. 
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L'ÉGLISE  OE  ROUEN 
Saut  U  régne  de  Hemri  if. 

16V4.  Ce  serait  une  erreur  de  cmire  que  la  couvcrsiou 

du  roi  réunit  les  hommes  de  toutes  les  opinions; 
elle  ne  rallia,  en  effet ,  que  ceux  qui  n*en  avaient 
aucune,  quelques  ambitieux,  et  cet  inerte  tiers- 
parti  que  la  crainte  de  toute  émotion  forte  rendra 
constamment  la  proie  et  le  dangereux  soutien  du 
pouvoir.  Les  extrêmes  restèrent  avec  leurs  viâJles 
croyances  et  leur  animosité. 

A  Rouen  y  les  ecclésiastiques  étaient  à  peu  près 
partagés  d'opinion*  Lorsqu'il  fallut  prêter  serment 
de  fidélité  au  nouveau  roi  et  signer  une  formule 
adressée  au  Chapitre,  les  chauomes  Bnce  et  de 
Brettevilie  ne  se  présentèrent  pas^  et  reçurent 
Tadmouition  d'être  plus  obéissants  à  i  avenir. 

Mais  rien  n'égala  Topposition  de  Nicolas  Guillot^ 
curé  de  Saînt-Sever;  il  tenait  de  si  injurieux  pro- 
pos contre  le  nioiiarque,  que  le  iieutcuant-crimmel 
se  crut  obligé  de  le  citer  devant  la  Cour.  Les  autres 
dissidents  eurent  assez  de  tact  pour  éviter  les 
surprises  et  se  soustraire  à  1  action  des  gens  du  roi. 

Cependant,  le  procureur  général,  qui  se  défiait 
du  Chapitre  I  deinaïuia  les  registres  sur  lesquels  ces 
messieurs  avaient  signé  leur  serment;  il  leur  en  fut 
envoyé  copie  certifiée  par  le  tabellion,  et  Ton  fit 
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une  procession  générale  aux  Jacobins,  en  actions 
de  grâces  de  la  conversion  du  roi  de  Frcuice  et  de 

VillarSi  qui  avait  été  conlinué  dans  sa  charge 
de  gouverneur,  annonça  qu'il  serait  bon  que  chaque 
compagnie ,  tant  du  clergé  que  des  autres  corps 
de  la  villei  envoyât  Eaire  des  remontrances  à  Sa 
Majesté ,  au  sujet  de  ses  privilèges  particuliers  et 
du  maintien  de  la  religion  catholique  ,  apostolique 
et  romaine.  Le  Chapitre  conféra  cette  mission  «  à 
MM.  ûuemier  et  de  La  Place ,  qu'on  chargea  de 
saluer  le  cardinal ,  en  passant  par  Mantes. 

La  mission  de  ces  Messieurs  auprès  de  Tarche* 
vtquc  était  tout  de  coiicilialion  ;  on  désirait ,  de 
part  et  d'autre,  un  rapprochement;  voici  sur  quelles 
bases  le  Chapitre  entendait  traiter  : 

«  Il  reconnaît  Monseigneur  pour  son  vrai  et  lé- 
gitime archevêque ,  canooiquement  pourvu ,  et 
comme  a  loi  vciil  iul  rendre  toute  robéi-ssance  et 
service  que  sa  dignité  et  qualité  requièreut. 

€  Il  le  supplie  d'oublier  tout  ce  qui  s'est  passé 
au  contraire  de  cette  recçunaissance ,  et  d'imputer 
ce  qui  lui  pourrait  avoir  causé  du  mécontentement 
à  la  misère  du  temps,  en  examinant  la  condition 
en  laquelle  le  Chapitre  était  réduit ,  et  la  uccessité 
oii  il  était  d'obéir  à  ceux  qui  avaient  l'autorité  et 
la  force  en  main. 

«Le  Chapitre  déclare  qu*il  se  déporte  de  la 
lu.  3i 
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prrftcntiûii  de  ladite  vactaoe^  etavooeni,  parade 

*  solennel  et  capituUire ,  qu'il  tieiil  la  po^scâsioa 

prise  par  Monseigneur  ou  sou  procureur,  bonne 
et  Talable,  et  se  dëmte  du  maniement  qoll  avait 
pris  de  la  juridiction  et  d'une  partie  du  reveau 
dudtl  archerèchë;  suppliant  néanmoins  Monsei- 
gneur^ eu  cet  endroit ,  juger  par  sa  grande  bonté 
et  prudence  si  le  Chapitre  a  été  sans  couleur  de 
ce  fiûre ,  m  que  ladite  possessbn  avait,  ëtë  prise 
du  vivant  de  Monseigneur  son  oncle. 

«  Enfin  9  on  rendra  a  Monseigneur  le  revenu  de 
Farcheveché,  en  le  priant  de  mettre  en  compte  ce 
qui  a  été  versé  à  des  particuliers  qui  se  sont  vantés 
d*tltre  avoués  de  lui. 

«  H  sera  prié,  pro  ùono  paeis  ^  de  maintenir 
dans  leurs  bénéfices  ceux  qui  les  ont  reçus  à  la  pré* 
sentation  des  patrons,  tant  ecclésiastiques  que 
laïques  |  et  de  confirmer  les  actes  émanés  de  k 
juridiction  exercée  par  le  Chapitre  et  par  ses  offi* 
ciers. 

•  £nfin,  ceux  que  Monseigneur  a  pourvus  de 

dignités  ou  prébendes  de  son  église  seront  reçus 
par  ledit  Chapitre  selon  les  formes  ordinaires  i 
quand  ils  se  présenteront ,  sauf  la  question  des 
particuliers  qui  y  prétendraient  droit.  • 
imi.  M.  de  Martainbosi  vicatre^énéral  de  l'arche-» 

vêque  ,  chargé  de  i^épondre  à  ces  articles ,  dit 
«  que  Monseigneur  oubliait  le  passé ,  et  le  rejetait 
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sur  le  misérable  temps  ou  plusieurs  gens  de  bien 
avaient  été  forcés  de  faire  beaucoup  de  choses  contre 
leur  volonté;  qu'il  ëtait  disposé  à  aimer  son  Cha* 
pitre,  et  qu  il  lui  accoidait  inaia-levëe et  jouissance- 
de  ses  revenus,  nonobstant  les  saisies  ci-devant 
faites  d'après  ses  commandements.  » 

Nous  devons  dire  ici ,  pour  l'intelligence  de  ce 
qui  précède  ,  que  le  refus  de  reconnaître  le  car- 
dinal l'avait  contraint  de  faire  installer  sa  cour  ar- 
chiépiscopale à  Caen,  d'y  créer  des  officiers  et  des 
grands-vicaires  ,  et  de  faire  saisir  la  partie  du  tem- 
porel de  i'£glise|  située  dans  les  contrées  soumises 
au  roi  de  Navarre. 

La  réponse  de  rarclievéque  entraîna  la  majorité 
du  Chapitre;  les  dignitaires  nommés  pendant  la 
prétendue  vacance  du  siège  ,  firent  remise  de  leurs 
charges,  et  Ton  procéda  à  d'autres  élections. 

Le  retour  de  MM.  Guemier  et  de  La  Place  vint 
confirmer  les  nouvelles  données  par  M.  de  Mar- 
tainboSf  et  apprendre  l'arrivée  très  procliaine  du 
cardinal  à  Rouen. 

Quant  à  leur  mission  à  la  cour,  ils  rapportèrent 
qu*ayant  été  présentés  au  roi  par  M.  de  Rosny, 

a  M.  RafBu  ,  Fun  d'eux ,  avait  fait  une  harangue 
fort  doctement ,  et  au  nom  de  tous  les  députés  « 
nonobstant  laquelle  le  roi  n*avait  promis  que  ce 
qui  était  contenu  dans  les  articles  accordés  à  l'ami- 
ral^ lorsqu'il  rendit  la  ville  à  Sa  Majesté,  t  Us  te* 
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naient  cependant  de  gen§  du  Conseil  que  le  roi 
devait  aller  à  lloueu,  et  que  le  Chapitre  pourrait 
y  obtenir  ce  qu'il  désirait ,  c*esl-à*dire  la  conser^ 
vation  de  la  religion  catholique ,  apostolique  et 
romatne,  en  exemption  de  précAes  «  ei  d'aucune 
astemUée  des  feaUeure  de  la  religùm  prétendue 
réformée* 

Le  cbangement  de  pcavoir  devait  nécessairement 
entraîner  des  mutations  dans  les  diarges  d*ég1îse  ; 
mine  féconde  où  puisaient  depuis  longtemps  les 
rois  pour  récompenser  leurs  serviteurs. 

M.  Le  Pigny  déclara  (juc  Monseigneur  venait 
de  le  pourvoir  de  larcbidiaconé  d'£u}  ce  qui  donna 
lieu  à  la  protestatioa  de  M»  Buret  ^  titulaire  de  ce 
bénéfice. 

.  Marin  Mîgnard,  prêtre  du  diocèse  d'Evreux, 
fut  nommé  à  la  cluipelle  de  Saint*Iean  ,  près  des 
fonts  ,  et  M.  de  Vi(  u^poiit  à  rarchidiaconé  du 
Vexin  Normand.  M.  Touchard  ,  du  diocèse  de 
Taris  ,  tlevint  grand  archidiacre  de  la  cathédrale, 
en  remplacement  de  M.  Bigaes,  décédé* 

Le  chapelain  Daniel  qui  avait  suivi  le  parti  du 
roi  y  fut  réintégré  dans  son  coIlégCi  cdtisi  quil 
[avait  humùlemeiU  requis. 

De  son  coté  «  le  roi  écrivit  en  faveur  de  M.  Che- 
vert  pour  lui  faire  obtenu^  le  vicariat  de  Pontoise, 
en  remplacement  de  M.  de  La  Saussaie  |  nommé 
pendant  la  vacance  du  siège. 
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Ces  mutations  donnèrent  lieu  à  des  procès  enlise 
les  Douyeaux  titulaires  et  les  anciens.  Le  Chapitre 
écrivit  à  MM.  Séqiiart  et  de  La  Place,  alors  à  Paris, 
de  s'opposer,  auprès  du  grand  Conseil ,  à  la  uooii- 
nation  que  le  roi  voulait  faire  au  vicariat  de  Pon- 
toise,  et  de  soutenir  celle  de  M.  de  La  Saussaie. 

M.  lie  Pigny  plaida  contre  M*  Nicolas  Buret , 
et  ce  dernier  obtint  lettres  de  paciCque  possession 
pour  cire  maintenu. 

M.  de  Mouchy  prétendait  à  Farchidiaconé  de 
Bouen ,  duiiiié  par  le  cardinal  à  M.  Touchart*  Ce 
dernier  fut  admis  malgré  les  protestations  de  son 
compétiteur ,  qui  dut  s'apercevoir  que  le  rôle  joué 
par  lui,  durant  la  Ligue,  était  clefiniii  veinent  passé. 

On  convoqua  le  ban  et  l'arrière  ban ,  à  la  même 
époque;  le  Chapitre  fut  soiiunë  d'envoyer  ses 
délégués  dans,  le  monastère  de  Saint-Ouen.  Ceux* 
ci  rapportèrent  que  l'appel  avait  été  fait  par  M. 
Digot,  lieutenant  du  bailly ,  assisté  de  MM.  les  gens 
du  roi  et  du  sergent-major  de  la  ville;  qu'ils  avaient 
fait  valoir  auprès  d'eux  l'exemption  du  Cliapluc, 
anciennement  accordée  par  les  souv.erains,  et  que 
M.  de  Tiremois  leur  avait  dit  de  produire  leurs 
titres.  . 

Le  1 1  juillet  1 594  «  le  cardinal  n'avait  pas  encore 

paru  à  Rouen;  il  écrivit  au  contraire  qWii  éia/i 
malade  et  qu'il  retenait  auprès  de  lui  M.  1^  Pi- 
gny jusqu'à  la  fin  du  mois> 
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Cette  missive  était  l'avaul-coureur  d'une  plu» 
lâcheuse  nouvelle,  cari  le  3  ao&t  suivant,  un 
appariteur  de  la  Cour  ecclésiastique  présenta  des 
lelti'es  de  M.  de  Martainbos  anoonçaot  que  Tarche- 
vêque  était  mort  le  5o  juillet,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Gcnnain-des-Prés ,  à  Tâge  de  trente-deux  ans, 
deux  mois,  douze  jours.  Le  corps  du  prélat  fut 
porté  dans  la  Chartreuse  de  Gaillon  que  son  onde 
avait  fondée  et  enrichie  des  dépouilles  du  monas- 
tère du  Mont-de-Sainte-Catherine,  dont  il  était 
abbé;  commencement  de  la  ruine  de  cette  abbaye 
qui  devait  succomber  après  ce  premier  échec. 

Qui  croirait  que  l'archevêque  de  Rouen  mourut 

avant  d'avuir  été  fait  prêtre,  et  sans  avoir  pris 
possession  de  son  église?  On  a  loué  son  esprit,  sa 
science,  sa  brillante  élocution,  son  zèle  et  sa 
piété  qui  le  firent  entrer  dans  le  tiers-parti,  ou  il 
contribua  puissamment  à  la  conversion  du  roi  et 
au  maintien  de  la  refigion  catholique  en  France. 
Onsaitque  Uenri,pousséà  boutpar  les  ligueurs,  eut 
un  instant  le  projet  de  créer  un  patriarche  dans  son 

royaume ,  et  qu'il  abaiulamia  t  e  projet  par  suite 
des  remontrances  du  cardinal  de  Bourbon.  «  Ce- 
pendant, dit  de  Thou ,  au  sujet  des  prétentions  de 
cet  archevêque  à  la  couronne,  voyant  que  ie  succès 
ne  répondait  pas  à  ses  espérances  et  que  les  siens 
le  trahissaient,  il  en  conçut  un  chagrin  et  une  tris- 
tesse mortelle,  de  sorte  que^  comme  autrefois 
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ou  raurait  cru  né  pour  roruement  et  la  gloire  de 
la  France»  on  jugea  ensuite  qu*il  était  mort  fort  k 

propos  pour  le  bien  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
de  ÏEtàtf  qu'il  a  eûtjaauùs  cessé  de  troubler  tant 
qiiU  eût  vém.  » 

Le  pi*emîer  acte  du  Chapitre  fut  de  s  emparer  lie 
radministration  pendant  la  vacance  du  siégey  et  de 
faire  réparer  quelques  ruines  occasionnées  par  les 
huguenots.  Uu  tailleur  de  pierres  ayant  montré 
le  modèle  d'une  croix  que  l'on  voulait  élever  sur  la 
place  de  laCalende,  le  Chapitre  demanda  qu'il  y 
fût  ajouté  un  croisillon,  comme  celui  qui  existait  à 
la  croix  de  la  cour  d'Albane.  De  leur  côté,  les 

confrères  de  Saint- Sébastien  obtinrent  de  refaire 
rimage  de  leur  saint  patron^  tel  qiim  le  wyaU  du 
temps  de  Farchidiacre  Kagerd, 

Des  travaux  s  exécutaient  aux  voûtes  de  Téglise 
qui  menaçaient  ruine.  On  réclama  du  haut-doyen 
le  louage  de  sa  maison  pour  subvenir  aux  dites 
réparations. 

Henri  IV  voulant  avoir  à  la  téte  du  clei^  nor- 
mand un  archevêque  dévoué  à  ses  intérêts,  coiifci  a, 
le  S  novembre  i594f  cette  haute  dignité  au  car- 
dinal Charles  de  Bourbon ,  son  frère  naturel,  (i  ) 

<|)  0  tétait  (ils  de  Louiae  da  la  Béraudière ,  apfafteoanl  A  ana 
andcnne  làmille  qui  existe  enoara  dans  la  personne  da  Jeûna 
camta  Jaeqnaa  de  la  Béraudière,  nevea  da  M.  Le  Filleul  de  Gucr- 
rata ,  nmlira  da  r Académie  daaadanoaa»  arta  al  belica-leiU'esdc 
Rauao. 


Ghariaa  111^ 

de  Uourt)on, 
cardinal. 
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Ce  prince  j  v  erse  dans  la  jurisprudence  civile  et 
cattonique,  avait  débulé  daos  les  charges  d'église 
par  le  prieuré  de  Saint-Orême,  au  diocèse  d'Auch; 
nommé  ensuite  ëvéque  de  Commiage  et  de  Ley- 
toure,  il  occupait  eo  même  temps  ces  deux  dt- 
guitési  mais  seulement  enconunandey  car  il  n'était 
pas  encore  admis  dans  les  ordres  ;  abus  des  anciens 
temps  qui  permettait  à  des  laïques  de  dissiper  les 
biens  de  Téglise ,  et  de  se  décorer  de  titres  vénérés, 
dont  ils  abandonnaient  les  fonctions  à  des  coadju- 
teurs  ou  à  des  grands- vicaires. 

Dès  le  novembre,  ce  prélat  était  à  Gaillon  ;  le 
Chapitre  indécis  s'il  lui  enverrait  une  députation , 
décida  d'attendre  le  retour  de  MM.  de  La  Roque 
et  Guernier,  qui  allaient  bientôt  revenir  de  ce 
château.  Ces  derniera  ayant  rapporté  que  l'ar- 
chevêque était  prêt  à  recevoir  ses  chauoiiu  s  avec 
bonté,  on  lui  délégua  MM.  Vigor,  Bigot,  Séquart 
et  Dâdré  ;  le  cardinal  leur  promit  de  ne  pas  faire 
moins  que  ses  devanciers  pour  le  Chapitre ,  et  de 
se  faire  recevoir  aux  ordres  en  temps  bref^  pour 
remplir  plus  dignement  ses  fonctions. 

Le  sa  décembre,  il  manda  qu'il  allait  prendre 
possession  de  son  archevêché,  selon  Tintention  du 
roi,  eu  vertu  de  son  brevet  et  d'un  arrêt  du  grand 
Conseil  seutemenl^  vu  la  défense  de  demander,  au 
pape,  des  bulles  qu'il  obtiendrait  loi'sque  les  temps 
seraieut  devenus  mcillcuis* 
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Oo  sait  que  leSaint-Père  avait  i*efusc  le  PaUitun 

au  cardinal,  jus(|u'à  ce  que  Rome  eût  admis  le  roi 
•    dans  la  communion  de  r£gUse. 

Ces  bulles  ne  furent  délivrées  que  le  a6  mars 
t597»  car  le  siège  fut  considéré  vacant  jusqu  a  cette 
époque ,  vu  qu'il  n'y  avait  pas  été  pourvu  selon  les 
formes  canoniques.  Malgré  cette  opposition  ,  M.  de 
BalsaC|  conseiller  du  roi ,  abbé  de  Samt<<9eorges-de- 
Boseherville,  prit  possession  de  rarchevéché  de 
liouen  le  a4  décembre  1594»  au  nom  et  comme 
fondé  de  pouvoirs  du  nouvel  archevéquei  qui  ne  se 
présenta  personnellement  que  le  34'  "^^i  1^99- 

Le  26  décembre  y  on  apprit  au  Chapitre  la  ten- 
tative d'assassinat  faite  contre  le  roi  par  Jean 
Gliâtel)  élève  des  jésuites.  Ua  arrêt  du  rarlement 
de  Paris  expulsa  la  congrégation  de  quelques  villes 
du  royaume^  au  nombre  desquelles  se  trouvait 
Koueu  I  bien  que  le  coupable  eût  proteslé|  jusqu'à 
sa  mort,  que  les  pères  n'avaient  pris  aucune  part  à 
son  crime. 

Le  Chapitre  prescrivit,  à  f occasion  de  taeci^ 
ifeitIâmWmi  mi,  une  procession  générale,  après 
laquelle  M.  Lucaiu  ferait  la  prédication. 
.  Cette  cérémonie  n*eut  lieu  que  le  i**  janvier 

iSgf).  ((  en  actions  de  grâces  de  ce  que  Dieu  avait 
conservé  le  roi  d'un  assassinateur,  ayant  pensé 
exécuter  sa  malheureuse  intention  à  l'encoalre  de 
sa  majesté.  » 
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D  autres  procesiioiif  durent  èite  biles  trois  (bis 

la  semaine  dans  la  cathédrale^  tant  pour  la  conserva- 
tion de  r£gUse  ealholiquei  apostolique  et  romaiiie^ 
que  pour  la  prospurito  el  la  santé  du  monarque. 

Le  Parioneat  nayaut  pas  été  consulté,  le  p«- 
cureur-général  prescrivit  au  Qiapitre  de  venir  lui 
faire  part  des  cérémonies  qui  avaient  été  arrêtés. 
Jje  tabellion  porta  son  l'egistre  à  la  Cour,  et 
rassura  qu'on  n*avait  voulu  rien  entreprendre 
contre  son  autorité,  ces  messieurs  n'ayant  d'autres 
vues  que  de  remercier  Dieu  d'avoir  préservé  le 
roi. 

Ne  semblerait-il  pas  que  la  Ck>ur  soupçonnât 
les  intentions  du  clergé  ?  Elle  ne  trouve  cependant 
rien  à  incriminer  dans  ses  actes  ;  seulement  elle 
parle  de  donner  arrêt  au  sujet  du  serment  prêté 
parle  Chapitre  qu'elle  ne  Irouve  pas  assez  explicite; 
les  chanoines  décidèrent,  dans  le  cas  où  il  serait 
fait  instance I  d'en  prêter  un  autre,  à  raison  du 
temps. 

£n  effet ,  et  qu'oit  remarque  bien  ces  derniers 
mots,  le  Parlement  avait  tourné  au  vent  de  la 

royauté;  et  Icsgeusdu  roi,  constamment  dévoués  au 
pouvoir  du  jour ,  tenaient  le  clergé  pour  suspect  et 
Taccusaienl  d'exciter  respritdehaiue  et  d'opposition 
qui  avait  dirigé  le  bras  du  régicide  Jean  GhiUel. 

Il  faut  aussi  l'avouer,  le  peuple  de  Rouen  était 
toujours  dévoué  à  la  Ligue  ^  et  parut    peu  louché 
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de  l'assassinat  du  roi,  qu  il  n'assista  même  pas  aux 
cérémonies  religieuses  qai  se  firent  pour  renier* 
cier  Dieu  d'avoir  préservé  le  prince.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  les  registres  du  Chapitre  qui  font 
mention  du  peu  d assistance  que  ton  rencontre 
iani  du  côté  fUs  ecclésiastiques  que  de  celui  du 
peuple  et  même  des  chantres.  Il  fut  décidé ,  par 
suite  de  cette  froideur ,  que  l'on  se  coutenterait  de 
chanter  Vexautliat  en  faux  bourdon  ^  le  dimanche 
seulemeat  après  la  messe. 

Le  Parlement  envoya  enfin  sa  nouvelle  formule 
de  serment  qui  fut  déposée  sur  le  bureau,  et  signée 
sans  difTiculté,  par  les  cimuornes,  cliapelaius  et 
liabitués  de  r£glise. 

Le  gouverneur  de  Dieppe  obLiuL  du  roi,  à  la  1595. 
même  époque,  le  transCerty  dans  cette  ville ,  de 
la  juridiction  d'Arqués.  Monseigneur  fit  savoir 
qu'il  s  y  opposerait  devant  la  Cour  du  Parlemeotf 
le  Chapitre  arrêta  de  s'adjoindre  à  lui  pour  le 
maintien  des  droits  de  rarelievèchë  et  des  privi- 
lèges de  TEglise. 

On  renouvela  un  statut  du  Chapitre  qui  défen- 
dait aux  Chapelains  de  porter  des  manteaux  courts, 
et  à  Messieurs  les  chanoines  de  mettre  des  robes 
de  camelot,  de  soie  burat  dippu^  ou  d'aucune 
matière  de  soie  par  dessus  leur  surplis;  ils  ne  pour- 
ront porter  (pie  des  robes  de  drap  ou  de  serge, 
sous  peiue  de  puuitiou. 


Digitized  by  Google 


—  492  — 

L'amiral  de  Villars ,  gouvcineur  de  Houen^ 
mourut  eu  soldat  ^  comme  devait  fiaîr  un  Iiomme 

de  son  caracLcre  cl  de  sa  valeur.  11  fut  tué  devant 
la  ville  d'OrlaOi  par  un  boulet  des  £spagaola^ 
juste  puuittoa  de  la  Provideuce  ,  qui  lui  lit  peut- 
être  expier  lu  iaute  (ravoir  servi  daus  leurs  raugs. 
SoQ  corps  fiit  apporté  à  Rouen  et  provisoîremeot 
déposé  auxGélestins. 

Le  3  septembre  i  SqS  ,  on  transporta  les  restes 
de  ViUars  daus  la  cathédrale^  pour  y  être  iobumés. 
Des  le  matin,  le  maiLie  des  cérémonies  vint  au 
Chapitre,  accompagné  de  ti*ente<^eux  hommes 
v^tus  de  noir ,  ayant  cluicun  une  clochette  à  la 
main  el  portant  les  armoiries  du  delunt;  il  invita 
les  chanoioesy  de  la  part  des  héritiers  de  feu 
M.  André  de  Brancas ,  à  se  trouver  aux  Célestins 
pour  assister  à  la  levée  du  corps. 

Les  vicaires-généraux  convoquèrent  le  clergé 
de  la  ville  et  les  religions  mendiantes',  le  liant- 
doyen  Përicard  fut  prié  de  faire  Tinhumation. 
On  avait  agité  dans  le  Chapitre  la  question  de 
savoir  quel  rang  prendraient  les  évéques  et  les 
abbés  ;  la  décision  en  fut  laissée  au  maître  des 
cérémonies;  à  la  vérité  il  ne  s*y  trouva  que  Tabhé 
de  Montebourg ,  ce  qui  rendit  la  question  de  pi-é- 
séance  moins  difficile  à  résoudre. 

Le  lendemain,  les  héritiers  de  raiiiiial  ainsi  que 
MM.  de  La  liaulle  et  d'Anibrayi  passèi*eot  coudât 
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de 3oo  livres  (le  reiiLcs  au  Chapitre,  pour  la  loti- 
(latioa  de  deux  obits  suivant  riatention  et  la  dei^ 
niëre  volonté  du  défunt. 

Viiiars  avait  laisse  loo  ccus  pour  raccommoder 
le  marteau  de  Georges  d'Amboise.  Cette  somme 

ii'ëtant  pas  jugée  suffisante,  rarcheveque  y  ajouta 
loo  écus.  Peu  de  jours  après,  on  ordonna  de  sonner 
cette  cloche  pour  Tobit  du  cardinal  d'Amboise,  et 
Ton  avertit  i  horloger  de  se  pourvoir  d'houunes. 
Ce  dernier  ne  pouvant  en  trouver  un  assez  grand 
nombre  et  la  dépense  étant  très  considérable  ,  on 
décida  de  ne  sonner  Georges,  à  volée,  qu*aux 
grands  obîts  du  Icgat ,  et  de  la  tinter  seulement 
pour  les  autres  mortuaires. 

Le  I   septembre  i  SgS ,  les  cardinaux  d'Ossat 

et  Duperron  faisaient  abjuralion,  au  nom  du  roi , 
dans  l  église  de  Saint-Pierre  de  Home  ;  ce  ne  fut 
alors  que  des  cris  de  joie  dans  cette  ville,  lorsqu*on 
entendit  TartiUerie  du  château  Saint-Ange  qui 
donna  le  signal  des  réjouissances  aux  Romains. 
L'archevêque  de  Rouen  transmit  cette  bonne  et 
désirée  nouvelle  au  Chapitre. 

Les  États  de  Normandie  étant  sur  le  point  de 
se  réunir,  Monseigneur  écrivit  pour  engager  ceux 
qui  y  seraient  députés  de  s'occuper  de  laffaire  du 
transfert  de  la  juricliclion  d'Arqués  dans  la  ville  de 
Dieppe,  si  préjudiciable  au  domaine  de  Tarchevé- 
clié. 
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Si  le  clergé  faisait  ses  préparatifs  pour  assister 
à  cette  assemblée,  les  huguenots ,  de  leur  colé,  ne 
restaient  pas  inactib  ;  car  une  dëputation  que  le 
Chapitre  euvoya  au  duc  de  Montpensier,  succes- 
seur de  Villarsy  fut  cliargée  •  de  lui  toucher  propos 
du  bruit  qui  courait  que  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  faisaient  poursuite  d'avoir  exer- 
cice de  leur  culte  dans  Rouen ,  et  de  le  prier  de 
lie  pas  le  permettre.  »»  Le  duc  se  contenta  de  ré* 
pondre  que  «  le  roi  étant  sur  4e  point  de  donner 
bataille  y  demandait  que  Ton  chantât  une  grand* 
messe  pour  qu  il  plût  à  Dieu  lui  donoer  la  victoii-e 
et  soulagement  au  pauvre  peuple.  » 

Dans  le  même  temps,  Henri  IV  écrivait  au  Cha- 
pitre pour  l'engager  a  faire  jouir  du  privilège  de 
Saint-Romain  un  sieur  de  Yarnier,  meurtrier  de 
François  (le  Mailloc.  On  r( mit  au  jour  de  l'Ascen- 
sion pour  en  délibérer  ;  malgré  la  recommanda  tioa 
royale ,  les  chanoines  élurent  Pierre  de  PEscaulley 
sieur  de  La  Motte ,  homme  d  armes  de  la  compagnie 
de  M.  de  Longchamp,  prisonnier  pour  homicide 
commis  sur  la  personne  de  Jean  de  La  Mazure.  Ce 
crime  s  était  produit  pendant  les  troubles ,  au  sujet 
d*armes  et  de  chevaux  enlevés;  ce  qui  avait  donné 

lieu  à  uu  échange  de  coups  d'cscopcllc  et  de  pisto- 
let f  dans  laquelle  le  sieur  de  La  Mazure  fut  tué. 

Le  roi ,  après  son  absolution ,  et  pour  être  agréa- 
ble au  Saint-Père^  révoqua,  par  lettres-(>atcnteS| 
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les  nominations  par  lui  faites  à  des  bénéfices ,  avec 
pennissioa  de  les  administrer  sans  provisions 
papales.  Tous  ces  titulaires ,  connus  sous  le 
nom  d'économes  spirituels  »  avaient  conféré  eux- 
mêmes  des  charges ,  donné  démissoires«  et  fait 
beaucoup  d'autres  actes  appartenant  seulement  à 

ceux  qui  étaient  légitimement  pourvus       //  leur 

fut  interdit  de  s*imnuscert^  daiHintage  aux  fonc* 
lions  et  cliarges  spirituelles. 

Le  roi  ne  pouvait  annuler  ces  nominations  d'une 
manière  plusexplirite;  aussitôt  que  le  Chapitre  en 
eut  connaissance,  il  députa  à  GaiUon ,  vers  le  car- 
dinal, qui  n*avait  pas  été  autrement  pourvu»  L'ar- 
chevêque dit  à  ces  Messieurs  •  qu'il  n'avait  d'autre 
volonté  que  de  se  ranger  à  celle  du  Saint-Siège ,  à 
rëdit  du  roi,  et  de  se  maintenir  dans  la  foi  cathcH 
lique,  suivant  qu*il  l'avait  fait  plus  particulièrement 
entendre  perses  lettres  missives*  •  Les  chanoines, 
aux  termes  de  Tédit  royal ,  déclarèrent  immédiate- 
ment le  siège  vacant,  et  nommèrent  aux  offices. 

Le  nouvel  édit  atteignait  beaucoup  d*£gUses  de 
Normandie;  le  Chapitre  de  Coutances  demanda 
à  celui  de  Rouen  comment  il  s^était  coudait  pour 
reprendre  radmînistFatioo  du  spirituel  qui  lui  était 
remise. 

On  pense  bien  que  notre  archevêque  ne  pou- 
vait manquer  d*étre  maintenu  canoniquementdans 

son  titre  ;  en  attendant  |  il  prit  le  nom  d*ar- 
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chevt'<[uc  désifflé i  cVst  en  cette  qualité  qu  U  écri- 
vit au  Cliapitre  pour  lui  recommander  les  maté- 
riaux (le  la  galei  ic  en  marbre  du  jialais  atcliiipis- 
copal  qui  setait  écroulée  daus  le  janiia. 
15M»         Dans  le  mois  d'août  iSqG,  une  maladie  eonta* 
gieuse  sévissait  avec  beaucoup  de  rigueur  dans 
Rouen»  Les  hôpitaux  ordinaires  étant  remplis  de 
malades,  le  Chapitre  se  cotisa  avec  les  corps  et 
communautés  pour  faire  terminer  les  bàluiients 
élevés  hors  la  ville  ^  sur  une  place  nommée  le 
Licu-^le-Santé y  et  pour  les  fournir  de  lits  »  matelas , 
draps,  couches  et  autres  meubles  nécessaires.  Oa 
voit  Toiigine  de  Thopital  actuel  de  la  Madeleine. 
Cette  cotisation  étant  demandée  par  le  Parlement, 
le  Chapitre  accorda  loo  livres,  en  alléguant  ses 
grandes  dépenses  ,  tant  en  réparations  de  t église 
qu'en  paiement  de  décimes. 

Le  roi  était  véritablement  parvenu  à  triompher 
de  ses  ennemis;  mais  il  éprouvait  de  gnindcs  dif- 
ficultés pour  satisfaire  le  vieux  parti  catholique  et 
la  cour  de  Rome ,  et  pour  trouver  de  quoi  fournir 
aux  dépenses  de  TÉtat.  Il  reçut  le  cardinal  Alexan- 
dre de  Médicis,  nouveau  légat  du  pape,  avec 
toute  sorte  d^affection  et  de  révérence;  puis  il 
convoqua,  à  Rouen,  une  assemblée  de  notables 
choisis  euti*e  les  grands,  les  prélats  et  les  officiers 
de  justice  et  de  finance,  pour  en  obtenir  des  sub- 
sides. 
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Afin  de  montrer  à  sa  Majesté  la  joie  que  lui 
causerait  sa  pi*ésenGe ,  le  Chapitre  ordoona  de  faire 
.  tendre  K  chœur  comme  pour  ie  jour  de  l'Assomp- 
tioD|daUuinér  les  trois  candélabres  ou  étoiles  de  la 
nef,  et  les  cierges,  tant  en  haut  qu'en  bas,  à  l'eotoiir 
de  i  egii&e.  Afin  que  cette  dépense  ne  surchargeât  pas 
trop  la  fabrique,  les  chanoines  firent  unanimement 
abandon  de  la  cire  qu  ils  percevaient  tous  les  aus 
de  la  vicomté  de  Dieppe. 

On  prescrivit  l'achat  d'une  pièce  de  vin,  du 
meilleur  que  Ton  pourrait  trouver,  pour  en  oilnr 
au  roi  »  aux  princes  et  à  lillM..du  conseil. 

Par  mesure  de  précaution ,  on  pria  le  lieutenant 
du  bailli  d'enjoindre  aux  sergents  royaux  de  faire 
vider  et  sortir  plusieurs  vagabonds  et  pauvres  qui 
couchaient  journellement  au  portail  de  legUse, 
pour  éviter  soit* la  contagion  soit  le  feu  quHIs 
pourraient  mettre  aux  portes,  par  malice  ou  au- 
trement. 

Le  haut-doyen,  Guillaume  Përicard,  conseiller 
à  la  cour  et  abbé  de  Saint-Thauriu  d'Évreux,  fut 
désigné  pour  recevoir  le  roi  et  lui  faire  la  harangue; 
il  devait  être  revelu  de  la  chapelle  sei  vant  à  l'ar- 
chevfquet  et  suivi  du  Chapitre,  des  chapelains  et 
des  enfants  de  chœur. 

On  décida  de  tenir  les  portes  fermées  le  jour  de 
rentrée  du  roi ,  pour  éviter  la  confusion;  de  lancer 
la  cloche  de  Georges  d'Amhoise  seule  ^  à  plein  vol, 
tfi.  3^ 
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depuis  la  sortie  du  monarque  de  son  palais  jusqu'à 
8oa  arrivée  à  la  porte  du  pont  de  Seine;  et  de 
faire  tonner  toutes  les  autres  cloches  ^  jusqu'au 
moment  où  il  serait  rendu  dans  le  cimetière; 
alors,  on  arrêtera  la  sonnerie  pour  que  sa  Biajesté 
puisse  entendre  plus  facilement  la  harangue. 
Comme  on  i^^norait  encore  si  le  roi  devait  prêter 
serment  de  fidélité ,  on  délégua  auprès  du  Cha* 

pitre  de  Pat  is  pour  le  consulter  à  ce  sujet. 

Teb  furent  les  préparatifs  arrêtés  par  Féglise. 
De  son  coté ,  la  viWe  ne  restait  pas  en  arrière,  car 
on  envoya  les  surintendunts  de  la  fabrique  pour 
prendra  connaissance  de  la  démolition  du  mnr  situé 
près  du  pont  Morand,  qu'elle  faisait  opérer  pour 
ngrawiir  t accès  de  la  porte  édifiée  à  CtKcasioa 
de  Centrée  du  roi* 

La  ville  était  déjà  remplie  d*ëvèques  et  d^abbés; 
on  les  fit  prévenir,  ainsi  que  l'abbesse  de  Saint- 
Amand ,  de  payer  leur  pasi ,  et  de  prêter  serment 
de  fidélité  à  l'église  u^étropolitaïue,  s'ils  ne  vou- 
lakut  être  poursuivis  par  les  voies  de  droit. 

M.  Duperron,  évêque  d'Evreux,  trouva  qu'on 
ue  lui  avait  pas  rendu  assez  d'honneurs  dans  la  ca« 
thédrale  ;  on  lui  répondit  qu'on  n*en  rendait,  dans 
le  chœur  de  l'église,  qu'aux  pt  élats  revêtus  de  leurs 
Inbits  pontificaux. 

Les  aumôniers  du  rot  prétendant  s*emparer, 
après  les  cérémonies ,  du  drap  de  pied  et  des  car- 
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reaux  qui  sciaieiu  prcseutés  à  sa  Majesté,  on  de- 
manda l'avis  de  M.  de  Bernage ,  prieur  de  Gram- 
mont ,  Tun  de  ces  aumôniers. 

Le  i5  octobre I  ie  cardinal  de  Bourbon,  arche- 
vêque désigné,  arriva  à  Bouen,  et  logea  dans  la 
maison  de  M.  de  La  Boque.  Le  haut-doyen  et  le 
Chapitre  se  présentèrent  en  corps  pour  le  saluer  et 
lui  offrir  les  prières  de  l'église. 

Le  16  du  même  mois,  à  trois  heures  après  midi, 
Henri  IV  fit  son  entrée  dans  Rouen ,  traversa  la 
Seine  sur  le  punt ,  suivit  la  rue  aux  Ours  en  passant 
devant  les  églises  de  Saint-Cande-le-jeune  ^  de 
Saint-Pierrc-du-Cliatcl,  de  Saint-André  et  de  Saint- 
Georges.  Il  arriva  dans  la  Grande«Rue,  passa 
sous  la  Grosse*Horloge ,  devant  les  églises  de 
Notre»Dame-de-la-Ronde  et  de  Saint-Herbland , 
pour  se  rendre  sur  le  parvis  de  la  cathédrale,  oii 
ratlLiulait  le  doyen  à  la  tête  du  clergé;  on  lui  pré- 
senta, le  livre  des  évangiles  à  baiser  f  puis,  après 
la  harangue,  les  chantres  entonnèrent  certaines 
collectes»  tandis  que  le  cortège  s'avançait  dans 
réglise. 

On  avait  placé  à  l'entrée  du  ciiœur  uu  pric-tlieu 
couvert  de  velours,  et  un  carreau  en  face  de  l'image 
de  la  Vierge;  Henri  IV  alla  au-devant  de  tous  les 
actes  de  catholicisme  qu'on  paraissait  lui  demander. 
Il  se  prosterna  devant  la. Vierge,  fit  une  oraison , 
puis  se  dirigea  vers  le  maitre-autel ,  au  pied  de  la 
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sépullure  de  Charles  V ,  ou  il  recommeaça  ses 
prières* 

Alors  011  entonna  le  Te  Deum  avec  accoinpa- 
gnemeot  d orgues,  et  loo  cbaota  des  motels  et 
aiiitBS  Citun  de  rmaique^  Le  roi  y  accompagné 
d*une  nombreuse  suite  y  qui  ajoutait  à  Teclat  de 
cette  réception ,  sortit  par  le  portail  des  Libraires, 
et  suivit  la  rue  des  Carmes  pour  se  rendre  à  Saint- 
Ouen. 

Au  même  instant ,  l'archidiacre  Le  Pigny  »  ac* 

compagne  de  cinq  chanoines,  quittait  la  cathédrale 
pour  aller  présenter  douze  bouteilles  de  vin  et 
quatre  pains  au  roi*  Henri  reçut  très  gracieuse- 
ment ces  députés,  iwec  démonstration  daùnetet 
de  faiwiser  le  Chapitre* 

Les  mêmes  chanoines  allèi*enl  faire  de  pareilles 
offraudes  aux  seigneurs  qui  accompagnaient  Sa 
Majesté,  êuivaai  la  liste  qni  ensuit: 

A  M.  le  connétable,  huit  bouteilles  et  deux,  pains. 
A  Messieurs  les  maréchaux»  cluicun  six  bouteilles 
et  deux  pains. 

A  M.  le  chancelier,  huit  bouteilles  et  deux 
pains. 

A  M.  de  Moalpensierj  huit  bouteilles  et  deux 
pains. 

A  M.  de  Nemours ,  huit  bouteilles  et  deux 

pains. 

A  M.  d'Epernon ,  sept  bouteilles  et  deux  pains. 
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Km  quatra  secrétaires  d*état,  chacun  quaire 

bouteilles  et  un  pain. 

A  Messieurs  les  cardinaux,  de  Gondy  etdeGivryi 
six  bouleiiies  et  deux  pains  pour  chacun. 

Mais  ce  qui  paraîtra  curieux ,  est  le  passage 
suivant  que  nous  extrayons ,  mot  pour  mot ,  des 
registres  du  Chapitre  : 

«  Il  est  à  uoter  qu'il  u  a  été  délivré  à  madame 
la  marquise  de  Mousseaux ,  la  grande  amie  de 
Sa  Majesté  ,  ni  pain ,  ni  vin ,  pour  certaine  cause  f 
lors  alléguée ,  et  à  présent  célée.  » 

On  sait  que  la  marquise  de  Mousseaux  n'et;nt  autre 
que  Gahneiie  d'£strées  y  maîtresse  de  Henri  IV, 
et  la  source  de  mille  faveurs  y  que  le  Chapitre  dédat* 
gna  d'acheter,  au  prix  de  démarciies  sans  dignité 
et  d'humiliantes  adulations. 

On  décida  aussi  de  présenter  le  pain  et  le  vin  au 
cardinal  de  Bourbon  y  pendant  qu*il  serait  à  Rouen  f 
bien  qu*on  pût  s*en  abstenir  envers  les  archevêques  « 
simplement  désignés.  llenfutofTert  à  M.  de  Lures, 
mestre  de  camp  des  troupes  »  et  h  quelques  capi- 
taines les  plus  signalés  qui  avaient  fait  déloger 
leurs  compagnies  de  la  paroisse  de  Kouuiai*e.  On 
paya  lo  écus  sols  à  la  garde  écossaise  du  roi ,  par 
/ionnélffiéy  et  f\i  livres  sols  à  P^icolas  Cabeuil^ 
qui  avait  fourni  le  vin  pour  le  roi  et  les  seigneurs 
de  sa  suite. 

Le  séjour  d'une  nombreuse  milice  dans  Rouen 
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y  occasiuiiiia  quelques  dcsordi*es;  des  uialvei liant» 
couraient  les  rues  matia  et  soir,  et  oooimetlaieot 
des  vols  et  des  assassinats.  Ce  motif,  joint  à  celui 
delà  maladie  épidëniique  qui  régnait  alors ,  et  à  la 
présence  des  soldats  logés  chex  leschanoîiies,  dé- 
termina le  Cliapitre  à  clispeaser  ces  <Jermei'i>  de 
venir  à  matines. 

La  réunion  des  États  devant  avoir  lieu  le  4  no- 
vembre 1 5961  tous  les  Ordres  de  la  province  pré- 
parèrent leurs  cahiers  pour  les  présenter  au  monar- 
que. Nous  dirons  seulement  ici ,  pour  rester  dans 
les  limites  que  notre  travail  nous  impose ,  que  la 
cathédrale  s'occupa  du  privilège  de  saint  Romain  y 
et  fit  demander  à  M.  de  Pont^Carré ,  membre  du 
Conseil  privé,  où  en  était  sa  réclamation.  On 
rechercha  les  titres  accordés  par  les  anciens  rois, 
pour  les  faire  couiirmer  par  le  rot  reguaut.  On  de- 
vait demander,  en  outre,  la  reconnaissance  des  3oo 

écus  sols  payés  pendant  les  troubles ,  pour  la  passer 
en  compte  aux  agents  du  clergé  qui  recueillaient 
les  décimes ,  et  réclamer,  par  Tentremise  de  M.  d*In- 
carvilie,  intendant  des  finances,  la  restitution  de 
5oo  écus  payés  par  le  Chapitre  au  receveur  général 
du  pnrti  de  C Union. 

£nfin,  le  4  novembre,  le  roi  fit  l'ouverture  de  l'As- 
semblée dans  la  grande  salle  du  monastère  de 
Saint-Ouen.  Il  commença  pai*  une  harangue  pa- 
thétique, courte  et  sentencieuse,  dans  laquelle  on 
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remarqua  c|uelque:>  passages  qui  ont  peut  être  été 
U'op  exploités  par  les  amis  du  grand  roi  ;  il  dit  aux 
dépulës  9  qii*il  oe  les  avait  pas  appelés  pour  les 
obliger  de  suivre  aveuglément  ses  voloutés  ^  mais 
pour  recevoir  leurs  conseils ,  pour  les  croire  |  poar 
les  suivre,  bref,  pour  se  mettre  en  leur  tutelle.  • 
Le  chaoceiier  exposa  les  nécessites  urgentes  des 
affaires ,  la  guerre  avec  l*£spagne,  et  demanda  de 

prompts  secours.  Les  députés  piésen turent  leurs 
cahiers  pour  la  réforme  de  TÉtat)  et,  à  cette  occa- 
sion, les  officiers  de  robe  et  de  finances  firent  voir , 
par  le  ton  qu'ils  prirent ,  que  leur  puissance  allait 
éclipser  celle  des  autres  ordres ,  et  que  c*en  était 
fait  de  l'intervention  cléricale  dans  les  affaires  du 
pays. 

On  composa  de  beaux  règlements  qui  devaient 
rc'ster  en  vigueur  jusqu'à  la  convocation  d'une 
nouvelle  assemblée  |  et  Ton  nomma  des  commis- 
saires pour  en  surveiller  l'exécution.  Il  est  inutile 
de  (lire  qu'il  ne  subsista  de  tout  ceci  que  les  im- 
pôts dont  on  greva  la  France^  et  particulièrement 
le  clergé. 

C'était  à  qui,  parmi  les  gens  robe  et  de  finan- 
ces, mettrait  l'Église  à  contribution;  le  Cliapitre 
n'était  pourtant  pas  en  mesure  de  faire  de  grands 
sacrifices^  car  il  fut  obligé  de  mettre  en  vente  deux 
maisons  de  la  rue  Beauvoistne  pour  solder  la  coti- 
sation de  1  emprunt  de  1 58b^  autorisé  par  le  pape. 
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La  Cour  des  gëoëraux  de  Rouen  demanda  ^%  écus 
sous  pour  deux  rouids  de  sel  accordés  à  Téglise, 
et  le  Parleaient ,  lui  aussi ,  s^avisa  de  faire  modiiler 
le  privilège  de  Saint-Romaio ,  ce  qui  donna  lieu  à 
une  prolestatioa  du  Chapitre  dans  laquelle  il  tlii»aU  : 
•  Nous  n  ignorons  pas  que  le  Chancelier  n  a  ac- 
cordé ces  nouvelles  lettres  qu*à  la  sollicitation  de 
malveillantiii  pour  porter  préjudice  à  la  compa- 
gnie. » 

i»iM>.  Cependant ,  le  roi  faisait  ce  qui  dépendait  de  lui 

pour  être  agréable  aux  Catholiques  de  Rouen.  Sa- 
clianl  que  le  cardinal  de  Florence  allait  arriver 
dans  cette  ville ,  il  prescrivit  au  Chapitre  de  le  re- 
cevoir avec  tes  plus  grands  lionneun.  Le  haut- 
du^ea,  chargé  de  iau'e  la  liaraugue,  consulta  les 
registres  pour  connaître  la  réception  faite  au  légat 
Famaise.  On  envoya  un  extrait  de  ce  cérémonial 
au  i^oi  qui  eu  fit  part  au  légat;  celui-ci  remercia  le 
Chapitre  et  promit  de  favoriser  Téglise. 

Nonobstant  les  désirs  du  priuce,  il  ne  fut  fait  au- 
cune cérémonie  de  réception  au  cardinal  de  Flo- 
rence. Il  arriva ,  ^aus  être  attendu ,  le  1 3  dé- 
cembre, à  4  heures  du  soir,  accompagné  seu- 
lement des  princes  de  Conti,  de  Montpensier, 
gouverneur  de  la  vdle;  de  NenK>urs,  de  Mayenne 
et  de  qiiol(|ues  gentilshommes  qui  étaient  allés  à  la 
liatesur  le  pont  pour  le  recevoir  •  el  qui  raecom- 
paguèiYiit  jusqu*à  son  logis  préparé  en  la  maison 
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d'un  nommé  Le  Senamy  ,  commerçant,  demeurant 

au  Marche  aux  Veaux  » .  Il  n  entra  pas  ce  jour  là 
dans  l'église,  bien  que  le  Chapitre  et  le  clei^é  fus- 
sent réunis  et  disposés  à  le  recevoir. 

Le  lendeoiaiQ,  M.  Péricard,  accompagné  de 
douze  chanoines  y  tant  dignitaires  que  des  plus  an- 
ciens, alla  saluer  le  légat  et  lui  présenta  le  pain  et 
le  vin  du  Chapitre.  Afiu  de  déployer  les  pompes 
de  l'église  aux  yeux  de  tant  de  personnages  éini- 
nents ,  les  chanoines  arrêtèrent  de  faire  une  pro- 
cession générale  avec  l'agrément  du  légat  et  du 
grand  aumônier.  On  décida  que  cette  procession 
aurait  lieu  le  jour  de  la  célébration  du  Jubilé  oc- 
troyé par  le  Saint-Père  ;  et  Ton  pria  le  cardmai  de 
Florence  d'oiiicicr  le  jour  de  Noël  dans  la  cathé- 
drale oii  le  roi  voulait  assister  à  la  messe  et  com- 
munier. 

En  effet,  ce  jour  là,  Henri  IV  se  rendit  à  Té- 
gltse  accompagné  des  prinees  de  Conti,  de  Mou^- 
pensier,  de  Nemoui^s,  de  Mayenne  et  d'une  grande 
quantité  de  comtes,  de  barons  et  de  gentilshommes, 
l^a  iiaute  messe  fut  chantée  en  musique  avec  ac' 
compagnement  de  cornets,  buccines  et  autres 
insfruments  musicdux  pai  les  chantres  île  la  cha- 
pelle du  roi  «  réunis  à  ceux  de  la  cathédrale  et  aux 
enfents  de  chœur.  Le  légat  était  assis  sur  un  théâtre 
élevé  de  deux  pieds ,  auprès  de  l'orgue ,  ayant 
devant  lui,  du  côté  du  grand  autel,  le  haut^doyen, 


revêtu  d'une  chape  fort  précieuse  servant  a  Tar^ 

cbcvc(|ue.  MM.  Sëquiirt  et  Gueruicr  faisateut  cliaci-e 
et  sous-diacre ,  assistés  de  douse  chapelains  por- 
tant les  plus  beauK  omemenls  de  l'égitse. 

Le  roî ,  après  avoir  reçu  la  couimuuioo  des 
mains  du  iégat^  se  rendit^  en  sortant  de  la  messe, 
sur  le  parvis  de  la  calhédi-ale ,  où  il  loue  lia  les 
écrouelles  d  un  grand  nombre  de  malades  qm  j 
étaient  réunis.  On  voit  que  la  confiance  en  la  con- 
version de  Henri  était  pleine  et  entière ,  puisqu'on 
lui  accordait  le  pouvoir  d'opérer  des  guérisona  mi- 
raculeuses. 

On  n'avait  pas  la  méine  sécurité  au  sujet  de  son 
entourage  et  surtout  de  la  reine  Catherine  de 
Navarre,  sa  sœui ,  cjui  Tavail  rejoiut  à  Rouen.  Ca- 
therine était  une  hérétique  persévérante  dont  les 
démarches  furent  surveillées.  Elle  eut  beau  s'en- 
tourer des  ombres  du  mystère ,  les  murs ,  comme 
on  dit  t  eurent  des  oreilles ,  et  il  revint  bientôt  à 

1  archevèt|ue  tiesigtic  et  au  Cliapitreque  le  prêche  se 
filisait  dans  le  monastère  de  Sainl-Oueui  au  grand 
méconteniemefU  des  vrais  Catholiques  de  ia  pMb, 
Les  grauds  vicaires  et  six  chanoines  des  plus  an- 
ciens furent  choisis  pour  en  porter  plainte  au  roi. 
1697,  I>a  princesse  crut  qu'elle  pourrait  résister  aus 

injouctious  de  son  irère,  en  obtenant  la  permission 
du  légat;  mais  celui-ci  s'y  refusa,  et  elle  fut  obligée 
d'aller  enteudre  le  prêche  sur  les  bruyèies  de 
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Salol-Julîen  (i).  Le  roi  réussît  mieux  du  côté  de 
ift  priucesse  de  Coadc.  Après  n'être  fait  instruire , 
cette  dame  assista,  le  8  jaavîer  1597,  à  ia  messe 
dans  la  cathédrale,  Ht  profession  de  foi,  abjura 
riiërésie  »  et  reçut  la  commuoioa  des  mains  du 
lëgat. 

Le  18  janvier,  ou  6t  une  procession  générale 
pour  la  céldbnitioii  du  Jubilé.  Toutes  les  boutiques 
de  la  ville  furent  fermées  par  ordre  des  grands 
vicaires  et  du  Parlement.  Le  légat  pi-e&crivit  de 
puUier  ta  bulle  du.pape  dans  tout  le  diocèse,  et  Ton 
établit  des  stations  pour  gagner  les  indulgences. 

roi  fut  très  populaire  pendant  son  séjour  a 
Rouen  ;  sa  grande  finmcbise  et  ses  mots  heureux 
plurent  à  toutes  l<»  classes.  Les  bourgeois  l'ayant 
prié  de  faire  raser  le  fort  de  Sainte-Catherine 
qui  avait  été  jusque  là  plus  préjudiciable  qu'utile 
à  la  cité ,  il  fit  droit  à  leur  requête  en  disant  : 
quil  ne  voulaii  attires  forteresses  que  ie  cœur 
Je  ses  sujets  (2),  paroles  marquées  au  cotu  de 
rà*propos,  et  qui  rendront  impérissable  la  mé- 
moire de  ce  bon  roi,  qui  n*a  cependant  pu  trouver 
grâce  auprès  des  factions  qu'il  avait  combattue». 

Des  craintes  de  contagion  se  manifestèrent  de 
nouveau  dans  la  ville.  Maître  Dieppedale,  Tun  des 
petits  chanoines,  étant  décédé,  on  fit  visiter  son 

(f)  Mém.  de  i Âcad.  de  Rotteft^  ami.  IS37. 

(a)rariD,i.  Up.  lU. 
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coi'ps  |M>ur  voir  &  il  o'éiait  pas  mort  de  la  peste. 
Après  avoir  reooonu  le  cootraire ,  od  permit  de 
Tin  humer  dans  la  cathédrale. 

Sur  ces  entrefaites,  viot  k  Rouen  le  cardinal  de 
Joyeuse  que  nous  verrons  bienlot  occuper  le  sicge 
archiépiscopal  de  cette  ville.  Les  chanoines  envoyè- 
rent une  deputation  pour  le  saluer,  et  remirent  à 
la  prudence  de  son  aumônier  le  soin  de  le  placer 
dans  le  choeur  avant  M.  de  Moutpensier. 
IM7«  d'Espagne,   dangereusement  malade, 

avait  enfin  appris,  à  ses  dépens,  qu'il  âdlait  re- 
noncer au  projet  de  conquérir  la  France.  11  ëooula 
des  propositions  d  arrangement,  venant  du  pape; 
Henri  s'y  prêta  de  son  côté,  et  «  tout  allait  au  mieux, 
losqu'un  événement  imprévu  vint  comproniettre  la 
tranquiliitc  des  deuiL  pays.  Nous  voulons  parier 
de  la  surprise  d* Amiens  ex^ut^  par  Femand  de 
Tello ,  gouverneur  de  Dourlens. 

Le  roi  envoya  investir  cette  ville  avec  un  petit 
nombre  d  hommes  ,  et  ordonna  une  levée  générale 
pour  en  faire  le  siëge.  Il  y  eut  un  élan  de  patrio- 
tisme difficile  à  décrire,  élau  que  ne  partagèrent 
pas  toutefois  les  huguenots,  qui  refusèrent  de  mar- 
'  chei*  tant  qu'ils  n'auraient  pas  Tédit  de  paix  qu'on 
leur  avait  promis.  Rosny  fut  chaîné  de  pourvoir  aux 
finances  que  nécessitait  cette  grande  expédition. 

Des  commissaires,  envoyés  par  le  roi,  se  présen- 
tèrent à  ril6lel*de- Ville  de  Rouen ,  et  anuoucèrent 
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que  sa  majesté  avait  besoin  de  subsuies  pour  sou* 

tenir  le  siège  d'Amieas,  ifUle  très  importante  à 
la  sûreté  du  rojraame;  ib  demandèrent  que  les 
habitants  contribuassent  pour  la  solde  de  mille 
faatassias ,  tant  que  dureraient  les  hostilités. 

Cette  demande  fut  accordée  par  acclamation. 
Cependant  le  Chapitre  fit  rechercher  à  la  hâte  ses 
lettres  d'exemption ,  visées  par  la  Cour^  afin  d'en 
user  au  besoin;  et  chargea  l'official,  qui  se  rendait 
à  Paris  pour  assister  à  rassemblée  du  clergé  «  d  ob* 
tenir  de  nouvelles  confirmations.  Provisoirement 
il  décida  de  présenter  |  à  rHôtel-cie-Ville,  celles 
qu*il  possédait ,  en  rappelant  les  grandes  diarges 
qui  avaient  pesé  sur  la  cathédrale.  D'un  autre  coté, 
la  ville,  éprouvant  une  géae  imprévue,  envoya  au 
roi  deux  députés  de  chaque  corps  pour  exposer 
la  pénurie  des  citoyens  et  le  prier  d'v  avoir  égard. 

Le  Chapitre,  toujours  très  prudent,  agita  alors 
la  question  de  savoir  si  radjonctioii  do  ses  délégués 
à  ceux  de  U  ville  n'engagerait  pas  Téglise;  craignant| 
d'un  autre  côté ,  que  leur  absence  n'apportât  des 
délais  préjudiciables  aux  intérêts  de  sa  majesté , 
il  décida  de  les  laisser  agir. 

IVIais  vaines  espérances  !  la  ville  fut  obligée  de 
payer  l'impôt,  et  plusieurs  chanoines  se  plaignirent 
d*l^tre  individuellement  compris  dans  la  subvention 
mensuelle.  Comme  on  ne  pouvait  empêcher  les  col- 
lecteurs de  faire  payer  les  ecclésiastiques,  on  décida 
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de  kar  veraei*  seulemeot  les  deux  mois  échus ,  en 

altendaut  ([u  ou  eût  tait  droit  à  la  demaiiiie  de  ÏÉ^ 
gKse.  Les  abbés^  prieurs  et  curés  de  la  ville  se  rëuoi- 
rent  pour  donner  adjonction  au  Chapitre  ,  et  leur 
protestation  lut  adressée  à  i  officiai,  qui  était  alors 
à  Paris.  Enfin,  deux  mois  apràs,  on  obtint ,  du 
Conseil  du  roi,  des  lettres  iléiendant  aux  écbevios 
de  comprendre  les  ecclésiastiques  dans  la  coti* 
1&07.  salion. 

L'arcliiduCy  cardinal  d'Autriche,  s'étant  mis  à 
la  téle  d*ttne  armée  espagnole  pour  faire  lever  le 
siège  d  AmieoSi  le  roi  demanda  une  procession 
générale  et  des  prières.  Le  i*' septembre  îSg'j^ 
les  cclievtns,  inlroiluits  dans  la  salle  capitulaire, 
communiquèrent  une  lettre  du  monarque  annon- 
çant la  défaite  de  ses  ennemis ,  et  le  résultat  de  ce 
succès,  consistant  a  eu  ceul  mortS|  cent  cinquante 
prisonniers,  la  prise  de  cent  chevaux  de  bagage,  et 
de  la  cornette  de  Donip  Nicolas  Wast,  que  l'Ar- 
cbiduc  voulait  faire  entrer  dans  Amiens.  » 

Madame  de  Préaux,  soeur  de  M.  Bigot,  cha^ 
noine,  legnu  au  Chapitre  une  chaîne  d*or  de  la 
valeur  de  5o  écus,  pour  la  décoration  de  la  chassé 
Notre-Dame. 

M«  Ïr6nel,  chanoine,  accompagné  de  trente 
hommes  vêtus  de  noir,  vint  prier  le  Chapitre  d*as-* 
sister  à  rinhumattou  de  M.  de  Brétel,  conseiller  du 
voïf  de  la  part  de  M.  de  Lanquetol,*son  fils. 


Digitized  by  Google 


Enfin,  Farchev^ue  des/i^nr  avait  obtenu  du 
pape  la  pennission  de  se  faire  recevou*  \  M.  de  la 
SauMaîe,  son  procureur,  prit  possession  de  Téglise 
de  Koueii  le  24  juin  iSq'J. 

Ce  ne  fui  cependant  que  le  36  janvier  1 59B  que 
le  cardinal  annonça  la  cérémonie  de  son  sacre, 
ce  dont  messieurs  du  Chai^itre  Jurent  grandement 
joyeux*  L'archidiacre  Le  Pigny,  qui  arrivait  de 
Paris I  ajouta  que  l'archevêque  avait  été  ordonné 
prêtre  le  jour  de  Saini-£tiennei  qu'il  comptait 
faire  son  entrée  après  Pâques,  dire  sa  première 
messe  le  jour  de  lu  Pentecôte ,  et  qu'il  avait  mandé 
à  ses  officiers  de  faire  travailler  au  manoir  archië<- 
piscopal. 

Le  10  mai,  le  cardinal  manda  qu'il  comptait 
prendre  possession  personnelle  le  !2a  du  mêiiic 
mois  y  et  partir  de  Gailloa  la  veille,  pour  coucher 
aux  Chartreux,  faire  sa  retraite  et  entrer  le  len* 
deroaiu  dans  la  ville.  On  chercha,  dans  les  regis- 
tres, quelles  cérémonies  avaient  eu  lieu  pour  ses 
prédécesseurs.  Il  fut  décidé  que  le  jour  de  l'arrivée 
du  prélat  aux  Cliartrcux,  douze  chanoines  mou- 
teraient  à  cheval,  bottés^  éperonnis^  en  bon  ardre 
et  bon  équipage t  pour  aller  au  devant  de  lui  jus- 
qu'à la  rouge  maison  du  Pont-Kie-l'Arche ,  et  Tac* 
compagneraient  jusqu'à  Rouen. 

Go  fit  orner  le  Giapitre  de  tapisseries,  et  Ton 
commanda  des  armoiries  du  roi  et  du  cardinal , 
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|>our  les  mettre  aux  |>orles,  sous  le  pupitre  et  dans 
la  salle  capitulaire. 

Le  ai  mai,  le  haut-doyen  et  les  chanoines  allè- 
rent à  la  micontre  du  cardinal  jusqu'aux  Char- 
treuX|  suivis  de  vingt-quatre  doyens  ruraux.  Le 
cortège  était  précédé  d'un  appariteur  de  la  cour 
ecclésiastique I  monté  sur  un  cheval  à  housse,  re- 
vêtu d*une  longue  robe,  coiffé  d*un  bonnet  carré 
et  portaut  la  verge.  Ensuite  se  voyaient  les  com- 
pagnies d'ordonnance  de  la  ville ,  la  cinquantaine, 
les  arquebusiers  ,  les  sergents  royaux  j  les  avocats 
el  notaires  de  la  cour  d'église,  montés  aussi  sur 
des  chevaux  couverts  de  housses;  puis  les  prfitres 
portaut  cornettes  et  autres  cliaperons. 

£n  face  du  couvent  des  Chartreux,  ou  avait 
construit  une  baiTaque  richement  tendue  de  tapis- 
series ,  parée  de  dais  suspeudus ,  sous  lesquels 
était  le  cardinal ,  entouré  des  évêques  d'£vreux« 
deNoyon,  et  d'une  toulc  dahbcsj  chaque  corps, 
eu  déiilant  devant  le  pi*elat»  avait  un  député  qui 
lui  faisait  la  harangue.  Le  haut- doyen  porta  le 
premier  la  parole,  et  sou  discours  diffère  déjà  de 
ceux  du  siècle  précédent,  dans  lesquels  le  mau- 
vais goût  des  citations  historiques  «  les  faux  orne* 
mentSy  répaudaient  uue  diffusiou  difficile  à  décrire. 

•  Vous  croirez ,  dit-il ,  s'il  vous  plait ,  Monsei- 
giieur,  quelle  joie  reçoit  celle  compagnie,  qu'il 
a  plu  à  Dieu,  le  créateur,  la  pourvoir  d'un  si 
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grand  et  si  digne  p.nstenr  comme  vous  êlesj  par  la 
conduite  duquel  elle  espère  être  bieo  gouvernée , 
étant  délibérée  avec  bonne  dévotion ,  vous  rece- 
voir nou-seuleincDl  comme  confrère  «  puisqu'il  vous 
plait  nous  faire  tant  d'honneur  que  d*user  de  ce 
terme ,  mais  vous  tenir  et  reconnaître  toujours 
pour  supérieur,  avec  protestation  de  vous  obéir 
toujours  en  tout  et  partout  autant  que  nos  facultés 
le  pourront  porter  î  et  pour  ce  il  vous  complaira 
prendre  Thabit.  • 

Le  cardinal  n  pondit  :  «  Il  a  plu  à  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  de  m'appeler  à  cette  dignité,  au  pape 
et  au  roi  de  me  la  conférer  ;  je  proteste  contre  tout 
ce  que  je  ferais  qui  pût  y  déroger  à  Ta  venir ,  et 
désire  faire  comme  le  moindre  de  mon  Chapitre.  * 

A  la  suite  de  ces  réceptions ,  le  cortège  se  mit 
en  marche,  et  gagna  la  porte  Saint-Hilaire  brillam- 
ment décorée.  Là,  étaient  réunis  la  cour  du  Parle- 
ment ,  les  autres  juridictions  et  les  communautés 
de  la  ville ,  pour  recevoir  le  cardinal  et  lui  faire  la 
harangue. 

Après  avoir  répondu  convenablement  à  tous , 
Tarchevéque  se  rendit  au  monastère  de  Saint*Ouen; 
et  fit, le  lendemain  24  ï^»*'?  entrée  dans  réalise; 
la  rue  était  couverte  de  (leurs  et  d'herbes  depuis 
les  Généraux  jusqu'à  la  cathédrale  ;  le  haul*doyen , 
entouré  de  ses  chanoines,  re(^ut  devant  le  parvis 
le  cardinal  f  conduit  par  le  duc  de  Montpensieri 
m.  33 
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Msislë  d*évéques,  d*abbës  et  de  prieurs.  Oa  Vin* 

Iroduisit  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre  et  Saiot- 
Paul ,  oii  îi  reprit  ses  cliaussures. 

L*arche¥éque  présida  le  lendemain  le  Chapitre, 
et  célébra  la  messe  le  jour  de  l»  Pentecôte;  il  réunit 
ensuite  son  clergé,  auquel  il  fit  de  belles  remon- 
trances, et  alla  passer  le  reste  de  Pannécà  Gaillon. 
1698.  Cependant  les  religionnaires  ne  cessaient  de  de- 

mander  des  garanties  à  la  Cour.  Comme  ils  occu» 
paient  nn  grand  nombre  de  places  de  sûreté  ,  le 
roi  jugea  qu'il  ne  pouvait  les  faire  attendre  plus 
longtemps ,  et  leur  octroya  Tédit  de  Nantes,  qui 
les  admettait  à  toutes  les  charges  publiques ,  et  leur 
permettait  le  libre  exercice  de  leur  religion. 

Cetédit  fat  mal  accueillt  h  Rotien ,  et  mécontenta 
les  parlementaires  qui  se  révoltaient  à  l'idée  d  avoir 
des  religionnaires  dans  leurs  •  rangs.  Des  remon- 
trances furent  faites  au  r<H  ;  il  modifia  Tédit  de 
Nantes  pair  l'ordonnance  de  Blois  qui  permettait 
seulement  aux  protestants  de  Rouen  de  célébrer 
leur  culte  dans  le  village  de  Dieppedale  qu'ib 
avaient  trouvé  d'abord  assez  commode.  Mab  bten- 

tôt ,  (logoûtés  de  ce  lieu  qui  n'était  pas  d*un  accès 
facile  y  surtout  pour  leurs  vieillards,  ils  obtinrent) 
par  une  ordonnance  de  Saint*6ermain-en*Layey  de 
bâtir  définitivement  leur  temple  au  Graud-Quevilly. 
.  Si  l'édit  de  Nantes  avait  été  enregistré  avec 
répugnance  par  la  Cour^  le  clergé  ne  lui  avait 
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pas  fait  un  meilleur  accueil;  et ,  ensemble^  inagis- 
traU|  ecclésiastiques  et  bourgeois  cherchèrent  tous 
les  moyens  d^en  atténuer  les  efFets. 

Avant  que  l'on  sut  où  ils  élèveraient  leur  temple, 
les  protestants  avaient  fait  acheter  un  vaste  em- 
placement sur  le  territoire  de  Quevilly  ;  lorsque  les 
matériaux  y  arrivèrent ,  le  vendeur  |  zclë  catho- 
lique, appi^enant  quel  usage  on  voulait  faire  de 
sou  terrain  ,  jeta  les  hauts  cris ,  et  poursuivit  la 
résiliation  de  son  marché.  Les  catholiques,  de  leur 
côté  9  voulurent  forcer  la  main  au  Parlement  par 
d'énergiques  manifesta tious;  le  cri  de  résiUaUon 
étaitdans  toutes  les  bouches;  on  ne  put  néaumoins 
Tobteuir  de  la  Cour. 

Le  temple  des  protestants  s'élevait  avec  une  in- 
croyable activité.  Le  plan  en  avait  été  dressé  par 
un  Gëoevob  nommé  Nicolas,  et  exécuté  par  ie 
charpentier  Gigonday.  Cétait  une  œuvre  d'art 
remarquable  qui  pouvait  contenir  jusqu'à  dix  mille 
assistants  (i). 

9  Cet  édifice,  dit  Farin  ,  qui  l'avait  vu  debout, 
était  à  douze  pans  égaux ,  ayant  une  galerie  à  triple 
étage  qui  régnait  k  l'entour*  Il  avait  370  pieds  de 
circonférence  ,  66  pieds  de  hauteur ,  et  trois  portes 
à  deux  battants.  Il  recevait  la  lumière  par  60 
fenêtres ,  n'était  soutenu  d'aucun  pilier  quoiqu'il 
fût  tout  en  charpente.  Une  pièce  de  bois ,  à  la- 

<1)  Mém.  de  FAfinHmieéM  ^tmem  »  tau.  1S9S. 
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quelle  les  autres  pièces  veoaieot  se  rendre,  eu  for- 
maient le  comble.  »  On  fut  deux  ans  k  le  conslruirey 

la  j*ëvocatiori  de  Tcdit  de  î^autes  mit  moins  de 
temps  à  TefTacer  du  sol  ;  nous  le  verrons  démolir 
en  six  heui^s,  le  23  février  i685. 

Pendant  qu'on  élevait  ce  temple ,  les  ëcbevins 
de  Rouen  faisaient  démolir  les  édifices  de  Tabbaje 
de  Sainte-Catheniie ,  malgré  les  protestations  des 
religieux. 

A  cette  époque,  on  nomma  uu  professeur  de  mu- 
sique pour  la  maîtrise*  Le  sieur  Bavin ,  qui  avait 
cinq  concurrents ,  fut  choisi  comme  le  plus  idoine^ 
par  les  premiers  musiciens  de  la  ville  et  de  la  cba- 
pelle  du  roi. 

Les  frères  de  Saint-Sébaslica  dcinaadèrent  à 
râximmenrer  leurs  processionsi  discontinuées  pen- 
dant les  troubles,  et  à  refaire  la  châsse  de  leur  saint, 
•  à  raison  de  la  maladie  contagieuse  qui  régnait 
dans  la  ville ,  dans  les  villages  et  par  les  champs.  » 
\jà.  première  de  ces  processions  se  dirigea  au  mo- 
nastère des  Augustins. 

Aluis  les  confréries  et  les  corps  de  métiers 
recommençaient  leurs  exercices  accoutumés  La 
corporation  des  charpentiers  ayant  insulté  le  cha- 
noine Guerniery  reçut  défense  de  s'assemblei*  dans 
Féglise  pour  y  parler  de  ses  afEiireS|  aous  peine 
d'ex  communication. 

On  chassa  aussi  de  la  cathédrale  plusieuj's  pau- 
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vres  vagabonds ,  et  Ton  donna  un  ëcu  aux  sergents 
du  bureau  pour  qu*iU  fissent  exécuter  l'arrêt  du 
Chapitre. 

Le  sieur  Lécujer ,  libraire  ,  qui  avait  bâti  deux 
boutiques  contre  la  Tourne*  Beurre  ^  demanda  un 
nouveau  bail  ^  sur  le  taux  de  i5  liv.  par  an ,  vu 
qu'il  n'avait  pu  louer  ses  maisons  pendant  les  trou- 
bles. Le  Chapitre  y  consentit,  pourvu  que  Lccuyer 
professât  la  religion  catholique ,  apostolique  et 
romaine,  etqtiilnemU  hôtes  en  icetle  maison j 
mitres  que  de  la  dite  religion.  La  fabrique  devait 
rentrer,  apris  neuf  ans,  en  possession  de  cette  fieffe. 

Un  particulier,  mu  de  dévotion,  disent  les  re- 
gistres»  fut  autorisé ,  sur  sa  demande  «  à  faire  placer 
au-dessus  du  pupitre  un  sacrifice  d'Abraham  en 
pierre  taillée. 

LeCluipitre  fit,  à  cette  époque ,  paver  la  petite 
ruelle  des  chanoines,  réparer  les  orgues,  les  ter- 
rasses et  les  voûtes  de  Téglise;  le  facteur  d'orgues 
Crespin  reçut  4«ooo  livres  pour  Touvrage  qui  le 
concernait. 

Enfin ,  le  cardinal  écrivit  qu'il  avait  obtenu  du 

Conseil  de  faire  rétablir  la  juridiction  d'Aï  ques  qui 
n'aurait  plus  son  siège  dans  la  ville  de  Dieppe.  Il 
vint  à  Rouen  le  6  mai  ;  le  Chapitre  alla  le  saluer  et 
ordonna  défaire  sonnerie  couvre-feu  par  la  cloche 
Rigaudy  tant  que  le  prélat  serait  dans  la  ville. 
Quelques  jours  après,  on  procéda  à  l'élection  du 
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pnsoiiuiet-  sous  la  présidence  de  l'ai*chevêque.  Après 
àvoir  œif  le8«>af(ntionS|  oû  choisit  Fniii^;ob  d'Esiat, 
sieur  de  Saiut-Saire  et  de  Tracj,  exempt  des  gardes 
du  corps  du  roi. 
liot*  Le  19  avril  1601  •  Tarchevéque  étant  à  Rouen/ 
visita  ses  chanoines ,  et  leur  adressa  une  alio- 
cution  dans  laquelle  il  lei  engageait  à  fiiire  ton* 
join*s  leur  devoir,  a  porter  habits  décents  et  à 
vivre  fraterneileoieot.  li  était  accompagné  de  Té* 
véque  de  Paris,  auquel  ou  offrit  le  pain,  le  vin  et 
les  prières  de  TÉglise. 

M.  Ricfaer  présenta  au  Chapitre  le  commence* 
ment  d'un  aiitifonier  qu'il  était  en  train  d  exé- 
cuter; on  lui  accorda  du  parchemin  et  une  dispense 
pour  le  temps  qu'il  se  livrerait  à  ce  travail  ;  MM.  de 
BreUeville  et  Huet  lui  furent  adjoints  tant  pour 
.  appartarkur  Mtutnê  au  iBiouPragef  que  pour  y 
mettre  les  accents  et  la  ponciuaiion, 

\jt  \b  décembre,  le  haut-doyeii  reçut  des  lettres 
du  roi ,  datées  de  Fontainebleau,  annonçant  que  la 
reine  était  acçoudiée  d*un  garçon.  Le  Chapitre 
arrêta  de  faire  chanter  un  Te  Deum  en  actions  de 
grâces  de  pet.heureux  événement. 

flous  trotivons  icr  la  mort  de  M«  Marguerie, 
inhumé  dAns  la  chapelle  de  St-Pienc,  et  la  tons* 
truction  du  monastère  des  Minimes ,  pour  laquelle 
le  Chapitre  accorda  vingt  ëcos;' 

M.  Le  Pign^i  vicaire  général  de  lai^chevéché  et 
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ilocteur  de  la  Faculté  de  médecine,  fonda  ,  dans  la 
cathédrale  y  la  féte  de  saÎDt  tiuc ,  patron  des  méde- 
ciaa.  D  doon&BSo  livres  toumois  aa  Chapitre,  5io 
livres  à  la  fabrique,  applicables  à  la  fourniture  de 
Amm  pour  seoir  leeaUégé  des  médecins  quiassis- 
leraienL  à  la  ^fxuul-mtsse^  et  pour  payer  la  somme 
de  ao  sols  toumok  aun  six  persoDaes  de  cet  art  les 
plos  aadeDiies  eo  ordre  et  degré  de  réception. 

Jean  Grucheti  cliapelaio ,  et  Tarchidiacre  Vigor 
demandèrent  permission  de  fisiire  un  voyage  à  la 

Terre-Sainte  ,  saas  être  luis  eu  perte.  Ou  consulta 
les  registres  et  Ton  trouva,  qu'en  Tannée  i4o7t 
un  nommé  Mélange,  chanoine,  Tavait  obtenue 
sans  difficulté.  La  dispense  fut  accordée  à  condition 
qtie  ces  pèlerins  mppmrUraietU  des  certificats  des 
lieux  tl ijlaces  de  la  Ttrre-SuuUe  quils  auraitiU 
visiiés. 

ÏJt^i  mai  1604,  on  apprit  Tarrivée  très  pro- 
chaine de  Monseigneur.  Ceux  de  ces  messieurs  qui 
avaient  des  chevaux  furent  priés  d'aller  à  sa  ren- 

contre. 

On  avait  alorsrévoqué  la  proscription  lancée  con- 
tre les  Jésuites  depuis  la  tentative  de  Damiens,  car 

le  Parlement  tint  une  assemblée  pour  aviser  à  leur 
rétablissement  et  pourvoir  à  leur  entretien.  Le 
chantre  et  M.  de  La  Place  ,  qui  assistaient  à  la 
délibération ,  rapportèrent  que  tous  les  corps  de  la- 
ville  avaient  voté  en  faveur  de  ce  projet^  sans  tou- 
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tefois  rien  arrêter  Six  luois  après,  le  Cliapitre 
apprfiuaat  que  le  Pariemeat  avait  gralifié  les  Jé- 
suites, leur  accorda  60  livres ,  eu  égard  aux 
mérites  des  Pères.  (  i  ) . 

Le  roi  lui-»iiiétne  u'oublia  pas  la  maison  coovea- 
tiielle  de  Rouen;  il  lui  donna  7,11a  livres  prove- 
nant d'une  ameude  payée  par  Robert  Le  MouUaet| 
receveur  des  tailles  d'Alençon,  pour  omissions^ 
fausses  reprises  et  rétentions  fie  deniers i  il  ajouta 
6yOOo  livres  de  rentes  sur  les  condamnations 
prononcées  par  le  Parlement  et  autres  sièges  de 
la  ville  de  Rouen  (2). 

'  M.  Sausson  s'engage  à  faire  construire  dans  sa 
maison  une  écurie,  avec  place  pour  y  reauscr  un 
carosse  ;  M.  de  La  Roque  venait  de  faire  faire  le 
même  travail  dans  la  sienne.  Celait  l'époque  où 
les  voitures  se  multipliaient  dans  Rouen  et  rempla- 
çaient les  mules  et  chevaux  des  chanoines;  le  ma- 
çon Tourmente  n  clail  occupé  qu  a  faa*e  des  écu- 
ries et  de  grandes  portes  aux  maisons  canoniales. 

On  permit  aux  enfants  de  chœur  d  aller  aux 
Carmes  où  se  célébrait  la  féte  de  la  G>nception 
de  la  Vierge,  sur  la  demande  de  M.  d'Ambray, 
prince  du  Puy  de  cette  conirerie. 

(I)  Peu  après,  1«b  amslens  collèges  des  Bona-Bnluttet  deSaint- 
Gaiide-le*Vieiix ,  ne  furent  plus  fréquentés  ;  renseignement  des 
Jésuites  avsft  prévalu. 

(3>  hxtiait  du  Rcg.  22  de  la  Cuur  des  Aidc5  »  p.  70. 
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On  8ui  alors  la  promotion  à  la  papauté  du  pape 
Aleiandre,  cardinal  de  Modène^  nomtnë  Léon 

onzième.  Henri  IV  écrivit  au  Chapitre  de  faire  des 
feux  de  joie  et  autres  cérémonies  usitées,  au  sujet 

de  cette  élection.  On  cliâuta  un  Te  Deum  claus  la 
cathédrale. 

Bans  le  commencement  de  mars  i6o5  9  on  fut 

averti  que  le  cardinal  Charles  de  Bourbon  avait 
résigné  son  archevêché  au  cardinal  de  Joyeuse, 
en  échange  des  monastères  de  Mai  iiioutiers  et  de 
Saint-Florent.  En  effet,  dès  le  12  du  même  mois , 
l'évêque  de  Rieux  vint  à  Rouen  pour  prendre  pos- 
session de  la  chaire  métropolitaine  au  nom  du 
noliveau  titulaire. 

On  a  dit  que  l'adnimistration  de  l'archevêché  de 
Eouen  était  un  fardeau  bien  lourd  pour  le  cardinal 
Charles  de  Bourbon  ;  il  est  vrai  qu^il  résida  peu 
dans  son  diocèse  \  et  peut-  être  de  légitimes  scm- 
pules,  joints  à  la  volonté  du  roi ,  le  forcèrent-ils  de 
quitter  une  charge  qud  n'avait  jamais  sérieusenieat 
exercée.  Le  Cardinal  écrivit  lui-même,  au  Cha- 
pitre, la  lettre  suivante,  dans  laquelle  i)  énnmérait 
les  causes  de  sa  détermination. 
Messieurs, 

«  Vous  avez  su  l'échange  que  je  fais  de  mon  ar- 
chevêché avec  M.  le  cardinal  de  Joyeuse  par  la 
prise  de  possession  qu'il  en  a  faite  en  son  nom , 
en  quoi  je  ne  me  i»uis  proposé  d  autre  but  que 
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rhonaeur  de  DieUi  la  décharge  de  ma  eonseieaoe , 
ci  ravantage  des  particulîert  pour  toal  le  diocèse; 

car  me  Yoyaot  mdtspoâè  cl  privé  des  moyens  de 
voua  astuter  aeloQ  naott  désir ,  j'ai  mieiuL  aimé  me 
démelUe  volontairement  de  cette  graatle  primatie 
que  de  manque^  au&  £Mictioa&  que  requèreot  teUea 
prëhtures  ;  mais  tout  aioa  que  ces  ooasidémtioas 
my  ont  fait  résoudre^  ua  extrême  regret  d'ailleurs 
m'a  fort  allégé  d*uiie  ai  honorable  et  bonne  com- 
pagnie que  la  vôtre,  par  la  sincère  et  aimable  cor<« 
respondance  qui  a  toujours  été  entre  nous.  Une 
choaei  toutefois,  me  console  et  tous  doit  contenter, 
c'est  que  je  vous  ai  i^signé  un  prélat  accompli  de 
'  belles  et  grandes  qualités ,  qui  est  en  la  fleur  de 
sesansy  plus  portatif  que  moi,  et  qui,  je  m'assure,  ne 
manquera  de.  moyens  de  vous  procurer  le  support 
que  je  voiis  eusse  désiré  apporter.  .  •  . .  Je  suis 

très  marry  que  mon  indisposUioii  ait  été  cause  que 
je  n!aie  pu  prendre  congé  de  vous;  je  vous  recom* 
mande  la  concorde  et  délèctibn  que  j'ai  trouvées 
pratiquées  parmi  vous ,  pour  lesquelles  je  prie  le 
Créateur»  Messieurs ,  qu*il  vous  donne  sa  paix  et 
sa  grâce.  De  votre  maison  de  Gaillon,  le  -à y  sep- 
tembre i6o5.  Votre  plus  atlectioaué  et  meilleur 
ami  à  vous  fiiire  service.  Charles  ob  Boouoir. 

A  la  réception  de  cette  lettre,  on  envoya  les 
archidiacres  Pîgny  et  Gausson,  pour  saluer 
M.  Tabbé  de  Marmoutier  et  'lui  témoigner  les  re*- 
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grats  de  h  compagnie.  L'e^'^rchevéque  lès  reçut 

gracicLiseincnt  en  les  assurant  qu'en  tout  temps  et 
eo  tous  lieux  ii  serait  disposé  à  être  utiie  au  Ciia- 
pitre.  U  partil  bieolôt  pour  son  abbaye  où  il  vécut 
dans  la  retraite  la  plus  absolue  jusqu'à  sa  mort. 
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Légrudesel  superstitions  de  cette  province;  1  vol.  \n-^' 

Â.  Floque  loire  du  Parlement  de  Normandie  7  vol.  in-8"  50  i 

Nota.  On  trouve  i-g.'tlenicnt  a  la  même  hbraii  ie  ics  ouvrages  fi' 
cient  et  modernes  relatifs  à  VUisfoirt  de  Aormnndie ,  !<•       '  > 
bonnes  nouveautés  de  la  littérature  contemporaine,  des  IcintTaires 
et  cartes  géojjraphiqucs  pour  tous  les  pays,  etc.  etc. 
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